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MEMOIRES 

Pour  fervir  à l’Hiftoire 

D’  A N N E 


D’AUTRICHE, 

EPOUSE  DE 

L O U I S XIII 

Roi  de  France  & de  Navarre. 


I "fl  E troifieme  Janvier  de  la  non-  i6eil 
|,  fl  velle  Année,  le  Duc  d’Or-  Le  j 
*-■ — leans  alla  au  Palais  Roial,  & JanvicrJ 
I y demeura  fort  peu , (ans  entrer  avec 
i le  Miniftre  en  nulle  matière  de  confé- 
j quence. 

1 Le  quatrième  , le  Duc  d’Orlcans  Le  4 
' alla  voir  le  Cardinàl.  Ce  Prince  ce  Janvier.  , 
. jour  là  étoit  un  peu  mieux  difpofé, 

I par  les  diligences  que  le  Miniftre  fai- 
I foit  faire  fous  main  pour  le  regagner. 

Ils  demeurèrent  allez  long  tems  en-  i 

femble  en  converfation  fecrete  , & on 
Tomi  IV.  A , s'i-  i 
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1 Mémoire f paur  fervir 

1 55- 1 s’imagina  que  toutes  ces  divifions  al- 
loient  fe  raccommoder.  Dans  le  vrai 
ce  ne  furent  que  reproches  de  part  & 
d’autre , & de  grandes  juftifications 
du  côté  du  Miniftre  , que  le  Duc 
d’Orléans  reçut  allez  gravement.  Il 
étoit  fî  grand  par  lui  même  , & alors 
fi  confidérable,  qu’on  peut  quafi  dire 
étoit  aufli  abfolu  en  France  que  s’il  en 
eut  été  le  Roi.  Dieu  lui  avoit  don^ 
né  de  rEfprit  & de  la  Raifoii  , & 
toutes  ces  chofes  enfemble  pouvoient 
l’établir  dans  une  félicité  fiable  & 
permanente  autant  qu’un  homme  la 
peut  avoir.  Mais , agilfant  toujours 
par  les  fentimens'  d’autrui  , ‘ fans  fe 
confeiller  foi  même,  il  alfujettilfoit  fes 
intéîrêts,  fes  penfées,  & les  jugemens  , 
aux  palTions  de  ceux  dont  il  vouloit 
croire  les  Confeils.  Il  avoit  été  le 
folliciteur  du  Chapeau  de  l’Abbé  de  la 
Rivierre  ; &,  jufqu’à  l’extrémité,  il 
avoit  à peu  près  fuivi  toutes  les  vo- 
lontez  de  ce  Favori.  Il  faifoit  alors 
, la  même  chofe  pour  le  Coadjuteur, 
qui , voulant  être  Card  nal  , gâtoit 
l’efpritde  ce  Prince  ; &,  par  la  perfé- 
cution  que  le  Minifire  en  foulfroit,  il 
prctmdoit  le  forcer  à le  fatibfaire.  Le 
- Duc 
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Duc  d’Orléans  fe  lailTant  conduire  fi 
facilement , fe  privoit  de  tous  les  a- 
vantages  qu’il  auroit  pu  légitimement 
prétendre  pour  lui  - même  ; & on  ne 
fauroit  aflez  s’étonner  defon  aveugle- 
ment. Il  n’avoit  que  des  Filles.  L’ai- 
née  , qu’il  avoit  eue  de  Mademoifellc 
de  Montpenfier  fa  prémiere  Femme  » 
avoit  beaucoup  d’années  plus  que  le 
Roi , & la  Reine  craignoit  un  peu 
fon  humeur  trop  fenfible  à tout  ce 
qui  pouvoit  lui  déplaire  : mais , il  en 
avoit  d’autres  de  fon  fécond  Mariage  ; 
& la  plus  grande  de  ces  Princeffes  c* 
toit  belle  & pas  fort  éloignée  de  l’âge 
du  Roi.  Cette  Alliance  pouvoit  con- 
venir a tous  > du  moins , elle  étoit 
fortable,  & le  Duc  d Orléans  dévoie 
emploier  tous  fes  foins  à la  faire  réüC* 
fir.  La  Heine  naturellement  n’y  au- 
roit pas  eu  d’inclination  : elle  fouhai- 
toit  l’Infante  d’Efpagne  fa  Niece  ; 
mais  , comme  elle  auroit  dû  efpérer 
que  ce  Prince,  devenant  Beau-Pere  du 
Roi , n’auroit  pû  avoir  d’àutres  inté- 
rêts que  les  fiens,  & auroit  dû  en  ce 
cas  fe  réparer  de  toutes  les  Faétions 
qui  troubloient  l’Etat  , elle  y auroit 
confenti  volontiers  x car  , la  Raifon 
A % avoit 
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16^1  • avoit  beaucoup  de  pouvoir  fur  elle* 
Le  Miniftre  auroit  auffi  fans  cloute 
fait  qiîclque  Difficulté  à s’engager  fi- 
tôt  à une  chofe  de  cette  confequence, 
dont  le  tems  le  devoit  rendre  le  Maî- 
tre, & par  elle  il  pouvoir  efpérer  de 
fe  voir  en  état  d’en  tirer  de  grands 
avantages  pour  le  Roiaume  , & pour 
lui;  mais,  les  conjondures  paffées  ôc 
préfentes  croient  fi  favorables  au  Duc 
• d’Orléans , que  s’il  avoit  voulu  en 
profiter,  il  auroit  réduit  le  Miniftre 
à le  fervir  fur  ce  grand  article  s’il  lui 
eut  donné  une’  entière  fureté  de  fon^ 
affeftion  : ce  qu’ibne  pouvoir  faire  a- 
lors  qu’en  fe  féparant  de  ceux  qui  lui 
croient  contraires.  Il  auroit  fans  pei- 
ne, par  une  conduite  fondée  fur  ia 
Juftice , obtenu  tout  ce  que  de  légiti- 
mes fouhaits  peuvent  donner  à un' 
Fils  de  France  : mais , il  ne  penfoit 
point  à fa  propre  Grandeur  ; & ceux 
qui  l’approchoient  n’avoient  garde  de 
l’en  faire  fouvenir.  Ils  vouloient  que 
leur  faveur  fervît  à leur  faire  donner 
par  lui  les  Dignitez  qu’ils  fouhaito 
ient..  Ils  les  reçurent  de  la  fortune  , 
par  le  malheur  qu’il  eut  de  les  croire 
toujours;  & pour  lui , il  ne  rencon- 
tra 
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tra  dans  toute  la  conduite  de  fa  vie.  tdjX» 
que  le  repentir  inutile  de*  l'avoir  mal 
cmploiée  j fans  pourtant  qu’on  lui 
puilTe  reprocher  d’avoir  eu  jufques*lk 
de  mauvaifes  intentions  contre  les  inté- 
rêts du  Roi. 

Une  Dame*,  qui  a été  dans  la  con-  *\(atÎ8- 
fidence  du  Cardinal , m’a  depuis  dit  moifel- 
que  le  Duc  d’Otleans,  peu  de  jours 
après  s’être  déclaré  contre  le  Miniftre  * 
& en  faveur  des  Princes  , elle  avoir  eu  piHe 
ordre  de  lui  d’aller  offrira  Mademoîfel- d’Hon- 
le  le  Roi  ppur  Mari  , pourvû  qu’el- 
le  empêchât  le  Duc  d’Orléans  fon  Pe*  „ 
re  de  le  joindre  au  Prince  de  Con-  depuis 
dé  ; que  cette  Princelïè  lui  répondit  a été 
en  le  moquant  d’elle , qu’ils  vouloicnt 
tenir  la  parole  donnée  à M.  Le  Prince, 

Elle  , qui  fut  étonnée  de  ces  paroles  vailles, 
fi  légèrement  prononcées  , lui  dit , 
Mademoifelle , fuites  vous  Reine  j €2* , 
après  que  vous  le  ferez. , vous  ferez,  for* 
tir  les  Princes.  Ce  Confeil  étoit  bon  t 

^ « s-|» 

mais,  il  ne  fut  pas  fuivi,  non  feule- 
ment par  les  difficultez  qu’elle  auroit 
pû  y rencontrer  du  côté  du  Duc  d’Or- 
leans  » qui  lèlon  que  je  viens  de  le  dire 
ne  penlbk  nullement  à fe  faire  du  bien 
à lui  même,  mais  parccque  Madamoi* 

A 2 fcllc 
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1551^  ^ellc  avec  beaucoup  d*efptit,  de  lumie* 
re  , de  capackc,  & pleine  de  defirs 
pour  la  Couronne  fermée,  n’a  jamais 
fû  dire  un  Ouï  , qui  pût  lui  être 
avantageux.  Ses  propres  fentimens  » 
& fouhaitsjont  toujours  été  furmontez 
i en  elle  par  des  fantaiûes  palïagercs;  & 
cequ’elle  à le  plus  voulu  elle  ne  l’a 
jamais  accepté  quand  elle  a pû  l'a- 
voir. 

Le  cinquième  Janvier  , le  Duc 
d’Orléans,  qui  n’avoit  point  encore  de 
rclblution  formée  retourna  chez  le 
Cardinal , où  il  demeura  quatre  heures 
enfermé  avec  lui.  Il  lui  dit  qu’il  vou- 
loir oublier  pour  toujours  ce  qui  avoir 
pû  lui  déplaire  & que  fonidellcin  étoic  ' 
de  vivre  comme  par  le  pafle.  Le  Mi- 
niftre,  animé  de  quelque  cfpérance  de 
|lc  pouvoir  tout  de  nouveau  engager 
dans  fes  interets,  le  prelTa  fortement 
de  lui  abandonner  le  Coadjuteur  , ôc 
le  Duc  de  Beaufort  mais , il  ne  put 
gagner  fiir  lui  d’y  conlêntir:  ils  avoienc 
pris  de  trop  fortes  racines  dans  cette 
Amè,  pour  en  pouvoir  erre  chaflés  fi 
promptement.  Il  auroit  falu  pour  réüf» 
fir  à lui  faire  faite  ce  grand  coup  9 
qu’il  eut  été  touché  de  quelque  defir 

parti- 
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particalier , & il  n’en  avoit  point.  Le  i 
Miniftre  alors  ffut  contraint  de  fe  tenir 
pour  content  deccs  bonnes  apparences. 
Ce  moment  fut  celui  qui  décida  de  la 
deftinée  de  ce  Prince,  & du  Miniftre; 
car  , depuis  ce  jour,  il  arriva  beau- 
coup de  chofès  qui  les  féparcrenc  entiè- 
rement. H faut  donc  conclutc  en  cec 
endroit,  que  c’en  un  grand  malheur  a/ 
un  homme  de  cette  naiftaHce  de  ne  fe< 
pas  conduire , du  moins  quelques  fois, 
par  Tes  propres  lumières , quand  il  e(î 
capable  d’en  avoir , & qu’il  ne  lui 
manque  que  l’application  néceftnire  à 
tout  homme  de  bon  lens,  pour  pen- 
fer  à ce  qu’il  fait , pourquoi  il  le  fait  « 
& k ce  qui  convient  à fa  gloire.  Mais» 
pour  agir  en  tout  droiteraent  , envers 
foi  même,  & envers  les  autres,  il  faut 
fe  pofleder , & favoir  tirer  le  bien  du 
mal.  Ce  fût  le  Marquis  de  Sennetetre, 
qui  me  conta  le  détail  de  cette  Con- 
vcrfatîon  » qui  pour  n’avoir  pas  été 
pouftee  avant  ne  pût  produire  de  foli* 
des  effets.  Il  me  fit  remarquer  ce 
que  le  Duc  d’Orléans  avec  ces  avama-’ 
gcs  auroit  pû  faire;  car,  en  prenant 
de  véritables  liaifbns  avec  le  Miniftre, 
la  Souveraine  Puiflànce  lui  auroit  don- 


8 'Mémoires  peur  fervtr 
i6jl.  née  des  moicns  de  conrenrer  rambition 
de  ceux  qu’il  ne  vouloic  pas  aban^ 
donner  , en  les  privant  feulement  fé- 
lon la  raifon  d’une  confiance  dont  il 
voioit  qu’ils  faifoient  une  mauvais  ufa- 
gc.  Le  fbir  chez  la  Reine  , en  me 
ferrant  la  main  , il  me  dit  , Nous  al- 
lons voir  y Madame^  d'étranges  Révo- 
lutions, Le  Cardinal  , néanmoins  y 
convia  le  Duc  d’OrIcans  à fouper  chez  - 
lui  avec  le  Roi , pour  y palTcr  la  veille 
des  Rois*  Ce  Prince  y demeura.  Et 
ce  repas  fe  pafîà  avec  afïèz  de  liberté  & 

. de  licence.  Le  Duc  d’Orléans  lui  mê- 
me, dans  la  chaleur  du  vin,  donna 
lieu,  fur  quelque  parole  qu’il  dit,  à pou- 
voir faire  une  raillerie  contre  les 
Frondeurs.  Le  Chevalier  de  Guife  9 ' 

radouci  par  le  Cardinal, la  voulut  con- 
tinuer j éc , s’animant  tout  de  bon, 
commença  à chanter  des  Chanfbns 
qu  on  avoit  faites  contre  le  Duc  de 
Beaufort  dit  tout  haut, ^«*<7  falloit 
~ jetter  le  Coadjuteur  par  les  fenêtres'.  6c 
il  Tauroit  fait  volontiers  , le  croiant 
Ennemi  de  Mr.  le  Prince,  de  qui  il 
croit  aimé.  Ce  Prince  ajouta,  qu’en 
buvait  à la  famé  de  la  Reine  qui  étoic  ^ 
malade  de  chagrin,  il  falloir  ce  reme- 

de 
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de  pour  la  guérir  tout  à«fair.  Le  Roi 
croit  encore  trop  jeune  j pour  foutenir 
le  bruit  de  Tes  Chanfons  libertines.  Par 
l'avis  du  Cardinal,  il  (è  leva  de  table, 
& y laifla  le  Duc  d’Orléans  & les  au- 
tres , qui  s’emportèrent  à de  grandes  gaî- 
etez.  Le  Miniftre  n’y  voulût  pas  non 
plus  demeurer,  ni  entrer  dans  les  rail- 
leries qui  fe  faifoicnt  contre  fes  Enne- 
mis ; mais  , ce  qui  fe  pafloit  ne  lui 
déplailbit  pas , & par  Sagefle  il  fe  reti- 
ra avec  le  Roi  dans  un  Cabinet  à 
’ part.  i 

La  Reine  nous  conta  le  lendemain,' 
& avec  plaifir,  Je  difcours  du  Chcva-  ' 
lier  de  Guife,  'qui  fut  renommé  6c 
traité  d’Illuftre»  L'état  des  choies 
ctoit  tel , que  cette  aétion , produite 
par  le-  hafard  & par  l’entoufiafmé  de 
la  gaieté,  devint  confidérable,  & on  en 
loua  ce  Prince  comme  de  la  plus  hé- 
roïque action  du  Monde. 

Ce  qui  donna  de  la  joie  à la  Reine 
fut  ce  qui  enfuite  augmenta  fes  cha- 
grins. Les  Frondeurs , voiant  cette 
Déclaration  publique , qui  le  faifoic 
contre  eux,  crurent  qu'il  falloit  fepref- 
(cr  de  perdre  le  Miniftre  & le  Duc 
d’Orléans  n’aiant  point  abandonné  les 

Aa  y Fron- 
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ï5jr.  Frondeurs,  ccs  belles  & douteufes’dc- 
monftrations  en  faveur  du  Cardinal 
finirent  aifément*  Il  y avoit  un  Ecrit 
entre  la  Reine  & Monfîeur  où  ils  (c 
promettoient  réçiproquement  de  ne 
point  donner  la  liberté  au  Prince  de, 
Condé,  lans  le  confentement  commun 
de  l’un  & de  Tautre.  ' Cette  promefle 
ne  raffûroit  pas  le  Duc  d’Orléans.  Il 
voioit  qù’il  defobligeoit  allez  le  Minif- 
tre  pour  le  convier  de  fe  racommoder 
avec  les  Prilbnniers  ; il  fçavoit  même 
qu*il  commençoit  a les  fâvoriferj  & ' 
fes  Confeillers , pour  l’anirper  à haïr 
' d’avantage  le  Cardinal  , Pallûrérent 
qu’il  avoit  le  deflein  de  leur  ouvrir ‘les 
portes  du  Havre. 

Le  Duc  d’Otleans  s’etant  éloigne  du 
Miniftre  par  fantaifie , par  les  dégoûts  . 
qui  s’étoient  gliflés  dans  Ibn  ame  con- 
tre lui;  prelTé  par  les  Frondeurs,  qui 
s’étoient  liez  fecrctement  au  Prince  de 
Condé , & par  la  crainte  de  perdre  le 
• mérite  de  l’obliger;  fe  lailla  enfin, 
conduire  à ce  que  les  Ennemis  du  Car- 
dinal voulurent,  & s’engagea  peu-à- 
peu,  à travailler  lui-même  à la  Liber- 
té de  ce  Prince,  qu’il  refpcéla  d’avan^ 

I rage  , quand  il  vit  que  le  Parlement 

cony 
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commençoit  " d’entrer  fortement  dan*  i,' 
Tes  intérêts.  Laigue  i qui  pour  fauves 
le  Coadjuteur  avoic  le  premier  propofe 
de  mettre  le  Prince  de  Gondc  en  pri- 
lon,  fut  celui  qui  frappa  les  plus  Igrands 
coups  pour  l’en  faire  fortir  , difant 
tout  çe  qu’il  put  au  Duc  d’Ôrleans  9 
contre  le  Cardinal,  pour  d’en  détacher 
entièrement.  Il  parut,  que  le  princi-- 
pal  motif  qu’il  eut,  en  détruifànt  fon  - 
propre  ouvrage , fut  le  refus  que  fît  le 
Cardinal  à Madame  de  Chevreufe  du- 
Chapeau  du  Coadjuteur,  quand  à fon 
retour  de  BourJeaux  elle  lui  avoir  de- 
mandé de  l’en  gratifier.  Les  petites- 
chofès,  pour  l’ordinaire,  en  produi- 
fent  de  grandes:  elles  nous  font  Voir 
' que  tout  ce  qui  arrive  de  plus  remar- 
quable dans  le  Monde  eft  fouvent 
digne  de  mépris. 

LeMinifti  e auflî  tôt  âpres  fon  retour 
prefentaà  laReine  quelque-uns  de  ceux 
qui  avoient  contribué  par  leur  valeur 
au  gain  de  la  Bataille  de  Rhétel.  J’é- 
tois  auprès  de  la  Reine,  quand  elle  les 
reçut.  Elle  leur  témoigna  que  leurs 
bons  fervices  lui  avoient  plu  , & fc 
tournant  vers  moi,  me  fit  l’honneur 
de  me  dire,  Ha  y mon  Dieu  y que  fai- 
A 6 we 
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ces  braves  Gens  ^ <^ui  ont  jl  bien 
fervi  le  Roi.  Les  principaux  en  fu- 
reiK  peu  à peu  récompenfez.  Villc- 
quicr,  le  Marquis  d’Hoquincourt , la 
Ferté-Scniiercrre,&  la  Fertc-Imbaulr,en- 
' . rcnt  chacun  le  Bâton  de  Maréchal  de 
France.  Villequier  prit  le  nom  delà 
|Mailbn  d'*Aumont , Hoquincourt  gar» 
da le,  lien,  & la  Ferté-Senneterre  auffi  j 
mais  la  Ferté  Imbault  prit  celui  d’Etam- 
pes.  Le  Marquis  de  Grancc,  Gou- 
verneur de  Gravelines , qui  ne  fut 
point  Maréchal  de  France  , à caulè 
je  penfe  que  le  Duc  d’OrIcans  sy  op- 
poià,  s’en  alla  à fon  Gouvernement, 
mécontent  & plaintif  5 mais , il  fe  raçom- 
moda  facilement  avec  le  Miniftre,  & 
cufuite  il  reçut  la  meme  grâce.  Mani- 
camp,  qui  avoir  bien  fait  de  fa  per- 
fbnne  en  cette  occafion,  eut  le  Gou- 
vernement de  la  Féie,  qu’on  lui  ora 
quelques  années  apres , à caufe  de  fes  ex- 
trêmes violences. 

Sur  la  lin  l’année  précédente,  étoient 
morts  le  Comte  d’ Avaux  & le  Préfi-  " 
dent  de  Même  Ibn  Frere  , deux 
hommes  d’un  mérite  & d’une  capacité 
extraordinaire  9 que  l’on  ne  pouvoir  ja-^ 
mais  allez  regretter.  L’un  ctoii  habi-, 

le 
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le  dans  les  Négociations  y 5é  fut  em« 
ploié  dans  les  plus  belles  AmbalTades. 
fautre  ctoit  un  Magiftrat  qui  admi- 
niftroic  la  Juftice  avec  une  grande  in- 
tégrité. 

Le  Duc  de  la  Rochefoucault , voiant 
lei  bonnes  intentions  du  Parlement , & 
naiant^  jamais  eu  d’eftime  ni  d’amitié 
pour  les  Frondeurs,  voulût  perruadcc 
au  Miniftre  de  .mettre  les  Princes  en 
liberté,  & de  s’-acquerir  lui-  lèul  le 
mérite  de  leur  avoir  fait  ce  bien*  Il 
ctoit  alors  venu  (è  cacher  chez  la  Prin- 
ceflè  Palatine,  où,  fans  que  le  Duc  de 
Beaufort,  Madame  de  Chevreufê,  nî 
le  Coadjuteur  » le  IçufiTent , on  lui 
communiquoît  toutes  les  Propofitions 
qui  le  faifoient  fur  cette  Négociation. 
Quand  il  vit  tontes  leurs  Affaires  fè 
difpofèr  à une  heureufe  fin,  il  fbuhaita 
que  ce  fût  le  Cardinal  Mazarin,  qui 
pût  y mettre  la  conelufion.  La  voie 
des  Frondeurs  ne  lui  plaifoit  point , & 
celle  de  la  Cour  lui  auroit  été  fort 
agréable..  Les  grands  Seigneurs  trou- 
vent toujours  leur  avantage  à s’attachec 
au  Roi,  & à leurs  Minillres  : c’efl:  de 
cette  feule  reflource , d’où  leur  peuvent 
venir  les  grâces  & k s bienfaits.  Ils’nna* 
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ginoir  avec  raifôn  que  remettant  la 
paix  & l’union  entre  Monfieur  le 
Prince',  & Monlieur  le  Cardinal,  îl  ' 
cn  pourroic  recevoir  une  haute  récora-^ 
penfei  & il  voioit  avec  plaiiîr  qu’en 
cette  occafion  (es  intérêts  & fou  de- 
voir fe  rencontrcroicnt  enfemble.  Il 
fit  donc  favoir  au  Miniftre  qu’il,  defiroit 
de  le  voir , & lui  demanda  fûrcté  pour 
fa  perfonne,  par  un  Ecrit  de  fa  mainj. 
ce  qu’il  obtint  facilement,  & le  Mi- 
niftre lui  garda  une  fidelité  toute  entiè- 
re. Bartec , Créarare  du  Cardinal  ,, 
qui  ne  l*étoit  qu’autant  qu’il  lui  con- 
venoit  paroitre  tel,  & qui  étoit  mêlé 
dans  plufieurs  Intrigues  , tant  pat  la 
PrincelTe  Palatine  *,  que  par  d’au- 
tres , mena  fouvent  le  Duc  de  la 
Rochefoucault  chez  le  Cardinal 
pour  traitter  avec  lui.  Il  cutroit 
dans  fbn  appartement  du  Palais 
Roial  par  un  petit  efcalier  dérobé , & 
le  Miniftre  fèul,  avec  une  bougie  à la 
main , leur  venoit  ouvrir  la  porte,  [’af- 
ouï  dire  au  Dite  de  la  Rochefoucault, 
que  le  Cardinal  venant  feul  leur  ou- 
vrir la  porte  , il  auroit  pu  facilement 
le  tuer,  & qu’il  avoit  fouvent  admiré 
fa  confiance , & le  hazard  où  il  fc 
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mettoit  , fe  livrant  au  meilleur  Ami  1651^ 
qu’eut  alors  Mr.  le  Prince  & Madame 
de  Longueville.  Le  Miniftre,  de  me- 
me , Tauroit  pu  faire  arrêter  - mais, 
la  fidélité  aiant  été  égale  des  deux  co- 
tez le  Duc  de  la  Rocliefoucault  n’ou- 
blia rien  pour  cônveir  le  Miniftre  à fe 
tourner  du  côté  du  Prince  de  Condé. 

Il  lui  dit  fouvent , fans  lui  découvrir 
le  fond  du  Miftére , qu*il  verroit  bien 
tôt  éclatter  de  grandes  perfécutions 
contre  lui.  Il  fit  ce  qu’il,  put  pour 
lui  faire  voir  qu’il  avoit  quelque  cho- 
fe  à craindre;  mais,  le  Miniftre,  qui 
ne  fçavoitrien  de  la  liaifon  des  Prin- 
ces  avec  les  Frondeurs,  qui  avoit  peur 
de  l’aùdace  du  Prince  de  Condé  , de 
l’Intrigue  de  Madame  de  Longueville, 

& de  l’Ambition  du  même  Duc  de  la 
Rochcfoucault , n’y  voulut  point  en- 
tendre , & ne  voulut  jamais  lui  en 
donner  aucune  parole  pofitive.  Tou- 
tes CCS  Conférences  n’aiant  eu  aucun 
eflfet  , le  Duc  de  la  Rochcfoucault 
feréfolut  de  lailTer  conclure  les  Traités, 
de  confentir  que  la  Princelfe  Palatine 
achevât  fon  ouvrage  avec  le  Duc  de 
Nemours , qui  fervit  le  Prince  de 
Condé  de  tout  fon  poffiblc. 

/ Ld 
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I*  La  PrincefTe  Palatine  , de  Ton  côté,’ 
en  fit  autant  qu’en  a voit  fait  le  Duc 
de  la  Rochefoucault.  Llle  confeilla  à 
Mr  le  Prince  de  s’accommoder  avec 
la  Cour , plutôt  qu’avec  les  Frondeurs. 
Après  avoir  apprêté  toutes  fes  batte- 
ries, elle  fit  dire  aulTi  au  Cardinal  par 
Bartet  qu’il  étoit  perdu  s’il  ne  fe  ré- 
folvoit  pas.  de  mettre  les  Princes  en- 
liberté;  l’aflurant,  que  s’il  ne  le  faifoit 
promptement , il  verroit  dans  peu  de 
jours  toute  la  Cour  , & toutes  les 
Cabales  liées  contre  lui & que  toute 
alfilfance  lui  manqueroit.  Ces  mena- 
ces & ces  prophéties  fi  certifiées  l’é- 
tonnérent  un  peu  , & lui  firent  dou- 
ter de  ce  qu’il  feroit;  mais,  il  ne  put 
fe  réfoudre  d’ouvrir  les  portes  à Ton. 
Ennemi.  Il  temporifa,  pour  éviter 
d’etre  pris  pour  duppe  : iî  voulut 
travailler  à découvrir  la  fource  de  fes 
maux , & voir  par  quel  moien  il  pour- 
roit  dénoüer  toutes  ces  Intrigues. 
Pour  commencer  à prendre  fes  pré- 
cautions, il  envoia  prier  la  Princeiïe 
Palatine  de  différer  quelque  tems  à lui 
faire  tout  le  mal  dont  elle  le  mena- 
çoit , afin  de  lui  laifler  penfer  à ce 
qu’il  avoit  à faire.  Elle  lui  en  don-. 
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na , à ce  qu’elle  m’a  dit  , autant  i (Ï5I- 
qu’elle  le  ptit  fans  rien  négliger  de  fes 
autres  Négociations j mais,  enfin,  vo- 
lant que  le  Minifire  fe  mocquoit  d’el- 
le, & qu’elle  ne  pouvo't  plus  retarder 
l’accompliiïement  des  choies  qu’elle 
avoit  commencées  avec  un  fi  heureux 
fuccès,  elle  figna  quatre  Traités  par- 
ticuliers, avec  ceux  qu’elle  avoit  en- 
gagés dans  les  intérêts  des  Princes.  Le  ' 
prémier  étoit  avec  le  Duc  d’Orléans  , \ 
où  le  Mariage  du  jeune  Duc  d’An- 
guien  &:  d’une  des  Filles  de  ce  Prince 
fut  arrêté:  lui,  qui  ne  vouloir  point 
avoir  de  grands  intérêts , s’avifa  d’en 
avoir  un  , qu’il  lui  étoit  raifonnable 
dedefirer,  mais  qui  ne  devoit  point 
l’obliger  à rien  d’extraordinaire.  Il 
fut  confeillé  d’y  penfcr  par  ceux  qui 
avoient  du  pouvoir  auprès  de  lui,  qui 
crurent  que  cette  lin.ifon  rendroit  l’A- 
mitié de  ces  deux  Princes  plus  forte  & 
plus  lûre.  Comme  cette  Alliance  fut 
facilement  promife  , elle  fut  rompue 
de  même,  & Mr.  le  Prince  ne  l’efti- 
ma  guerre.  Le  fécond  avec  Madame 
de  Chevreufe , pour  le  Mariage  du 
Prince  de  Conti  , .avec  Mademoifqilc 
<ÛQ  Chevreufe , qui  n’eut  pas  un  mciîS- 
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i<55"i.  leur  fuccès.  Un  autre  avec  le  Coad- 
juteur pour  le  Chapeau  , qull  n’eut 
point  par  cette  voie.  Et  Je  quatrième  • 
avec  le  Garde  dq|.  Sceaux  de  Chatcau* 
neuf,  pour  le  faire  Premier  Mirdftrc. 
Ce  dernier  fut  fighé  en  (ecret,  à eau-, 

’ ^ fe  de  la  Place  qu’il  occupoit  : il  ne 
• voulut  jamais  être  nommé  en  rien. 
En  fuite  de  tant  de  chofes,  tout  écla- 
ta contre  le  Miniftre,  & il  ne  vit  que 
trop  que  les  menaces , qu’on  lui  avoit’ 
faîtes,  avoient  1»  vérité  pour  fonde- 
ment. 

Le  feptieme  , le  Parlement  envoia 
fes  Députez  au  Duc  d’Orléans , poùr 
le  fupplier  d’être  le  Médiateur  , en- 
vers la  Reine,  de  la  Liberté  de  Mr. 
k Prince.  Il  leur  répondit  qu’il  le 
feroit  volontiers,  & qu’il  le  chargeoit 
de  fçavoir  fur  cela  fa  volonté.  Il  pa- 
' rut  alors  par  cette  conduite  que  ce 
Prince  vouloir  commencer  à fe  décla-  ^ 
rer  en  laveur  des  Princes.  La  Reine 
en  fut  étonnée  ; mais , elle  crût  que 
ce  n’étoit  pas  tout  de  bon , parce  que 
ce  Prince  ne  voulut  pas  encore  s’en 
expliquer  nettement  , & le  Miniftre 
de.  même  y fut  trompé. 

Le  dix-huit,  la  Reine  reçût  les  Dé- 
putez 
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3utez  du  Clergé  , qui  lui  firent  une 
rrès  humble  Supplication  fur  le  même 
ujét , & particuliérement  en  faveur 
lu  Prince  de  Conti , qu’ils  prétendo- 
ent  être  de  leur  Corps.  Le  vingtiè- 
me , cette  Princelfe  encore  malade  , 
eçut  dans  fon  lit  cette  célébré  Dépu- 
ration du  Parlement , qui  avoit  déjà 
ait  du  bruit  par  le  confentement  que 
e Duc  d’Orléans  avoit  paru  y don- 
ler;  & qui  en  effet  tut  fuivie  de  ^ 
grands  & fâcheux  Ëvéneme^  Il  y 
îut  ce  jour-là  furieufe  prelfe  dans  la 
Chambre  de  la  Reine , & au  tour  de 
bn  lit  : chacun  vouloit  entendre  la 
riarangùe  qui  alloit  être  faite. 

Ceux  de  cette  Compagnie  , qui  é- 
roient  affeârionncz  aux  Princes  difo- 
ent  hautement , qu’ils  voûloient  côm- 
nencer  par  la  Prière  & par  les  Re- 
nontrances  ; mais  , que  s’ils  n’obte- 
loient  pas  par  cette  voie  ce  qu’ils  de- 
nandoient  à la  Reine  » ils  fe  fervi* 
oient  de  celles  qiie  la  force  leur  po  - 
^oit  permettre.  Le  Premier  Préfident 
Violé , fans  parler  des  heureux  fuccès 
le  la  Régence  ni  de  la  derniere  Ba- 
aille  gagnée  , cita  les  mauvais  avec 
ne  liberté  démefurée , & les  exagéra 
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1^51  • Comme  plus  grands  qu’ils  n’ctôient  en 
effet,  au  détriment  de  la  Majcfté  Ro* 
iale,  & de  la  conduite  du  Miniftre. 

' II  demanda  à la  Reine  la  liberté  des 
Princes  plutôt  en  Maitre  qu’en  Su- 
pliant;  montrant  à cela  qu’il  étoit  fort 
inftruit  de  leurs  intérêts  & des’N'go- 
ciations  qui  avoient  été  faites  en  leur 
faveur.  La  Reine  en  eut  dépit  ; & 
le  Miniftre  , malgré  fa  diffimulation 
ordinaire  , en  parut  altéré.  Le  Duc 
d’Orla||||l , après  avoir  écoute  ce  Dif- 
cours, ^ defapprouva  , & Madcmoi- 
fèlle,  qui  ne  fçavoit-pas  encore  tout 
ce  qui  fc  pafloit , après  la  Harangue 
finie,  me  dit  qu*clle  avoic  rougi  deux 
fois  de  colere  , & que  la  ^Reine  eut 
bien  fait  de  faire  ;ctter  le  Premier 
Préfident  par  les  fenêtres.  Il  eft  néan- 
moins certain  que  le  Premier  Préfi- 
dent jufqu’alors  a voit  été  Serviteur  du 
Roi  : il  fbuhaitoit  fervir  les  Princes  p^r 
le  Miniftre  ; mais , pour  lui  vouloir 
faire  peur  , il  alla  trop  loin  , & pafla 
en  cette  occafion  les  juftes  bornes  de 
fon  Devoir.  Il  ne  manqua  pas  aufli 
d’y  travailler  par  les  voies  de  la  dou- 
ceur , prelïant  le  Cardinal  de  même 
que  les  Autres  , d’y  confentir  ; & , 
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3mme  il  n’y  gagna  rien  , & qu’il 
ouloit  y réüffir  il  fut  contraint  à 
aufe  de  fa  réfiftance , de  le  preifer 
ar  cette  voie.  Elle  ne  convenoit  pas 
. un  fu jet,  qui  par oiffoit  vouloir  être 
îdele  , & il  fut  blâmable  d’en  avoir 
ifé  de  cette  manière.  La  corruption 
de  quelques  Efprits  de  fa  Compagnie, 
ne  fçauToit  le  juftifier;  il  faut  tn  tout 
tems  connoitre  fôn  devoir  & le  fuî- 
vrc. 

Ce  même  jour  U,  Chandenier,  qui 
avoit  été  remis  dans  fa  Charge  de  Ca- 
pitaine des  Gardés,  de  même  que  fes 
Confrères  qui  enfin  étoient  rentrez  en 
grâce  , reçut  le  commandement  de 
quitter  le  Bâton & de  fe  retirer  chez 
îui , difgracié  pour  la  troifieme  fois. 
Il  étoit  ennemi  déclaré  du  Miniftre  ; 
il  faifoit  oftentation  de  fa  haine  ; & , 
comme  il  en  avoit  été  maltraité  , il 
avoit  toujours  confervé  ce  relTenti- 
ment  contre  lui  malgré  fon  retour  ^ 
qui  paroilToit  l’avoir  raccommodé 
avec  lui.  Il  avoit  pris  de  grandes  liai- 
fons  avec  le  Coadjuteur  : fi  bien  que 
le  Cardinal  crut  être  obligé  de  s’en  , 
défaire  ; & la  Reine , par  cette  même 
raifon,en  fut  mal  contente.  Elle  l’a- 
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(jjî.voit  toujours  eftimé  & bien  traité.  Il 
avoit  du  mérite  & de  bonnes  qualitcz; 
mais , il  fe  laiffa  trop  facilement  per- 
fuader  , que  c’étoit  être  généreux', 
que  de  s’oppofer  en  apparence  ou  en 
effet  à la  faveur  du  Cardinal.  Il  vou- 
lut parler  à la  Reine,  avant  que  de  fc 
croire  entièrement  malheureux.  Il  le 
fit,  & cette  Princefle  lui  donna  une 
affez  longue  Audiance , & comme  j’é- 
tois  auprès  d’elle  j’entendis  qu’elle  lui 
' dit , Cefi  ajfez , Chandenier , cefl  ajjez. 
Après  ces  paroles  \ il  fe  fépara  de  la 
Cour  pour  toujours  r & > voulant 
chercher  dans  le  repos  d’une  agréable 
retraite  un  bonheur  véritable  & folide, 
il  l’a  trouvé  & vit  heureux. 

La  Chambre  des  Comptes  vint  aufïi 
fupplicr  la  Reine,  de  redonner  la 
Liberté  au  Préfident  Pèrraùlt , Inten- 
dant de  la  Maifon  du  Prince  de  Con- 
dé , & qui  avoit  été  arrêté  , comme’  > 
je  l’ai  dit , le  même  jour  que  ce  Prin- 
ce. Cette  Harangue  fut  faite  par  le 
Préfident  Nicolaï  &?  d’une  maniéré 
refpeéfueufe,  La  Reine  l’en  loiia,  & 
leur  fit  répondre  pâr  le  Garde  des 
Sceaux  , qu’elle  confidereroit  favora- 
blement leur  pricre. 


^ T Hifloire  et  Jnne  et  j4utrkhe\  25 

Le  Cardinal,  afin  d’éviter  cet  ora-  1^5 u 
ge  , dont  il  fe  troiwoit  accablé  fans 
fçavoir  de  quèl^ôté  il  venoit,  mon- 
tra de  vouloir  fe  lier  tout  de  nouveau' 
avec  le  Prince  de  Condé.  Pour  en 
donner  quelques  marques  évidentes  , 
qui  pulfent  perfuader  & les  uns  & les 
autres,  il  dit  au  Maréchal  de  Gram- 
mont, 'que  pour  lui  il  fouhaitoit  leur 
liberté,  qu’il  y travailleroit  volontiers 
auprès  de  la  Keine  ; mais , que  le 
^Duc  d’Orléans  s’y  oppoferoit,&  qu’il 
feroit  fans  doute  un  obftacle  invincible 
â ce  delfein.  Il  fut  mocqué  des  / c- 
teurs  ; les  Traites  fecrets  avoient 
changé-  le  cœur  du  Duc  d’Orléans , 

& le  Miniftre  les  ignoroit.  Ce  Prin- 
ce fe  picqua  de  ce  Difeours.  Il  ré- 
pondit au  Maréchal  de  Grammont , 
quand  il  lui  en  parla , que  le  Cardinal 
avoit  tort  de  lui  vouloir  mettre  cette 
Affaire  fur  le  dos  ; que  pour  lui  il 
étoit  prêt  de  confentir  qu’ils  fufTeht 
mis  en  Liberté , & lui  donna  charge 
comme  Amiliparticulier  de'  Mr.  le 
Prince , de  dire  de  fa  part  'a  la  Reine 
& au  Cardinal  Mazarin  , qu’il  en  Çe- 
roit  une  Déclaration  publiq'ue  quand 
il  plairoit  à Sa  Majefté.  La  Reine 

fut 
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i<Sj  I fut  alors  véritablement  furprife  de  ce 
Difcours.  Elle  avoit  dit  alTez  haute- 
ment , que  tout  ce  que  le  Parlement 
faifoit  n^auroit  point  d’autre  effet  , 
que  de  faire  fermer  davantage  les  por- 
tes de  la  prifon  des  Princes , mais  a- 
^ lors  elle  connut  que  cette  rcfolution 
du  Duc  d’Orîeans  étoit  facheufe , le 
Miniflre  en  fut  d^abord  fort  embaraf- 
fé,  mais  comme  il  ne  penfoit  qu’à  les 
tromper- tous , il  crut  qu’ils  en  ufoient 
de  même  à fon  égard  , & que  le  Duc 
d’Orléans  ne  parloit  de  cette  forte 
, que  pour  le  tourmenter , & pour  faire 
plaifir  au  Coadjuteur,  qui  étoit  bien 
aife  de  lui  donner  des  Affaires.  Cela 
fut  caufe  qu’il  ne  décida  pas  encore  s il 
roit  fbrtir  les  Prifonniers  , & qu’il  fe 
content?  feulement  d’en  faire  le  fem- 
blant. 

Le  Cardinal  voulant  en  cette  ren- 
contre rendre  là  pareille  au  Duc  d’ Or- 
léans , croiant  finement  lui  déplaire , 
ne  manqua  pas  de  dire  au  Maréchal 
deGrammont  qu’il  ét<it  ravi  d’avoir  le 
confentement  du  Duc  d’Orléans , pour 
la  Liberté  des  Princes  : il  lui  dit  que 
la  Reine  y confentoit  auffi , & de  très 
bon  cœur,  & qu’il  alloit  y travailler, 
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aflî-tôt  après  il  manda  le  Duc  de  la 
.ochefouçault,  & le  Marqiiis  de  Sil- 
ri,  pour  traiter  avec  eux,  à Stenai,., 

^ec  Madame  de  T.onguevilfe  , & le 
laréchal  de  Turenne,  T outes  ces  cho-  " 

s s’exécutèrent  avec  un  grand  dégoût 
; part  & d’autre , & avec  le  fuccès 
je  devoit  avoir  une  Négociation  for- 
e & dont  la  linccritè  étoit  bannie. 

Le  Parlement  demanda  une  réponfc 
jfitive  à la  Reine , fur  les  Remon- 
ances  qu’on  lui*  avoit  faites  > & cette 
'inceffe  les  fit  venir  dans  fa  Cham-  ^ 
e , où  le  Garde  des  Sceaux  leur 
omit  ce  qu’ils  demandoiènt;^  mais 
leur  dit  par  fon  ordre , que  prémié- 
ment  il  falloit  envoier  à Stenai  ,afia.  > 
e Madame  de  Longueville  fc  pût 
:irér  des  mains  des  Efpagnols.  Il  les 
ùra  de  la  part  de  la  Reine , quelle 
Dit  faire  drefler  une  Abolition  en 
c UT  des  Prifonnîers  , & qu’on  la 
r en  voieroit.  Le  lendemain , il  y eut 
ore  une  grande  prelTe  au  Palais 
►ial  pour  entendre  cette  Réponlc 
i fe  fît  dans  la  ruelle  du  lit  de  cette 
D celle , où  elle  étoit  retenue  par  les  . 

CS  de  fa  maladie.  Le  Garde  des 
aux  parla  fi  bas  & fi  mal>  que  per- 
c/ne  IK  B fonne 
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1C5I  •fônnc  ni  pût  quafi  rien  comprendre  ; 

& dans'^cette  occafion , non  plus  que 
dâni  beaucoup  d’autres,  il  n’acquit  pas 
!a  gloire  d’ctre  grand  Orateur  ; il  eft 
à croire  auffi  que  le  remords  de  fa  ' 
Cohfcience  Tcmpêchoit  de  parler  fur 
ce  fujet. 

Le  t Le  premier,  le  Parlement  s’alTcmbla 
FeVricr.pour  la  meme  Affaire.  Cette  Compa- 
gnie doutoit  avec  quelque  fujet , des 
bonnes  intentions  de  la  Reine.  Ce  n’é-  ’ 
«oit  pas  une  chofe  agréable  une  fi' 
grande  Reine,  de  fe  voir  forcée  par 
, les  Sujets  du  Roi  fon  Fils  à faire  ce 
qu’elle  ne  defiroit  pas  : 8«:,  comme  ils 
cherchèrent  les . moiens  de  lui  faire 
exccuter  ce  qu’elle  leur  avoit  promis , 
la  Fortune  leur  en  donna  de  tels,  qu’ils 
eurent  lieu  d’en  être  contens. 

Le  Coadjuteur , jugeant  qu’il  étoit 
tems  de  fc  déclarer  ouvertement , prit 
cette  occafion  pour  faire  .voir  fes  fen- 
timens.  il  dit  dans  la  Grand’  Cham- 
bre, que  la  Liberté  des  Princes  étoit 
un  bien  néceflaire  à l’Etat  & au  Pu- 
blic , qu’il  y falloit  travailler  tous 
unanimement , que  c’étoit  fon  avis  , 

& qu’il  avoit  ordre  de  Monfieur  le 
.Duc  d’Oriçans  d’affurer  la  Compa- 
gnie 
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nie  que  Son  AltelTe  Roiale  dcfiroit  la  1^5 1. 
icmc  chofe,  qu’il  étoit  prêt  de  tra- 
ailler  à ce  deflein  avec  tout  le  pou- 
oir  que  fa  Naiflance  lui  donnoit  dans  - 
î Roiaume.  Xe  Duc . de  Beaufort 
onfirma  ce  que  venoit  de  dire  le 
i^oadjuteur,  & témoigna ’aufli  defircr 
i Liberté  des  Princes.  Quafi  tous  fu- 
ent  furpris  de  ce  difeours , ils  croio- 
snt  félon  ce  qui  a voit  paru  pendant 
: voiage  de  Bordeaux , que  le  Duc 
i’Orleans  étoit  fur  ce  chapitre  de  mê-  , 
ne  avis  que  la  Reine  ; & ce  change-  "v 
nent  caulà  une  joie  univerfelle~à  tou- 
c la  Grand’  Chambre.  Il  y en  avoir 
•eu  qui  ne  fulTent  favorables  aux  Pri-  - 
onniers,  & ceux  qui  ne  l’ôfoient  ê- 
re,  -à  caufe  du  Duc  de  Beaufort  fit 
lu  Coadjuteur  , ' fe  trouvèrent  alors 
n plaine  liberté  de  fuivre  leurs  fenti- 
nens.  Lë  Coadjuteur  enfuite  fut  ren- 
Ire  compte  au  Duc  d’Orleâns  de  ce 
ju’il  avoir  fait, qu’il  accompagna d’u- 
le  infinité  de  louanges , que  la  voix 
)ublique  avoit  donné  ï fa  generofitéJ 
De  Prince  en  fentit  de  la  joie:  il  n’é- 
camina  point  les  motifs  qui  lui  avo- 
ent  fait  prendre  cette  Refolutîon 
]fui  font  les  feuls  qui  font  le&  avions 
U I Ijonnes 
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1^51-  bonnes  ou  mauvaifes;  &,  avant  que- 
dé  fouiller  dans  fon  coeur  il  fe  -crut 
généreux , il  le  crut  bon  , & s’imagina 
qu’il  avoit  fait  une  aâîoa  toùt>à-fait 
Héroïque.  Si  Iç  Duc  d’Orléans , pàr 
Tin  fentiment  de  Vertu , & par  des 
voies  toutes  légitimes,  s’etant  entiére- 
naent  réuni  à la  Reine  -,'  avôic  procuré 
la  fortie  des  Prfnces,  & la  Paix  de  la< 
Cour , lelon  qu  il  lui  auroît  été  facile 
d’en  trouver  les  moieus  , fi  conduite 
ên  ce  cas  auroit  été  louable,  & pleine 
de  gloire  ; & la  Reine,  qui  feroit  vo-, 
lontiers  entrée  dans  ce  deffein  , lui  en 
auroit  été  obligée.  Mais  , dans  le  vrai 
. ce  Prince  n’en  meritoît  nuile  cftime  ; 

, puifqu’il  étoit  vifiblc  que  l’Intrigue 
des  frondeurs  & là  facilité  i fuivre 
leurs  Confeils , en  étoit  la  feule  Cau- 
fc.  Ces  Evénemens  fi  extraordinaires  c-, 
tonnèrent  infiniment  le  Miniftre.'  Il 
voioic  que  la  Liberté  des  Princes  croit 
devenue  l’Affaire  de  tous , & il  ne 
pouvoit  deviner  les  refforts  de  ces 
grands  Mouvemens , ni  ce  qui  avoit 
eu  le  pouvoir  de  changer  fi  prompte-» 
ment  les  Coeurs les  Efprits , les  lu- 
|érêts,  'de  tant  de  difiFérentes  Cabales* 

, Çc  même  jour,  le  Duc  d’Orlcans 
• vint 
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vint  tu  Palais  Roial , le  Miniftre  vou-  l'fi 
lut  lui  parler  contre  le  Coadjuteur,  & 

■ fê  juftiher  à lui  fur  les  chofcs.doîit  ü 
le  blatnoit.  Dans  cette  CooverfatioD, 
il  arriva  que  le  Miniftre , parlant  du 
Parlement , en  fit  quelque'  Comparai- 
*ibn  à celui  d’Angleterre,  & des  Fron- 
deurs à Fairfax  & à Cromwel  , mais  ' . 
d’une  manière  qui  ppuvoit  avoir  un 
fens  fort  ràifonnable , & dont  il  ne 
..devoit  point  être  blâmé»  Le  Duc 
d*Orleans,  ne  Tachant  que  lui  dire  pour 
fc  défaire  de  lui,  prit  pour  prétexte  '\ 
de  fe  fâcher  de  ce  Difeours  , & s’en  * 
alla  brufquement  de  chez  la  Reine.  ^ 

Le  Tellier  lui  demanda,  fi  tout  ce  que 
le  Coadjuteur  avoit  dit  dé  fa  part  ca 
faveur  des  Princes  ctoit  véritable  , &: 
approuvé  de  lui  ? Le  Duc  d’Orlcans 
lui  répondit  fièrement  , qu’il  avoit 
parlé  félon  fes  fentimens,  & félon  fes 
ordres  , & qu’il  ap  prou  ver  ok  tou- 
jours tout  ce  qu’il  voudroit  dire  6c 
faire.  , Alors  le  Cardinal  Mazarin,  vo- 
lant bien  qu’il  falloit  que  les  Prince? 
fortiftent  de  Piifon,  envola  le  Mâré- 
chal  de  Graramont  & de  Lionne  , 
traiter  avec  eux.  Goulas , Secrétaire 
des-  Commandemens  de  Mf.  le  Duc.  - 
' B 3,  d’Or- 
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ÏÎ55 1.  d’Orléans , accompagna  les  deux  au- 
tres, par  l’ordre  de  fon  Maître.  ' 

Le -lendemain,  le  Duc  d’Orléans 
poufTé  par  le  Coadjuteur,  envoia  qué- 
rir le  Maréchal  de  Villeroi  & le  Tel- 
■Jier.  Il  kur  ordonna  de  dire  de  la 
part  à la  Reine  , qu’il  étoit  mal  fatis-  j 
fait  du  Cardinal,  qu’il  lui  avoir  parlé 
infolemment,  qu’il  lui  en  demandoit  | 
raifon  , & la  pria  de  lui  déclarer  , 
qu’il  dcfiroit  qu’elle  l éloignàt  de  fes 
Confeils,  & qu’il  n’y  prendroit  jamais 
fa  place  qu’elle  ne  l’eut  chaffc.  Il  dit 
au  Maréchal  de  Villeroi , qu’il  vou- 
loir qu’il  lui  répondit  de  la  perfonne 
du  Roi.,  & qu’il  le  lui  ordonnoit  en 
qualité  de  Lieutenant  Général  du 
Roiâume. 

Le  ^Fc-  Le  jour  fuivant , ce  Prince , qui  juf- 
vrier.  ques  alors  eut  tant  de  confidération 
pour  la  Reine  , fe  portant  quafi  aux 
dernières  extrémités,  manda  aux  Quar- 
tiers de  la  Ville,  de  tenir  leurs  Armes 
prêtes  pôurk  fervice  duRoi  jleurdcf- 
fendant  abfolument  de  recevoir  d’au- 
tres ordres* que  les  liens.  Il  dit  aulfi 
au  Garde  des  Sceaux,  & à le  Tellier, 
de  ne  rien  expédier  fans  lui  être 
communique.  Un  même  tems,  il  en- 

yoia 
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voiâ  le  Coadjuteur  au  Parlement , pour  i6fi. 
rinftruire  des  ddirs  qu’il  aVoit  de  fai- 
re fbrtir  les  Princes,  & pour  leur  ap- 
prendre l tous  qu’il  le  déclaroic  con- 
tre le  Miniftrc.  Il  prit  un  prétexte 
fort  indigne  de  lui , pour  fe  dire  fon 
Ennemi.  Le  Coadjuteur  leur  annon- 
ça de  la  part  de  ce  Prince,  qù’il  avx)it 
querelle  le  Cardinal , parce  qu’il  avoit 
eu  la  hardiefle , en  prefence  de  la  Reine, 
de  comparer  leur  Compagnie  au  Par- 
lement d’Angleterre  ; & qu’il  avoit 
appelle  les  Frondeurs  des  Fairfax  & 
des  Cromwels.  Celui  qui  faifoit  la 
Narration,  pour  la  rendre  plusodieufc, 
l’amplifia  de  toutes  les  paroles  , qu’il 
jugea  devoir  fâcher  les  Auditeurs,  & 
leur  rendit  compte  aufli  de  ce  que  le 
Duc  d’Orléans  avoit  mandé  à la  Rei- 
ne par  le  Maréchal  de  Villeroi  & par  ^ 

Je  Tellier,  Ce  Difeours  excita  une 
furieufe  rumeur  dans  le  Parlement  ’ 
contre  le  Cardinal  ; on  y fit  des  Pro- 
pofitions  contre  fa  Liberté  & fa  Vie, 

Il  y en  eut  trois  de  terribles  : la  pre- 
mière de  le  faire  arrêter  : la  fécondé, 
donc  fut  Auteur  le  Préfident  Viole, 
de  le  faire  venir  au  Parlement , pour  • 
y répondre  de  fon  Adminiftration , & 

B 4 faire 
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faire  réparition  de  ce  qü*il  avoir  dit 
contre  l’honneur  de  la  Nation.  Cou- 
Ion , fut  d’Avis  de  faire  faire  des  Re- 
- inontr'ances  à la  Reine  , pour  l’éloi- 
^er  r & on  cria  Vive  h Rot  , point 
de  MaXjann» 

* Ce  même  jour  , pendant  que  les 
Yoî»gcs  fe  faifoient  du  Palais  Roial 
au  Luxembourg , le  Miniftre  vint  chez 
la  Reine.  U dit  tout  haut,  en  prefen- 
cc  de  tout  le  monde , qu’il  avoit  pre- 
vu cet  orage.  Il  fit  un  grand  raKonne- 
ment  fur  les  Caufes  du  mauvais  état 
de  la  Cour , les  attribua  quafi  toutes 
' ^ à l’Ambition  déréglée  du  Coadjuteur  ; 
& dit  que  pour  lui , il  ctoit  prêt  de 
. partir,  fi  fon  abfen ce  pouvoir  redon- 
ner le  calme  à la  France.  Il  oflFrit  à la 
Reine  de  s*en  aller,  & l’affÛTa  que  le 
Zèle  qu*il  avoit  pour  fon  Service  8c 
pour  l’Etat  le  feroir  toujours  très' 
volontiers  facrifier  fa  vie  pour  fa  con- 
fervation  , mais , il  protefta  en  même 
tems,  que  fi  le  Roi  & la  Reine  ne  le 
vouloient  pas  laifTcr  aller,  il  demeureroit 
fort  conftamment  auprès  de  Leurs 
Majeftez",  pour  les  fervir,  & n’epar- 
• gneroit  pour  cela,  ni  fa  Vie  , ni  fon 
> Honneur,  Beaucoup  d’Officiers  de 
■ ' - , . • Gijcr- 
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Oûerfc  s’offrirent  à lui  pour  faire 
,^out  ce  qu’il  lui  plâiroit,  & quelques- 
uns  lui  confeillercnt  alors  de  faire  ve- 
nir dés  Troupes^,  de  tenir  bon  danî 
Paris;  mais, il  n’ôfa  hafarder  la  Famil- 
le Roiale  ; & la  Reine,  plus  intércfTcfi 
que  lui  à la  confervation  du  Roi^,- 
de  Mon  fleur  ne  voulut  entrer  dans 
aucune  dé  ces  PropoGtions.  Elle  fut 
touchée  dé  douleur  , quand  elle  fût 
ce  que  lé  Duc  d’Orléans  «voit  dit  au 
Maréchal  de  Villeroî  ,*  Sc  connut  là 
conféquence  dii  Commandement  qu’il 
avoit  fait  aux  Qüartcniers , & au  Pré^ 
vôt  des  Marchands.  Elle  crut  alors- 
qu’elle  devoir. tout  craindre  de  ce 
Prince,  qui',  maigre  fa  bonté' natu*-  ' 
relie,  étoit"  capable  des  plus  grandes ■'  ‘ 
violences,  quand'  il  ccoutoit  de  me--  ' 
cKans  Conféils.  Dans  cette  extrémité  , 
die  fe  refolur  dcfTaicr  , fi  ce  pouvoir- 
qu’elle  avoir,  toujours  eu  fur  lui  jie- . 
lui  laifîeroitr point  quelque  refte  dé-- 
quitc  pour  dk;  Elle  lui  envoia  dire',, 
qu’elle  vouloit  l’aller  voir*,  qideire*' 
fbuhaitoit  que  le  Cardinal  le  vît,  afin' 
qu’il  pût  fe  juflificr  'a  lui  des  calonr- 
ijies  de  les  Ennemis.  Le  Duc  d’Orléans- 
répondit  durement  à cette  civilité  ,*  &' 

B"-  5')  ’lûii 


Digitized  by  Google 


t 


54  Jiiltnoirei  pour  fervlr  ' 
i(Î5l.iui  tnàndâ  qu*il  ne  lui  confeîlleroit 
pas  d’y  venir  s & qu’il  ni  avoit  point* 
de  fureté  pour  elle.  La  Reine  lui  en* 
voia  dire , qu*elle  ne  craignoit  point 
, le  Peuple  ; qü’elle  fçavoit  alTez  qu’il 
avoit  du  refpcâ:  pour  elle  ; & qu’elle 
vouloir  y aller  toute  feule  , puifque 
la  vue  du  Cardinal  Mazarin  pouvoit 
lui  déplaire.  Il  répliqua  à cette  fécon- 
de Ambaffade , qu’elle  n’y  vint  pas , & 
qu’alTürement  elle  ne  feroit  pas  en  fû* 

' reté.  Elle  jugea  par  cette  Réponfe, 
qu’il  ne  la  vouloit  pas  voir , & ^e  re- 
pofa  fur  la  Confiance  c.u’ellc  âvoit  en 
Dieu,  & fur  les  forces  dé  fon  pro- 
pre courage.  Le  Tcllicr.m’a  dit  de- 
puis,  que. dans  ce  tems  fi  brouillé, 
où  la  Reine  vit  l’état  menacé  de  tant 
d’orâges,  elle  l’appella  un  jour  & lui 
dk,  qu’elle  voioit  bien  que  tout  é-  ^ 
toit  à craindre  ; que  cette  vue  lui  fai- 
foit  préfc'rer  le  bien  & la  France  , le 
repos  de  l’Etat , '&  fur  tout  les  inté- 
rêts du  Rot,  à toutes  cîiofes:  que  Tes 
intentions  avoient  toûjours  été  droites  : 
qu’çlle  confideroit  le  Cardinal , qu’el- 
le le  croioit  fidele,  & que  jufques  - là 
elle  avoit  été  perfuadée  , qu’elle  étolc 
obligée  de  le  loutenir  ; qu’elle  le  cro- 
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îoit  encore , & que  c’ctoit  fçn^  fcnti-  ^ \ 
ment  j -mais , que  craignant  de  fc 
tromper,  elle  avoit  voulu  lui  deman- 
der Conlcil  fur  ce  qu’elle  avoit  à fai- 
re; & qu’elle  le  conjuroit,  comme  fi- 
del  Serviteur  du  Roi,  de  lui  dire  au 
vrai  ce  qu’il  croioit  qu’elle  devoît  fai- 
re, pour  fatisfaire  à fon  devoir,  con- 
noiflTant  qu’elle  avoit  u fe  craindre  el- 
le même  lur  une  Affaire  de  cette 
importance.  Ce  fage  Miniftrc  m’a  dit,  ' 
qu’il  fut  furpris  d’une  telle  Dcclara- 
- tion  , fort  embaraffe  , & que  ne^ 
fachant  en  elfet  ce  qui  fc  devoir , ou 
ce  qui  fe  pourroit  faire  de  mieux  : il 
* confeilla  îa- Reine  de  fuivre  fes  pre- 
miers fentimens,  comme  les  croiant 
les  meilleurs.  On  peut  juger  par 
que  cette  Princclfe  , en  foutenant  fort» 
Miniftre,  avec  tant  de  confiance  , ne 
Ta  voit  pas  fait  fans  examiner  avec  elle 
même , & avec  ceux  qu’elle  a crû 
gens  de  biens  & fideles,  les  motifs 
qui  la  dévoient  faire  agir , & fans  con- 
lulter  fes  devoirs , qui  paroifient  par 
cette  Converfation  avoir  été  les  Con- 
ducteurs fccrets  de  fa  fermeté  de 

fes  actions.  Je  ne  fai  fi  le  Tellier  , 
qui  pouYoit  etr€  occupé  auCTi  du  det 
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ces,  il  ctoit  jufte  que  les  Pfifonniers  '(îj'.f. 
la  reçuQent  par  elle;  mais,‘ce  n’étoit 
pas  ce  que  les  Frondeurs  defiroient.  Le 
'Dde  d’Orléans  y fut  accompagiré 
des  Ducs  de  Beaufort , dfc  joïeufe , de 
Retz,  dû  Coadjuteur  , & de  beau- 
coup de  Grands  du  Roîaume  qui  ont 
Séance  au  Parlement.il  parla  long  tems 
,&-fôrt  bien:  en  ces  occafions  ce  Prin- 
ce faifoic  afTez  connoitre  quM  avoît 
du  favoir,  de^Fcfprit  & que  fa  j,?unelîe 
avoit  été  utilement  occupc-e.Il  informa 
h Compagnie  dés  fujets  qu’il  croioit 
avoir  dé  fe  plaindre  dii  Cardinal  : îl 
éxagera  les  Calomnies  qu’il  avoit  dites 
contre  leur  illuftre  Corps,  & confirma 
lui  même  en  faveur  des  Princes  tour 
ce  que  le  Coadjuteur  leur  avoit  dit  dé- 
fi part,  ir déclara  qu’il  n’avoit  jamais  ' 
confenti  à’  la  détention  dès  Princès,, 
que  malgré  lui  , & pour  complaire  a la, 
Reine, qui , par  lcsmauv.aisConfcils  ‘de 
fon  Miniftre , avoit  defiré  de  les  faire 
arrcter.il  leur  dit  que  fa  condüiteéroic- 
hlamable  en  toutes  choies,,  & que- 
voiànt  l’Etat  perdu.,  d:  îâ  Finance  ^ 
mal  gouvernée,  il  avoit  fait  cette  Ré- 
folution  : de  ne  plus  fùivre  les  fenti- 
mens  de  la  Reine  ; qu’il'  avoit*  tou— , , 
jours  eu  pour  elle  beaucoup  de  deffé- 
B.  7>  rcnce_i;’> 
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rence,  & de  rclpedt  : qu’il  continue^ 
roit  d’avoir  ces  mêmes  fentimens; 
mais,  qu'il  lui  avoir  mandé,  qu’il  ne 
. vouloir  plus  aller  au  Confeil , que  pré- 
miéremenr  elle  n'eût  chaûé  d’auprès 
d’elle  le  Cardinal;  & qu'aiant  fait  cet- 
te Réfol uiion , il  vénoit  leur  demander 
Avis  fur  ce  qu’il  avoir  k faire. 

Cette  Déclaration  du  Duc  d’Or- 
i leans  plut  à toute  la  Compagnie.  El- 
le étoit  depuis  long-  tems  mal  inren-  - 
tionné,  & avoir  pris  le  Cardinal  pour 
l’objet  de  fà  mauvaife  humeur.  Les 
deux  Caballes  étoient  unies,  qui  corn- 
pofbicnt  un  grand  nombre  de  Gens 
tous  difpofe2  à fronder. 

Le  Premier  Préfident,  qui  ne  s'e» 
carroit  pas  fouvent  de  fon  devoir,  ré- 
pondit au  Duc  d’Orîeans , avec  des 
marques  d’eftime  & de  refpeâ:  pour 
tout  ce  qui  venoit  de  lui  ; mais , vou- 
lant modérer  cetre  impécuofité,  il  dit 
que  Monfîeur  le  Maréchal  de  Gra- 
mont  étoit  parti , pour  aller  faire  fortir 
les  Princes  j qu'en  fon  particulier  il 
fbuhaitoit  que  fa  Négociation  eut  une 
heureufe  fin  ; mais  que  la  Reine  l'a- 
iant  envoié  dans  ce  dcfîcin  il  n'etoie 
pas  jufte  de  lui  en  ôter,  la  gloire;  puiP 
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qtfenfin  le  Roi  devoit  êtr«  Maître  afc^ 
K>la  de  tous:  &,  quant  à ce  qui  le 
regâtdoit  en  particulier  , fur  le  fujet 
des  plaintes  qu'il  failbit  da  Miniflrc, 
qu*il  êlbit  bien  lui  dire , que  c ctoit  â ‘ 
lui  à y chercher,  par  fa  prudcacc,  des 
remedes  qui  milent  plus  doux  que  ceux 
qu’on  propolbit  ; puilqu’il  étoit  raîlon- 
nable,  que  nos  Rois  clifTem  le  choix  de 
leurs  Miniftres  ; & qu’H  n’etoit  pas  de 
(à  bonté,  de  rouloir  mettre  le  feu  aux 
quatre  coins  de  la  France',  pour  des 
refltmtimens  palîagers  qui  le  pourroient 
aifement  cfFaccr. 

Pendant  que  ces  raifonnemens  Te 
font  dans  le  Parlement , la  Reine  étoit 
occupée  au  Palais  Roial  de  ces  memes 
choies 'j  c’eft-à-dire , qu’elle  vouloir 
faire  rompre  cette  Alïemblée , & le 
plaindre  à fon  tour.  Elle  envoia  au 
Parlement  de  Rodes  , grand  Maître 
des  Cérémonies , & leur  manda  de  ve- 
nir'au  Palais  Roial  trouver  le  Roi.  Le 
Premier  Préûdent  lâchant  l’intention  de 
la  Reine  9 voulût  faire  finir  l’AlTem- 
bléc  ; mais , le  Duc  d’Orlcans  fit  opiner 
la-dcllus,  & fit  arrêter  qu’ils  demeure- 
loient  allcmblcz  , jufqu’au  retour  du 
Pfémiec  Préfiicai  dç  ceux  de  ’là 
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j^jX.Compignic,  qui  dévoient  aller 
^ ks  volontez  de  la  Reine. 

Notre  Régente* reçue  ceux  quelle 
avoir  mandé  dans  fa  petite'  G'allecic  en 
prcfcncc  de  tous  » coiffée  de  nuit , en 
habit  de  malade.  Le  Minière  étoit 
debout  près  de  fa  chaife  , de  le  Garde 
des  Sceaux  étoit  près  de  lui.  Le  der- 
nier parla  long  tems  ; mais,  à fon  or- 
dinaire, c’eft-à  dire  fort  mal.  Il  jufti- 
, h-î>  par  Tordre  de  la  Reine,  la  Con- 
verfation  du  Cardinal  Mazarin  avec  !è 
Ducd*Oileans.  Du-Hleflis  Guénegault, 
Secrétaire  d’Etat , lut  publiquement 
une’  Relation  particulière  de  cet  En- 
tretien , faite  par  le  Cardinal  même»' 
où  il  nia  nettement'  d’avoir  riéti  dit 
contre  le  Parlement,  fc  laiflànt  enten- 
dre qu  il  n’avoit  cri  intention  de  blâmer: 
pcrfoiine,  que  le  Coadjuteur*. 

' La  Reine  parla  près  d’un  quart' 
•'  d’heure,  &c  toujours  de*  bon  fens,  & 
gravement..  Eik  fe  plaignit- de  TEIprit;; 
tadieux  du  Coadjuteur,.,  qui  lui  avpit 
Elit  perdre  TAmitié  du  Duc  d’Orlcanr,. 
qui  de-,  tous  tems  lui  avoit  été  chere,. 
Elle  leur  dit  qu’elle  avoit  plus  dè  defir 
que  lui,  ik  faire  fortir  lès  Princes*,  leur 
promit  de  travailler  incefE.mcnt  à leur 
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Liberté,  & leur  montra  combien  elle  itf  jr 
reflentoit  le  mépris  dû  Duc  d^Orleans  > 
qui  n*avoit  pas  voulu  recevoir  fa  vifi'* 
te.  Le  Prémier  Préûdent,  qui  deil-/ 
roit  fervir  les  Princes  fans  l’inique , 
n^lange  de  la  Fronde,  invita  & prelTa 
la  Reine  de  donner  de  plus  certianes 
paroles  de  leur  iortic;  mais  elle,  fans 
s'e:tpliquer  'd’avantage  , lui  répondit 
toujours' qu’elle  lui  avoir  fait  allez  con- 
noitre  fes  intentions,  & quelle  n'en^ 
pouvoir  pas  dire  d’avantage*  ' 

Le:  Prémier  Préfidenc,  retournant 
au  Parlement  qui  l’attendoit  tout 
allèmblé,  rendit  compte  à fa  Corn-  ' 
pagaie  de  ce  que  la  Reine  luPavoit.dit; 

& le  Comte  de  Briennc  ,,  Secrétaire 
d’Etat  qui  Tavoit  accompagné  par  Ion 
ordre,  leur  dit  à tous  en  préfence  dit 
Duc  d’Orléans,,  que  la  Reine  avoir 
un  grand  regret  de  voir  que  des  Elprits 
brouillons  & fadieux  lui  culicnt  fait 
-perdre  j’Amiiic  de . Monfieur  : & que 
quoiqu’elle  eut  été  déjà  refuiée  dans 
l’offre  quelle  avoir  faite  à ce  Ptincor  de 
l’aller  vifiter,  malgré  fa  foiblelle,  & 
les  reiles  delà  maladie,  elle  vouloir  lui 
faire  dire  en  prcnlènce  de  toute  la 
Compagnie  > qu’elle  émit  encore  prê^^ 
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551. te  de  Tallet  voir,  pour  lui  montreiè 
qu*elle  ne  deûroit  rien  tint  au  monde, 
que  de  le  fatisfairc  fur  les  plaintes  quM 
failbit  d’ellCf  Le  Premier  Ptcûdenc 
rendit  compte  aoflî  de  k Narration, 
qu’on  avoir  fait  lire  devant  lui,  tc;u- 
chanc  la  Conveilation  que  le  Cardinal 
avait  CUC  avec  le  Duc  d’Orléans;  ce 
.qui  fut  reçu  avec  mépris,  & traité  de  ri- 
dicule; &,•  fur  ce  que  le  Prémier  Pré* 
fi  dent  prelîa,  le  Duc  d’Orléans  de  re- 
voir la  Reine  , ce  Prince  , pour  s’en 
défaire , lui  répondit , qu’il  vouloir 
que  la  Compagnie  opinât- là- de  (Tus,  ne 
trouvant  pas  jufte  de  fuivte  fes  fenti- 
mens  fur  une  Affaire  de  cette  conlé« 
qucnce. 

Le  Prémier  Préfidenr^  fans  s’éton- 
ner, dit  que  la  Reine  Tavoît  affûté 
qu^cllc  alloit  expédier  un  ordre  au  Ha- 
vre, pour  faire  fortit  les  Princes;  fur 
quoi  le  Duc  d’Orlcans  dit  tout  haut , 
que  cela  croit  faux.  Après  ^toutes  ces 
Difputes , & beaucoup  de  Contefta- 
tions  fur  les  Avis,  qui  alloient  toiüs 
contre  le  Cardinal , l’Arrêté  fiit  eftfin, 
ejtte  la  Reine  ferait  très  humblement 
Jupplie'e  de  donner  une  Déclaration 
tC  Innocence  en  faveur  des  Frinces,  four 
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les  faire  fortir\  Cr*  quelle  ferait  aujf  16^  t 
très  humblement  fupplie'e  d'éloigner  le 
C7ardinal  Ataz.arin  de  fes  Confeils , at~ 
iejtdu  qne  M.  le  Duc  d'Orléans  ^ Lieu-  - 
tenant  Général  du  koiaume,  ne  pan- 
voit'  ey*  ne  voulait  nullement  y entrer  . 
tant  qu'il  y ferait, 

La  Reine*,  ce  même  matin  ^ me  Hc 
rhonneur  de  me  dire,  parlant  de  tou- 
tes ces  choies , qu  die  etoit  rcTolue  de 
tenir  bon , ôc  de  ne  pas  faire  fortir  les 
Princes  ians  leur  Amitié  ; qu’elle  vou- 
loic  fe  mocquer  de  tous  leurs  Arrêts  ÿ 
de  qu’aiant  les  Clefs  du  Havre*  on  ne 
pouvoic  pas  U forcer  de  leur  ouvrir  les 
Portes.  Ghamplatreux , fils  du  Premier 
Préfident,  alla  dire  encore  ce  même 
jour  au  Cardinal*  que  s’il  vouloit  en- 
voler virement  l’ordre  de  faire  iôrtir 
les  Prilbnniers,  fonPere,  & fes  Amis» 
efpcrpicnt  qu’on  le  pourroit  fauver; 
mais,  fans  cela,  qu’il  n’y  av(Mt  point 
d’efpérance  pour  lui.  Arnauld , grand 
Confident  du  Prince  de  Condé,  6c  de 
mes  Amis , me  vint  de  dire  p«ur  le 
faire  favoir  â la  Reine  , que  fi  dans 
ce  même  jour  on  envoioit  ùn  ordre» 
peut  être  Monfieûr  le  Prince  s’en  tien- 
droit  oblige.  Ce  peut-être  aiant  déplu 
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I.  i la  Reine,  à qui  je  le  dis,  elle  s*eï 
trouva  lî  deloWigée,  qu'elle  me  com«/ 
manda  de  dite  k ce  Gentilhomme , que 
je  n’avois  pû,  lui  paikr  tic  cette  Affid- 
■ rc.  ' 

- ' Le  lendemain  , le  Duc  - d’Orlean* 
manda  le  Duc  d’Epernon,  8c  le  Maré- 
chal ^ Schomberg,  l*un  Colonel  de 
l’Infanterie  Françoilè , 8c  Tautre  des 
S ailles,  8c  leur  dit  qu’étant  Lieutenant 
Général  de  la  Couronne , il  précendoic 
qu’ils  dévoient  reçcvoir  de  lui  les  ordres 
qui  regardoient  leurs  Charges,  dis  lui 
répondirent,  qu’ils  favoicnr  le  re^câ: 
qu’ils  lui  dévoient  i mais,  que  le  Roi 
cranc  préfenr,  ils  croioient  ne  devoir 
dépendre  que  de  lui  feulement.  Les 
autres  Ducs  & Maréchaux  de  France 
répondirent  tous  la  meme  choie  , & 
montrèrent  de  ne  fe  point  vouloir  det 
unir  de  leur  véritable  devoir.  Le  Duc  ^ 
de  Mcrcœur  fut  fi  paflîonné  pour  les 
intérêts  du  Miniftre,  qu'il . fit  appeler 
ce  meme  jour  Ton  Frcre  le  Duc  de 
Beaufott,  pour  fe  battre  contre  lui, 
mais , il  n’en  fit  rien , 4e  ne  foivit  point 
fon  premier  mouvement, 

- La  Reine  mmda  Melîîcurs  ■ de 
Ville,  à qui  on  «oinmandA  de  ne  ro- 

• cevoh^ 
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fiCToir  nul  ordre,  que  du  Roi,  de  h 161^* 
Reine,  & des  Secrétaires  d’Etat.  Ils 
,iépondient  comme  gens  fidcles,&  bien 
intentionnés  j 'mais,  dans  le  vrai  ils  H« 
rent  peu  de  tems  après  aulü  mal,  que  . 
s'ils  eulîent  eu  une  volonté  déterminée  - \ 
âu  Crime,  Le  Duc  d’.Otlcans  les, 
manda  en  même  tems , pour  aller  par- 
ler k lui.  Ils  vinrent  auffîcôc  chez  la 
Reine,  favoir , d’elle  s’ils  iroient  le 
trouver.  La  Reine  d’abord  en  fut  fà- 
tisfaite;  & , pour  ne  point,  montrer 
d'aigreur  contre , ce  Prince,  leur  per-,  ' 
tpit  d’y  aller  : mais , on  leur  defFendit 
tout  dé  nouveau  de  ne  pas  recevoir. 
4'^utres  ordres  que  du  Roi.  Ils  prd*« 
mirent  d’obéir;  mais , malgré  leurs  prof 
mefles  & les  Deflfenfes  de  la  Reine, 
clic  fut  mal  obéïe:  le  Peuple  fut  en- 
lùite  feduit  par  mille  artifices.  C’eft 
ce  qui  les  fit  manquer  à leur  obligai 
don.  . 

Le  Garde  des  Sceaux  de  Chateau- 
neuf,  Sc  le  Maréchal  de  Villeroi,  Né- 
goeiateuts  fècrets  pour  faire  chaflcr  le 
Cardinal,  croient  accompagriez  de  le 
[Tellier,  qui  n’avoir  pas  les  mêmes  in« 
tentions;  mais,  celui-ci  agifiant  droi- 
y^mçiix  laiiTqic  entendre 
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qu’il  ne  l’admiroit  pas  toujours.  Beau* 
coup  de  voiages  Ce  faifoicnt  au  Luxem- 
bourg de  la  parc  de  la  Reine  par  les 
trois  Médiateurs  , pour  trourcr  les 
. moiens  de  pacifier  les  Affaires.  L'Art 
' ticle  du  Miniftrc  plaifoic  aux  deux  pré*»  ^ 
micrs:  ils  trouvoîcnt,  félon  leurs  fou-' 
haies,  que  ce  Prince  étoit  réfplu  de  te- 
nir bon  fur  cela , & leurs  peines  n’ap- 
portoienc  nuis  remedes  à ce  mal  qui 
choquoit  dire'éfemcnt  l'Autorité  Roia-‘ 

. le.  Ces  Ambaiîadcurs  intéreflez  Pa- 
reas  & Amis,  & remplis  d'un  meme 
3efîr , eulîcnt  été  bien  fâchés  d’en^ 
trouver  k cet  egard;  mais  l'un  & l'au-' 
tre  étoient  gens,  qui  aimqient  l’Etat  à' 
leur  mode , & qui  n’auroient  pas  vou- 
lû  pour  voir  leurs  paffions  particulières 
fatisfâites,  travailler  à la  diminution  de 
la  Puiflance  Souveraine;  ils  vouloîent 
éloigner  le  Cardinal , pour  demeurer  à 
fa  Place,  & par  meme  mgien  ils  au- 
roient  emploie  de  bon  cœur  tous  leurs 
foins  pour  le  Service  du  Roi.  Le  Gar- 
de des  Sceaux,  par  ce  fentiment,  mé- 
nagea avec  le  Duc  d’Orlcans , & les 
Amis  des  Princes,  un  Traité  particu- 
lier avantageux  k la  Cour , où  le  Coad- 
juteur n avoit  point  de  parc;  ic  même» 
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en  cc  cas  >,  fa  .perte  croit  réfolue  entre  Kîj'l 
eux  fans  la  participation  du  Duc  d'Or- 
Icans.  Les  Amis  des  Princes  , ravis 
de  pouvoir  eiperer  la  perte  du  Chef  = 

des  Frondeurs  qu’ils  m’aimoient  p?s^ 
s’obligèrent  de  faire  figner  aux  Prifbn-  ^ 
niers  ce  Traité,  qui  en  effet  étoit  utile 
à l’Etat;  &,  quoi  qu’il  allât  en  bcau- 
- conp^de  chofes  à diminuer  la  PoifTance  de  ^ 
M.  le  Prince,  ils  ne  laiffércnt  pas  de 
-l’approuver,  par  le  pjaifir  qu’ils  curent 
de  penfer,  que  le  Duc  ^Orléans  de 
même  , en  perdant  le  Coadjuteur, 
n’auroit  pas  Ion  compte.  Si  la  Reine 
eût  pû  juger  alors  de  ces  Affaires,  Sc 
de  leurs  Conleils  fans  prcocupation  « 
elle  auroit  peut-être  accepte  ce  parti  î 
quoique  félon  les  apparences  elle  au- 
roit paru  infcnfible  à fbn  Mmiftrc  J 
Cÿ,  rien  ne  lui  ctoît  fi  cher  que  Ta- 
vïntage  du  Roi , & le  repos  de  la 
France;  mais ,-  toutes  leurs  Négocia- 
tions en  ce  particulier  furent  inutiles^ 

& ne  fervireuf  de  rien;  pareeque  tout 
ce  qui  venoit  du  Duc  & du  Maréchal 
de  Villcroi  étoit  fufpeét  à Princeffe  » 
qui  les  foupçonnoit  d’être  d’intelligen- 
ce avec  le  Duc  d’Orléans  qu’elle  voioit 

vifiblcmem  fe  déclarer  contre  elle; 

- 


Digitized  by  Google 


aS  X Aïe /ff  dires  pour  ferpif 

(es  foupçons  n*ctoicm  que^trop  bi'wi 

fondez. 

Le  J ,Sur  Ic,foir'dc  cc  jour>  les  Gens  du 
rcyrier,  vinrent  éxécutér 'icur  Arreté,  di 
fupplier  la  Reine  de  contenter  les  fou- 
.haits  du  Public.  Le  Premier  Préfident 
“ < ny  fut  point:  il  envoia  les  Gens  du. 
Roi  exprès  i afin  que  cette  Députation 
ne  fut  pas  fi  remarquable , & pour 
laiflct  ce  tems  k la  Reine,  qui  lui  don- 
^ noit  le  moien  de  les  remettre  k une 
autre  fois.  On  les  reçut  donc  au  Con- 
fcil»  & on  leur  promit  leur  Reponfe 
Çour  le  lendemain.  Dans  l’ctat  où 
croit  le  Cardinal , ' un  }our  feulement 
lui  étoit  important  , pareequM  retar>- 
doit  TArrêt,  qu’il  voioit  bien  que  le 
Parlement  méditoitdeprononçer  contre  ^ 
lui. 

Le  lendemain  fixicme , le  Parlement 
s’afïembla.  Tous  fe  plaignirent  du  Pre- 
mier Préfîdent,  qui  avoir  fait  faire  les 
Remontrances  par  les  Gens  .du  Roi, 
Ils  arrêtèrent  qu’il  les  iroit  faire  loi  mê- 
me; mais,  il  demanda  du  tems,  fei- 
gnant de  n’etre  pas  préparé  , & dit 
que  les  Gens  du  Roi  .viendroient  de- 
mander Audiancc  à la  Reine.  La  ru- 
meur fut  grande  au  Palais  ; tous  fe 

' * ' " ' “ mi* 
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mirent  à crier,  que  le  Cardinal  periJJij 
qutl  fait  chajfe'j  CT'  point  de  Aiaza-^j 
rin,  ■ ’ 

Toutes  ces  tempêtes  éronnérent  le  / 
Miniftre,  & le  firent  penfer  à la  Re- 
traite. Plufîeurs  de  (es  Amis  lui  of- 
frirent tous  de  nouveau  des  Places  & 
des  Troupes  , & les  Maréchaux  de 
France  qu’il  venoit  de  faire  avaient  eii«  ; 
vie  de  le  fervir.  Ceux  meme , qui 
defiroient  le  plus  Ion  éloignement  , 
dirent  dans  le  Confeil  du  Roi,  qu’il  y 
avoir  des  moiens  pour  le  foutenir.  On 
propofa  de  faire  venir  des  Troupes^dans 
Paris, de  cantonner  le  Quartier  du  Palais 
Roial,  & détenir  bon  contre  le  Duc 
d’Orlcans.  Toutes  ces  choies  ne  fu- 
rent point  approuvées  de  la  Reine , ni 
de  fou  Miniftre,  par  la  railbn  que.  j’ai  r ’ 
dire,  & à caufe  des  maux  que  cette'* 
réfiftance  auroit  pu  caufer.  Madame 
de  Chevreufe,  qui  depuis  la  Prilon  du 
Prince  avoir  parû  allez  attachée  à la 
Reine,  & qui  failbit  mine  d’être  Amie 
du  Cardinal  , & de  lui  donner  de  fa- 
lutaires  Avis,  lui  confeilla  de  s’éloi-» 
gner  pour  quelque  tems,  afin  de  laif- 
1er  palTer  l’orage.  Elle  promit  à la  ; , 

Reine,  quelle  travailleroit  à le  racom-, 

Toim  ly*  C inodec 
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l6sï  . moder  avec  le  Duc  cfOrleans  î & 
qu  eofuirc  il  feroic  facile  d’engagec  ce 
Prince  à)  confcniir  â fon  Retour.  Peut- 
être  qu'elle  l'aurok  fait  pour  obliger  la 
Reine,  & même  pour  y chercher  le 
plailir  de  l’Intrigue  & de  la  Nouveauté  j 
mais  , avant  que  de  la  lcrvir>  & par 
préférence  à toutes  chofes,  elle  vou- . 
loir  voir  les  Princes  fortir  de  Prifon , 
& que  le  Mariage  de  la  Fille  le  fît. 
C’eft  ce  qui  l'obligeoie  de  prefler  li 
charitablement  le  Cardinal  de  s’en  al- 
ler. Madame  la  Duchefie  d’Aiguil- 
lon  lui  donna  le  meme  Conicil,  Sc 
couvroit  le  peu  d' Amitié  qu'elle  avoir 
pour  lui , du  bien  de  l’Etat  ; difant  au 
Cardinal , qu’il  raériterok  de  cette  Ac« 
tion  beaucoup  de  gloire,  fé  lacrifianc 
pour  la  Paix  publique,  & pour  le  Re- 
pos de  la  Reine. 

L’amc  du  Minikrc  étant  agitée  de 
tant  de  trouble , pleine  de  tant  de  lii- 
jets  de  crainte,  ôc  touchée  de  tant  de 
différentes  pallions  qui  le  travailloient, 
s n’ôfànt  ufer  de  remedes  extrêmes  , 
eboifft  enfin , k ce  qui  parut , de  s'en  al- 
ler au  Havre  délivrer  lui  meme  les 
Princes-  Il  prit  un  ordre  fecret  de  la 
Reine  adLcffé  à de  Bar,  par  lequel  elle 
lui  ordonnoit  d'obéir  pon<3u^cment 

au 
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au  Cardinal.  Ce  Miniftre’ crût  peut- 
être  fe  pouvoir  rendre  le  Maître  de  leur 
Prifon  pour  les  y retenir,  ou  qu’en ou- 
Trant  lui  même  la  Porte  il  feroit  Ton  Ac-  ‘ 
conïmodeincnt  avec  eux , & que  devant  • 
compter  la  Reine  pour  beaucoup  ils 
voudroient  fè  remettre  de  fon  côté; 
mais  , il  fut  trompé  en  tout , & il 
connût  que  les  grâces , qui  fe  fpnt  par 
force,  n’obligent  point  ceux  qui  les  reçoi- 
vent. Le  Cardinal  communiqua  fon  def» 
fein  à laReine,  Elle  y confentit,  pareequ’il 
étoit  dificile  que  le  regardant  comme 
une  Minière  fidele  , îe  feul  qui  fût 
dans  les  intérêts  , te  qui  lui  paroiiïoit 
defircr  le  plus  fincércment  le  bien  de 
l’Etat,  elle  pût  éviter  des  foivre  fos  fon- 
rimens  ; mais  , de  la  maniéré  qu’elle 
me  fit  llionncur  de  m'en  parler,  elle 
me  fît  voir  , fans  s’expliquer  entière- 
ment , qu’elle  ne  Tavoit  pas  approuvé. 

Elle  crût  de  plus  que  ce  voiage  pbur- 
roit  avoir  de  fàcbeuics  fuites.  Les  voulant  , 
éviter,  elle  & fon  Miniftce  jugèrent 
qu'il  feroit  avantageux  au  Service  du 
Roi  de  le  tirer  de  Paris,  & à elle  de  le 
fuivrej  & par  leur  Retraite  commune 
échapper  aux  trahifons  des  Faélieux* 

JLa  Reine  fut  perfuadée  qu'étant  hors 
de  cette  corifufion,  elle  pourroit  avec 
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, Tes  Armes  & les  Clefs  du  Havre,  dont 
elle  croioic  erre  encore  la  Maitreflc, 
remedier  à des  maux  qui  paroifluient 
la  devoir  accabler,;  mais,  félon  ce  que 
j’enpeus  juger,  (es  vues  ne  furent  pas 
des  rcfolncioHS,  parcequ*elle  ne  pou- 
voir pas  agir  fur  un  fondement  certain: 
iSe,fi  dans  ce  rems- là  elles  ont  été  fai- 
tes, du  moins  elles  n'ont  point  été 
feues;  mais,  à la  vérité,  la  Reine  en  a 
été  fortement  foubçonnée:  dans  cette 
extrémité,  les  plus  extrêmes  réfolu* 
lions  fe  dévoient  prendre. 

Le  Cardinal  étant  donc  réfolû  de 
partir,  il  vint  chez  la  Reine  le  (bir  de 
çc  jour  fixieîne  de  Février.  Elle  lui 
parla  long  teras  devant  tout  le  monde, 
dans  la  créance  que  vrai-femblahlcmenc 
ce  feroit  la  dcrniere  fois  qu’elle  le  ver< 
roit.  Nous , qui  étions  préfeiites  à, 
cette  Conférence,  & moi  comme  les 
autres , ne  pûmes  apercevoir  aucune 
altération  dans  fon  vilàge.  Sa  gravité 
ne  l’abandonna  point.  Son  Cœur , qui 
croit  touché  fans  doute,  de  colere,  de 
haine,  de  pitié,  de  douleur,  &dedé' 
pit,  ne  Jaijdà  rien  voir  au  dehors  de 
tous  CCS  lëntiraens;  ôc  jamais  je  ne 
l*ai  vue  plus  tranquille  qu  elle  le  parût 
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alors.  Le  Cardinal  ccant  enfuice  de- 
meuré  au  Confeil,  qui  entrctenoit  là 
Reine  de  !es  malheurs,  l’Abbé  de' Pal- 
luau,  Ton  Maitre  de  Chambre,  lut 
vint  dire  que  dans  les  rues  le  Peuple 
paroilloit  fors  emû , &c  qu’on  croit  par 
tout,  Aux  Armés.  Comme  Ibn  de{- 
fein  étoit  de  s’cn  aller,  il  pris  des  le 
moment  congé  de  li  Reine,  fans  té'- 
moigner  de  le  prendre  , de  peur  de 
marquer  aux  Speéïatenrs  ce  qu’il  ne" 
vouloir  pas  qu’ils  fçuffentj  QLiaiid  il'  , 
fut  dans  fon  Appartement,  il  fe  vetic 
d’une  Cafaque  rouge  , prit  un  Cha- 
peau avec  des  plumes,  & fortit  à pied' 
du  Palais  Roial  fuivi  de  deux  de  Tes: 
Gentilshommes,  Il  alla  par  la  Porte 
de  Richelieu,  où  il  trouva  de  (es  gens' 
que  l’attendoient  avec  des  Chevaux,  âc 
delà  il  alla  palier  la^ivait  à Saint  Ger- 
main. Son  prémier  dell'èin  lut  de  for- 
tir  par  la  Porte  de  là  Conférence  i 
mais,  il  eut  avis  qu’on  avoir  voulu, 
tuer  de  fes  Domefliques  devant  le  lo- 
gis de  Mademoifelle,  qui  logeoit  aux: 
Tuilleries  & cette  rumeur  l’obligea  de 
fuir  par  le  plus  court  chemin.  Dé)ï^ 
le  bruit  étoit  répandu  par  tout,  qu’il 
devoir  partir , fans  pourtant  que  l’on' 
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fçut  âii  vrai  s’il  le  feroit,  ni  quel  croit 
ion  dcflèin. 

Le  Cardinal  connut  alors  que  la 
Princelïe  Palatine  lui  avoir  dit  vrai,  & 
qu'il  avoir  eu  tort  de  la  pas  croire.  Il 
lui  écrivit  de  Saint-Germain,  qu’il  l’a- 
vertiflbk  qu'il  alloit  faire  fortir  les 
Princes  , & que  ftlon  cette  promeiîè 
qu'il  lui  faifbit,  il  lui  demandoit  qu’el- 
le lui  tint  la  parole  qu'elle  lui  avoir  don- 
née, de  l'obliger  en  çe  qu’elle  pour- 
loic,  & de  s'attacher  à la  Reine,  lors 
que  le  Prince  de  Condé  feroit  en  liber- 
té, -Elle  lui  avoir  toujours  fait  dire, 
qu’elle  s'étoit  engagée  de  fervir  les 
Princes  J mais,  que  n’aimant  point  les 
Frondeurs , lorfqu’elle  feroit  fatisfaitc 
par  l’heurcufc  fin  de  fa  Négociation, 
ibn  fcul  defir  étoit  d'entrer  dans  les  in- 
térêts de  la  Reine , & de  fc  lier  entière- 
ment cl  elle.  Le  Miniftre  n’oublia  rien 
pour  l'engager  dans  fbn  Parti  :"il  lui 
fît  offrir  ;de  dignes  récompenfès  des 
foins  qu’il  fouhaittoit  qu’elle  voulût 
prendre  de  fos  Affaires,  & particulié- 
merent  la  Charge  de  Sur-Intendante  dt 
la  Maifon  de  la  Reine  future. 

La  Princcfïc  Palatine  , par  qui  j’ai 
été  infimité  du  détail  de  fa  conduite 
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accepta  ces  avantages.  Elle  vouloit  i6ji, 
s'établir  par  la  Rchie , de  qui  feule  cl^ 
le  pouvoir  recevoir  des  grâces  propor- 
tionnées k fa  Naiflance,  & à fa  Gran- 
deur. En  fc  procurant  du  bonheur, 
elle  fauva  U Reine  , & lui  donna  le 
moien  de  foutenir  le  Cardinal.  Cette 
Princede  adroite  & habille , qui  avoir 
alors  la  confidence  entière  des  dclfeins 
de  Princes  & des  Frondeurs , fe  goit- 
verna  fi  judicieufement  qu'elle  les  rom- 
pit qitafi  tour.  Elle  ralentit  d’abord 
1 ardeur  impétuenfc  des  Frondeurs,  & 
fit  naître  enfnire  des  dégoûts  pour  eux 

- dans  rEfprit  dù  Prince  de  Condé,  qui 
firent  changer  les  intérêts,  âc  les  fcii- 
timens  de  tous  les  Aéteurs. 

- La  Reine , après  que  le  Cardinal  fut 
parti,  demeura  le  tefte  du  foir  à s’en- 
tretenir de  chofès  indifïérentes  Elle 
parut  la  même  qu’elle  avoir  accoutu- 
mée d’être.  Ceux  qui  robfervérenct  ' 

& nous  même  , en  fumes  étonnez  ; 
car  , il  éroit  impoflîble  cTattribucr  fa 
confiance  à Ton  infènfibilité.  Aufîi , 
doit  on  dire  à fa  louange,  pour  fatis- 
faire  fimplement  h la  Vérité,  que  dans 
toutes  les  grandes  occafîons,  nous  l’a- 
vons toujours  vue  recevoir  d’un  viiàgé 
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t(>p.  égal  les  peines  qui  font  accoutumées  de* 
troubler  tous  les  autres. 

Le  lendemain,  comme  j’approçhai 
d’elle , je  lui  demandai  en  lui  baiiànt  la^ 
jnain,  comment  elle  fe  portoit.  Elle 
me  dit , F ous  le  pouvez,  juger  vous 
me.  Et,  fè  confiant  aiTez  en  moi  pour 
me  montrer  finccrement  quelque  cho- 
fe  des  fentimens  de  fou  ame , elle  me 
lit  entrer  dans  fon  Oratoire  , & me 
, commanda  d’en  fermer  la  porte. 
Alors,  m'étant  jette  à fes  pieds,  elle 
me  fit  l’honneur  de  nie  dire,  ^e  di. 
tes -vous  de  l'étAt  ou  je  fuis?  Je  lui  ré- 
pondis , ^e  dis  , Aïaâatüe  , qu  il  ejl 
ejfroiable^  que  vous  avetbefoin  d*u^ 
77e  grande  Grase,  de  Dieu  , C?"  d'uno 
extrême  Sageffe^  pour  vous  en  tirer.  On 
‘vous  arrache  un  Àdiniflre  par  force  : c*ejl 
une  marque  de  la  foiblejfe  de  votre  jiu» 
iorite'i  que  peut-etre  (î  vous  Vendue 
rez.  cette  violence  pourra  la  détruire 
tout^a-fait.  Mais  Madame  , lui  dis- 
je  , pardonnez.  * moi  fi  je  vous  dis, 
aujfi  , dans  la  feule  vue  de  vos  intérHsy 
que  Mr.  le  Cardinal  niant  ^ de  V Avis 
des  plus  Sages  , manqué  de  Conduite  en  '■ 
beaucoup  de  chofèsy  ceux  qui  vous  font 
fidèles  font  bien  fâchés  de  voir  que  vous 
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foùjfriés  de  fès  fautes-,  ou  de  fort  ma^~ 
heur:  O"'  je  ne  fat  ji  un,  homme  choif^  j. 
par  vous  même^  . détaché  de  toutes 
ces  Caballes  , qui  vous  font’  odieufes  » 
ne  Vous  fer  oit  pas  plus  utile,  dans  des 
tems  comme  ceux  ci  , oh  vous  avez 
bien  befsin  de  Confeil.  Penfez-y  bien  yA'îa» 
dame  , lui  dis-je  ; car,  pour  mai  , 
comme  je  ne  fuis  pas  capable  de  décider 
de  ces  chofes,  tout  ce  que  je  puis  dire 
'à  V nre  Adajefîé , c efl  que  je  fuis  prête 
de  la  fervir  fdellemem  en  tout  ce  quel- 
le me  commandera-.-  aurai  pour  fes 
volontez  une  obéijfance'toute  entière',  je 
fuis  toute  elle  ; quoique  Air,  le 
Cardinal  tsA ait  toujours  maltraitée , CT* 
quil  ne  m'ait  jamais  fait  de  bten  con~ 
fdérable,  V nre  Aiajejté  fs  peuf  ajfùrer 
que  lui  devant  tout  à elle , je  fer/ii  à . 
fa  feule  conf  dération  tout  ce  qui  me  fera  - i 
pojfihlepûur  la  fervir.  Pendant  que  je 
lui  parlai  , elle  na’écouta  toujours  avec  • 
une  grande  application.  Elle  me  ré- 
pondit, Vous  avez,  raifort- fur  tout  ce 
que  vous  me  dites mais,  il  ef  ajfez.  ■ 
difficile  de  trouver  cet  homme  defsnté» 

^-ffié,  qui  ne  fait  de  nulle  Caballe,  Or 
difcerner  ce- qui  me  convient,- ■ Ne  le  - 
pouvant  > pas  juger-  moi-méme-,.  je  croi  '■ 
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16^1.  (jue  je  fuis  obligée  de  deffendre  un  Mi- 
nijlre  ^ue  l* on  m'ôte  par  force.  y*efpe- 
re  toujours  ^ue  Dieu  aura  pitié  du  Roi, 
iT  (juil  ne  voudra  pas  abandonner  fon 
innocence , ni  le  faire  fotfjfrir  de  mes 
malheurs  t & de  ceux  de  Cardinal.  Je 
fçai , comme  vous  dites , t^uil  a des  dé- 
fauts, Cr*  cju*Ü  a fait  beaucoup  de  fau- 
tes. , Je  fai  aufjt  qu’t  Là  certainement 
de  très  bonnes  intentions,  pour  le  Servi-, 
ce  du  Roi  Cr*  le  mien  ; ejuil  a glcrieu- 
fement  conduit  fes  Affaires  , ierfcfu*on 
l'a  laifé  faire  ; cjue  les  cinq  prémieres 
Années  de  ma  Régence,  ont  été  heur  eu- 
fes*,  O"  qu*aiant  été  trahi  de  ceux  qu'il 
a obligé  ^ , il  ejl  difficile  que  cette  iniqui- 
R^ne  nuijfble;  ô"  cela,  me 

entend  f^noble  , rn  oblige  dé  en  avoir  plus  de 
parler  pitié.  Après  ces  paroles,  étant  tom- 
du  dans  une  profonde  rêverie,  elle  y 

de^V^i!  quelque  tems,  puis  me  dit, 

Ic^roi.  * plus  parler  fur  ce  chapitre  *, 

car  je  craindrois , me  fouvenant  de  l'é- 
tat ou  je  fuis  , d'etre  trop  foible.  Et 
pour  vous,  me  dic>  cette  grande  Prin* 
ce  (Te  , j'avoue  que  le  Cardinal  nen  a 
pas  affez.  bien  ufé  avec  vous  ; mais , je 
vous  fai  un  fort  grand  gré  d*en  agir 
comme  vous  faites  : c'efl  une  marque  de 

la 


a VniJiBire  d'jinfit  dT Aith'iche»^  f ÿ 
/a^  borne  de  votre  cœur  ^ dont  fai  tou- 
jours eu  bonne  opinion  i C7“  je  me'  char  - 
ge de  lut  mander  ) tjue  vous  méritez, 
plus  ^ue  ce  ejue  vous  avez,»  Elle  le  fit 
en  effet;  car,  le  Cardinal  le  dit  alors 
à quelqu’un  de  mes  Amis.  Comme  je 
ne  m’aidai  pas , & que  je  me  contentai 
de  bien  faire,  fans  m’en  faire  valoir  au- 
près de  luè,  il  fe  contenta  au(H  de  me 
faire  de  grands  complimcns  , & de 
grandes  proraefles,  qui  m’ont  été  fort 
inutiles.  ’ ' > 

Tout  ce  jour,  la  Reine  fit  bonne 
mine,  & demeura  tranquillement  au 
Cercle,  avec  les  Princefles  qui  vinrens 
la  vifiter.  Le  foir,  étant  dans  Ton  pe- 
tit Cabinet  avec  ià  Cour  ordinaire', 
apres  avoir  long-tcms  écouté  Nogenr, 
qui  entretenoit  la  Compagnie  de  ces 
mêmes  faribolles  qu’il  avoir  accoutumé 
de  dire,  la  Reine,  me  faifant  figue  de 
m’approcher  d’elle,  me  dir  tout  bas, 
avoue  cfue  ce  que  dit  aujourd'hui  cet 
homme  , me  f droit  plus  ridicule  qui 
ï ordinaire'.  5c,  après  avoir  un  peu  rê- 
vé, elle  continua,  & me  fit  Thonneur 
de  me  dite,  voudrais  quilfut  lot**- 
jours  nuit  ; car , quoique  je  ne  puijfe 
dormir  J le  Jîlence  C^lafolitudeme  plat- 
Ç tf  fent. 
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fent,  'parceque  dans  le  jour  je  ne  vm 
que  des  gens  qui  me  trnhtjfent. 

Qiiand  on  (çut  dans  Paris  que  le. 
Miniftrc  ctoit  parti,  qujil  éroic  à St, 
Germain,  & qu’il  pouvoir  aller  au  Ha- 
vre où  étoient  les  Princes,  rinquicm- 
de  fut  grande  dans  tous,  des  Partis. 
On  crût  qu’il  alloit  relTerer  les  Portes 
de  leur  Prifbn  ; ou,  qu’il  ne»  les  ouvri- 
roit,  que  quand  il  auroit.utjc  certitude 
entière  de  l’Amitié  du  Prince  de  Couj# 
' dé,  & dans  le  teins  qu’il  pourroit  lui 
en  être  obligé.  Par  cette  raifon  , tous 
les  intérelTcz  au  retour  de  Princes  réfo« 
lurent  de  prelTer  d’avantage  la  Reine. 
Ce  même  jour  , cette  PrinceiTe  avoir 
ùnvoié  le  Maréchal  de  Villeroi , & k 
Garde  des  Sceaux.,  avec  le  Tellier  , 
prier  le  Duc  d’Orléans  de  venir  au 
Confeil;  mais,  ce  Pxince  par  l’Avis  du 
Coadjuteur  n’y  voulut  point  aller,  ôi 
s’excuia  ; di/ànt.,  qu’il  n’y  pouvo.c 
avoir  de  fûreté  pourJui,  Que  prémic- 
icmen:  il  ne  \ît  les  Princes  fortis  du 
Havre.  La  Reine  y envoia  tout  de 
nouveau  , & lui  écrivit  de  la  main , 
pour  l’cn  convier  , skronnant  de  ne  le 
peint  voir  aptes  ce  qu’elle  venoit  ck 
faire  a la  confidération  j mais,  il deintu.»*. 
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ra  ferme  dans  fa  première  réTolmion  , 

& dit'  qu’il  n’y  rcviendroit  point  , 
qu’il  n’eut  une  fureté  entière,  tant  fur 
la  Liberté  des  Princes,,  que  fur  l’éloi- 
gement  du  Cardinal , qui  ne  paroilfok 
pas  être  banni  pour  jamais. 

» Le  Parlement  avoir  député  à la 
Reine,  pour  la  remercier  de  l’éloi-' 
gnement  du  Cardinal,  & pour  lafupfv 
plier  de  donner  promptement  lès  ori- 
dres,  pour  k fortie  des  Princes.  Elie 
leur  répondit,  qu’elle  étoittoute  dif>« 
pof  e à cela  ; mais  , que  prémiére- 
ment  elle  voüloit  conférer  avec  Mr. 
le  Duc  d’Orléans  fur  cette  Affaire, 
chez  elle,  chez  lui,  ou  en  lieu  neu<- 
trej  ne  trouvant  pas  jufte  qu’il  refufàt  • 
de  venir  prendre  fa  place  au  Confeil  , 
après  ce  qu’elle  venoit,  de  faire  pour 
Iji. 

Le  jour  fui  vaut  ^ le  Parlement  é- 
tant  aflemblé  , le  Premier  Prvfident 
rendit  cômptc  à fa  Compagnie  , en 
préfence  du  Duc  d’Orkans , de  ce 
que  la  Keinc  lai  avoir  dit.  Ce  Prin- 
cevlui  répondk  qu’il  n’étoit  point  néî* 
cefîaire  qu’il  • allât  au  Palais  JLoial -, 
pour  dire  fbn  Opinion  fur  la  fortie 
des  Princes.,  puifqu’il  n, 'avoir  rien. à 
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dire  que  les  mêmes  chofes  qu’il  avoit 
. déjà  dites}  qu’il  étoit  prêt  de  confen-  • ' 

tir  à leur  Liberté , & que  fon  déflein  ■ 

ctoit  d’éloigner  entièrement  le  Cardi- 
nal des  Confeils  du  Roi  ; qu’cn  ces 
deux  Points  confiftoit  le  Repos  de  l’E- 
tat , d:  fa  propre  fatisfadion  ^ que  la 
•Reine  fe  mocquoit  d’eux,  quand  elle  ^ 
leur  promettoit  l’un  & l’autre  , iSc  ' 
qu’elle  avoit  feulement  changé  la  de- 
meure du  Miniftre  du  Palais  Roial  au 
Château  de  St.  Germain  ; qu’il  gou-  i 
vernoit  de  ce  lieu  comme  dans  le  tems 
qu’il  étoit  auprès  d’elle  ; qu’il  faloit  j 
chalfer  fes  Créatures , fes  Nièces , & 
fol  Neveu  , qui  étoient  demeurei  à 
la  Cour  ; que  leur  préfence  faifoit  af- 
fez  voir,  que  l’intention  de  la  Reine 
étojt! qu’il  revint,  & qu’elle  né  vou- 
loit  point  faire  fortir  les  Princes  de 
Prifon.  Il  y eut  grand  bruit  au  Pa-  < 
lais.  Plufieurs  Avis  furent  contre  le 
Cardinal:  quelques  uns  voulurent  que 
l’on  décréeSt  contre  lui,  fes  fauteurs  j 
& adhcrans  , & ceux  qui  l’avoient 
fuivi.  Le  Duc  d’Orléans  s’y  oppofa, 
difant  que  cela  n’doit  pas  jufte  ; que 
lès  Amis  étoient  louables  de  l’avoir  | 

fuivi , & en  avoient  ufé  en  Gens  i 
. ..J  ^ d’hon- 


i 


à V Hifioire  ^ Arme  Autriche. 

d’Honneur.  Quelques  autres  vouîo- 
ient  qu’on  allât  facager  fa  Maifbn,  & 
qu’on  le  déclarât  Perturbateur  tiu  Re- 
pos public.  Des  - Landes  - Paiçn  fut 
d’Avis  de  deffendre  pour  Jamais  âut . 
Cardinaux  l’Adminiftration  des  Aifai* 
res  dEtat,  vû  qu’ils  avoient  Juré  & 
promis  fidélité  au  Pape,  8d  qu’ainfî  ih 
ne  pouvoient  pas  fervir  à deux  Maî- 
tres. Il  y en  eut  qui  allèrent  Jufqu^â 
cette  infolente  tirannie  de  deffendre 
tous  Favoris  en  France  ; ce  qui  tenort 
un  peu  du  ridicule.  Le  Duc  d^Of- 
leans'  répondit  fagemént,  difant  qu’ils 
ëtoient  tous  Sujets  du  Roi , & que 
quoi  qu’il  îe  fût  en  un  degré  plus 
éminent  que  les  autres , il  ctoit  pour- 
tant un  de  ceux  qui  lui  dévoient  obéir 
en  cette  qualité , & qu’il  n’étoit  pas 
jufte  qu’ils  donnaffent  des  Loix  à 1 ur 
Souverain.  Il  ajouta  ces  belles  paro- 
les : Véritablement , il  feroit  â fouhaitet 
ejue  lès  Rois  n eujfsnt  jamais  de  Favorisé 
mais , nous  ne  devons  pas  les  en  empêcher 
par  force.  La  Modération  de  ce  Priii-' 
ce  les  reîïdjt  plus  humbles.  Il  fut  arr 
rèté  que  les  Gens  du  Roi  iroient  trou- 
ver la  Reine , pour  lut  faire  de  nou^ 
yelks  Inftances  fur  la  fortie  des  Prin=- 


Mémoires ‘poitr  Jervîr  . 
i«5ï*  ces.&.rcloignement  du  Cardinal.' 

Les  Princes , Ducs  & Pairs,  St 
Maréchaux  de  France  , s’aflfembk'rent  ! 

par  Tordre  de  la  Keine,  pour  avifer  ! 

aux  moiens  de  renaédier  ce.;  defor-  i 

dres.  La  Reine,  leur  difant  Tétat  où 
die  étoit,  6c  comme  elle  avoir  éloi- 
gpé  le  Cardinal , pour  complaire,  au 
Duc  d’Orléans,  exagéra,  avec  des  pa-  ' 
rôles  pleines  de  douceur-  6c  d’honnê-  - 
- teté,  le  peu  de  fatisfadion  qu’elle  re- 
;cevoit  de  fon  procédé.  Elle  leur  de- 
, manda  Confeil  fur  ce  qu’elle  avoir  à 
iàire , & leur  témoigna  vouloir  pren-f  ' j 
dre^cpnfiance  en  leur  fidélité.  Ils  réf  | 
folurent  de  dépurer  quelques  - uns 
d’entre  eux  vers  le  Duc  d’ Orléans  , 
pour  le  convier  de  revenir  au  Confeil, 

& pour  lùi  répondre  en^Corps  de  la 
part  de  là  Reine  de  la. fureté  qu’il  y 
trouveroit  pour  fa  Perfonne.  Cette  ^ 
précaution  étoit  néceflaire ',  pour  raD 
fôrer  ce  Prince  , qui  avoit  lieu  de- 
craindre,. qu’en  travaillant  alla  LibctT  - j 
té  d’autrui  il.  ne  perdît  la  ficnne... 

Le  Duc  d’Elbeuf , . portantJa  pard-i 
' le  , . fut  maltraité.. par.,  le  Duc  d’Or-» 
leans. . Il  lui  dit  , que  cela  eteit  joli.  -,  i 
^ vj>k  qu*tl  çtoit . contre  h Cardinal.  ^ 


\ 
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quand  lui  en  avoit  et  J fe  VroîctJeiir  ; I ^5 

qu  à préjent  qu  il  s'etoiî  déclaré  /on  En»  ' 
nemi,  il  fût  pour  lui  '.  & le  fit  taire  a* 
vec  alTcz  de  hauteur*  : Madame  lui 
dit,  quelle  étoït  au  defefpoir  quil  fût  du 
Sang  de  Lorraine , & lui  parla  avec 
ûn  grand  rcflentiment  de  fà  conduite.  ■ 
Enfuite  de  cette  réprimande  , le  Duc 
d’ Orléans  s’adrefla  aux  Ducs  de  Ven- 
dôme 6c  d’Epernon  , leur  dit,  qu’il 
Bc  pouvoir  aller  au  Palais  Koial  fans 
y conduire  les  Princes. 

- Sur  le  foir  de  ce  meme  jour  , les* 
Gens  du  Roi  étant  venus  trouver  la 
Reine,  pour  lui  repréfenter  ce  que  le 
Parlement  avoit  arrêté , . elle  leur  pro- 
mit pofitivement  la  fortie  des  Princes, 

& leur  dit  que  puifque  le  Duc  d’Or- 
leans  ne  vouloir  pas  la  voir , elle  cn- 
voicroit  le  Garde  des  Sceaux  conférer 
avec  lui  de  ce  delTcin.  Cet  homme  > 
qui  fe  voioit  alors  dans  la  Place  dfr 
Prémier  Minière  qu’il  avoit  tant  fou- 
haitée  , pour  empêcher , \ ce  qu’il 
difoit  , les  furieufes  RéfoliMions  du 
Parlement  , confeilla  à la  Reine  de 
leur  promettre  Téloignement  dü  Car- 
dinal , fans  cfpérance  de  retour.  It 
lui  dit  qui elle  devait  faire  paroitre 

que 
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1 éy  I . que  cette  Réfalution  venoit  de  fon 
propre  mouvement.  Elle  le  fit , pour 
le  tromper  lui  meme  : & lui  auûi  de 
fon  côte  trompoit  la  Reine  à fon  tour. 
Il  vouloir  qu’elle  s’engageât  publique- 
ment à ne  plus  rapeller  fon  Minift^e  , 
fachant  bien  que  furjes  paroles  de 
cette.  Princefle  le  Parlement  ne  man- 
queroit  pas  de  fc  déchaîner  contre  lui. 
Alors»  le  Cardinal  envoia  fupplicr  la 
Reine  , de  faire  for  tir  fes  Nieces  & 
fon  Neveu  de  Paris.  L’Àbbé  Onde- 
dei  les  mena  à la  Maréchale  d’Ho- 
quincourt  ; & cette  Dame  les  mena 
à Peronne  ; ’ aprcî  qu’elles  eurent 
été  cachées  quelques  jours  dans  la 
chambre  de  Mademoifelle  de  Neuü- 
lant  devenue  Madame  de  Navaillc»s, 
Le  9 mais  dont  le  Mariage  n’etoit  point  dé- 
Février.  ^aré. 

Le  jour  d’après,  les  Gens  du  Roi» 
aiant  fait  leur  relation  au  Parlement , le 
Duc  d’Orléans  accepta  l9i  Conférence 
avec  le  Garde  des  Sceaux,  & les  afTùrâ 
qu’en  deux  heures  avec  lui , toutes  lés 
chofes  néceiïâires  feroient  expédiées , & 
que  même  la  Déclaration  touchant  Pin- 
nocence  des  Prifonniers  feroit  drefleè. 
Toute  la  Compagnie  fe  repofa  fur  la 

pa- 
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^ i'Hijioire  / jinne  A ttüriehe, 
parole  du  Duc  d'Orléans  ; & la 
ne,  paroiflant  vouloir  abandonner  le 
Cardinal,  ils  furent  tous  d’une  voix 
à donner  un  Arrêt  contre  lui , qui 
portoit, 

J.  Qu’en  ^osfcqueBice  de  ladite 
»)  Déclaration,  & volonté  du  Roi  & 
j>  de  la  Régente  , dans  le  quinzième  ' 

„ du  joar  de  la  publication  du  pré- 
fcnt  Arrêt , ledit  Cardinal  Mazarin, 
r>  fes  Parens  & Domeftiques  étran- 
»»  gers , vuideroient  le  Roiaume  de 
„ France  , Terres  & Places  de  l’O- 
„ béïflance  du  Roi  ; & faute  de  ce 
w faire,  ledit  tems  paffé  , fer  oit  con- 
n tre  eux.  procédé  extraordinaire* 

' sy  ment,  permis  aux  Communes 
yy  tous  autres  de  leur  courre  fus  ; fans  ’ ‘ 
j,  qu*ils  puifiènt  revenir  pour  quel* 

„ ques  prétextes  , càufes  , emplois , 

JT,  8c  occafions  que  ce  foit  ; & deffeo* 
yy  fes  faites , ledit  tems  pafTé  , à tous 
yy  Gouverneurs  de  Provinces-,  'Mairei 
J',  & Echevms  de  Ville,  de  les  reèc- 
„ voir. 

„ Fait  au  parlement  ce  neuvième 
J,  Février  1651.  „ 

‘ Pendant  toutes  ces  Drfputes,  les  A- 

^ mis 
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:Ï<55I.  Amis  des  Princes  n’étoicnt  pas  cou-* 
cens.  Ils  apprchendoient  toujours  les 
artifices  & la  inauvaifè  volonté  du 
Coadjuteur.  Arnaud-,' ce  même  jour, 
me  vint  voir,  le  loir  fort  tard,  pout 
me  prier  de  parler  à la  Reine , & de 
lui  dire , que  plus  elle  rerardoit  & plus 
elle  engageoit  Mr.  le  Prince  avec  fes 
Ennemis.  Je  lui  en  parlai  j mais , com- 
me- elle  avoir  pris  la  Rélbluiion  avec 
le  Cardinal,  rien  ne  la  pou\foit  faire 
changer,  La  Princelîe  Palatine  raflûroit 
ceux  qui  étoient  du  Parti  des  Princes, 
qui  s’inquiécoient  de  l'état  incertain  où 
ils’ étoient.  Elle  avoir  la  promeffe  de 
celui,  qui  apparement  écoit  le  Maître 
de  leur  Prifon.  Elle  etoit  en,  couche  , 

' ' quand  toute  cette  Négociation  fe  fit  » 
&,  malgré  fes  délicateiles ‘,  elle  ne  laif- 
Ibic  pas  de  conférer  avec  tous  ceux  % 
qui  avoient  belbin  de  parler  à elle.  Les 
V Frondeurs  , dans  ce  commencement,, 
voulurent  pouffer  la  Reine  iPextrémi-» 
té;  mais,  cette  Princeffè,  leur  Amie, 
en  apparence,  fur  la  parole  du  Cardi- 
nal arrêta  leur  mauvais  dcffdn,&  difoit 
aux  Créatures  du  Prince  de  Condé  en 
qui  elle  s*intéreffoit  véritablement, 
qu'il  fallait,  fe  jfccvic  des. [Frondeurs, 
■’  fans 

t • 
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^àns  entrer  dans  leur  paffionj  ■&  qu'ils  l6yit 
feroient  de  fort  raéchanrs  Mrîtres  , 

‘ s'ils  le  dcvcnoient  tout- à -fait  ; que 
l’intérêt-  de  Mr.  le  Prince  -éroit  foit 
contraire  à cela  j & qu’il  falloit  tenir 
les  choies  en  état , qu’à  Ton  retour  il 
fût  en  pouvoir  de  choifir  le  parti  qui 
plairoit,  & même  de  dominer  les  au- 
tres. 

la  Reine,  fè  volant  trahie  de  tout 
le  mond&j  fe  jcfolut  de  prendre  con- 
fiance en  Sennetcrre.  Comme  elle  fça- 
voit  qu’il  étoir  de  mes  Amis,  elle  me 
fît  l'honneur  de  m’en  parler,  &C  de  me 
demander  fi  elle  en  pourroit  efpérer 
des  Confeils  defintéreflés.  Je  lui  dis» 
ce  qui  étoir  véritable,  qu’avec  l'efprit 
& la  capacité  qu’elle  lui  connoiflbit,  fa  ' 
finefiè  lui  croit  alors  nécefiaire  pour  la 
conduire  dans  le  pas  douteux  où  elle  . 
étoir.  Il  av-oit  toujours  paru  Ami  du 
Garde  des  Sceaux  de  Chatcauneuf,  & 
du  Maréchal  de  Vilicroi  : la  Reine, 
par  conféquent , doutoit  de  fa  fineflè  j 
mais,  je  favois  qu’il  n’avoir  point  de 
part  dans  leurs  Intrigues  particulières,  - 
& qu’il  fe  mocquoit  afïèz  («uvent  de 
leur  conduite.  Je  le  dis  à la  Reine  ; 
fur  cetre  afldrance,  elle  me  com*« 

manda» 
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manda  de  lui  parler.  Il  reçut  avec  ref^ 
ped  la  part  qu  elle  lui  vouloit  donner 
dans  fa  confiance;  mais,  joie  dire  que 
ce  ne  fut  pas  fans  de  grandes  Réflexions 
ni  fans  craindre  de  participer  aux 
Maux  dont  elle  étok  menacée  ; &,  je 
vis  clairement  quil  n’eut  pas  été  bien 
aife  d'attirer  fur  lui  les  ioupçons  du 
Duc  d’Orléans.  Il  me  donna  d’abord 
des  Mémtwres  pour  donner  à la  Reine, 
où  il  lui  donnoiî  des  Avis  fur  fa  Con- 
duite. 11  la  vit  suffi  quelque  fois , & 
eut  de  langues  Conférences'  avec  elle  ; 
mais,  il  y obferva  toujours  des  modé- 
rations extraordinaires,  & telles  que 
j'en  fus  étonnée.  La  faveur  des  Rois 
n’cft  defirée  par  les  Ambitieux,  que 
quand  ils  en  peuvent  cfpérer  de  grands 
biens.  Leur  Couronne , & les  avan- 
tages qu'ils  ont  reçus  de  Dieu , par 
l’élévation  de  leur  naiflance,  né  les  rend 
confîdérables  aux  hommes,  qu’adtant 
qu*ik  ©nt  de  pouvon:  de  les  elevcr , og 
de  les  détruire. 

Quàtîd  ces  imporcones  Harangues  dH 
I^lement  venoienc  tourmenter  la  Rei- 
ne , j'ajbis  vifîter  le  Premier  PréfiJ  - 
dent,  pour  le  confultcr  fur  les  interets 
de  cette  Princefle,  & f«r  fa  Conduite  5 
r car 
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car  le  Marquis  de  Sconeccrre  , félon  ï6^U 
cette  difcrétion  Politique  dont  je  viens 
de  parler»  ne  vouloit  pas  aller  (ou vent 
chez*  lui  , de  peur  detre  remarque. 

I Ce  grand  Magiftrat  n'aimoit  pas  les  - 
i j ^condeurs  : il  donnoit  toujours  quel- 
ques Avis  a la  Reine  propres  à la  dé- 
('  fendre  de  la  perfécution;  &,  en  faveur 
de  ces  petits  fecours , elle  lui  pardon* 
noit  lès  fautes.  Mais,  à Pégard  des 
autres,  elle  avoir  une  peine  extreme 
de  fè  voir  trahir  de  ceux  dont  elle  ctoic 
forcée  de.fe  fervk.  Par  cette  mcnîc 
raifon,  elle  recevoir  un  grand  foulagc- 
ment  de  ceux  en  qui  elle  croioit  pou- 
voir trouver  qtwlque  fûretc. 

Parmi  tant  de  confufîons,  il  arriva 
' que  le  Duc  d’Orléans  crût  que  la  Rei- 
I ne  voulok  fortic  de  Paris , & mener 
! le  Roi  avec  die.  La  vérité,  qui  fe 
I fait  fciTtir,  lui  avoit  infpirc  cette  crain- 
I te;  &,  feloo  ce  que  j’en  ai  déjà  dit , 

' peut-ctro  qu*clk  tt’étoir  pas  ftMipçon- 
^ née  âns  raifcHa»  Il  ctoic  a0ez  vrai- 

fèmblable,  qu’en  l’ctat  où  die  ctok». 

' clic  devoir  fouhaiter  de  Ce  voit  hors  de 
la  Tirannic  de  taîit  de  gens,  qu'elle  ' 

I regardoic  comme  fès  Ennemis.  Ces 

I jmêmes  neanmoins  , edl-à* 

dire 


Digitized  by  Google 


71  Mémoires  pour  (erüîr  ' ' | 

dire  le  Garde  des  Sceaux  de  Chateaii*  | 
neuf,  le  Maréchal  de  Villeroi , & i 
quelques  uns  de  la  Caballe  des  Princes  j 
prcteudireriC  en  cette  occafion  lui  'avoiCx  | 
empêché  le  Duc  d’Orléans  dé  prendre  i 
contre  elle  des  réfolutions  extrêmes.  Ils 
ne  fe  vantoient  pas  à kux  : j^^n  eus  , 

alors  quelque  connoiflTance  ; & on  | 

m’alTûra  qu’au  Luxembourg  d’etranges  - 
Proportions  avoient  été  laites  contre 
elle. 

; La  nuit  La  nuit  du  neuvième  au  dixième, 

du  9 au  Reine  avoic  fait  delTein  de  fuir  cette 
grande  Ville  , où  autrefois  elle  avoic 
’ joui  de  tant  de  douceurs,  où  elle  avoic 
été  fi  aimée,  & où  pour  lors  elle  gou-  | 
toit  tant  d’amertumes.  Le  Duc  d’Or-  ■ 
Icans  dit  tout  haut  qu’un  des  Premiers 
Officiers  du  Roi  î'avoit  averti  d’y 
^ On  prendre  garde  publiant  fa  crain- 

, te,  il  l’imprima  bien  vite  dans  lame  . 
cTnna  autres.  Les  Parifiens  lont 

)e  Ma-  aflez  aifés  à • s’emouvoir  fur  la  peur 
rcchal  qu’ils  ont  toujours  de  perdre  la  préfen- 
Y'^  ce  du  Roi.  Cette  Nouvelle  donna  aufi 
d’amres^^®^  l’alarme  à toute  la  Ville,  & cette 
auflî.  alarme  eut  de  très  fâcheux  effets  con- 
tre le  repos  de  la  Reine.  Le  Duc 
d’Orléans  fe  voulut  fêrvir  dè  la  fraieur 
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Peuple  pour  faire  prendre  les  Armes 
:ïux  Bourgeois  ; car,  il  avoir  un  grand 
interet  d’cmpccher  que  le  Roi  ne  forcit 
<ie  Paris.  ^ 

Le  bruit  & le  delbrdrc  fut  gtànd,' 

& la  Reine  voiant  cette,  Emodon  pu- 
blique, qu’elle  ne  vouloit  pas'laiflcr 
au^enter  fous  aucun  prétexte  , fit 
promptement  expédier  les  ordres  pour 
Ja  fbrrie  des  Princes.  Elle  enVoia  la 
Vrillicre,  Secrétaire  d’Etat , les  portée 
au  Hauvre,  & Cominges  avec  lui, 
pour  féliciter  les  Princes  de  fà  part.  Ce 
Traité,  aiant  été  fait  dans  ces  momens 
où  il  ne  paroilïoit  plus,  en  la  Reine 
aucune  liberté  de  ne  le  pas  faire,  ne 
put  produire  non  feulement  aucune 
gratitude)  mais,  il  falloit  alors  l’expe-  ^ 
dier  pur  èifimple  , 6c  perdre  les  avan- 
tages, que  le  Garde  des  Sceaux,  com« 
me  habile  homme,  auroit  procuré  au 
•Roi,  par  celui  qui  avoit  été  proje  té 
par  lui , J du  confentement  du  Duc 
d’Orléans.  Le  Duc  de  la  Rochefau-  ' 
•cault  accompagna  cette  AmbalTàdc* 
Arnaud  y alla  , chargé  des  Compli-  ^ 
meift  du  Duc  d’Orlcans , & de  Mada- 
me. Le  Préfidént  Viole  y fut  de  la 
part  du  Parlement  J & Champlâtreux  , 
l<)me  ir,  D Fils  . ' 
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lé5l.Vils  dû  Premier  Préfident,  comme  Ser- 
viteur du  Prince  de  Condc,  fit  volon- 
tiers ce  Voiage. 

Le  Duc  d’Orléans,  voiant  Coininges 
^ parti,  fit  mine  de  venir  chez  la  Reine; 
mais,  il  s’arrêta  tout  court, -fur  l’avis 
certain  qu’il  eut , que  le  Cardinal  Ma- 
> zarin  étoit  allé  au  Havre.  Il  s’imagina 
iqo’il  pourroic  retenir  les  Princes  en 
leur  Prifoii,  malgré  les  effets  qu’il  fai* 
fbit  pour  les  en  faire  fbrtir  ; ou  bien  _ 
qu’il  les  ppurroit  faire  enlever.  Cette 
aprehenfiôn  avoir  quelque  vraifèmblan- 
ce;  & même  on  n’a  pas  trop  bien  fâ 
quel  avoit  etc  le  deflèin  du  Cardinal: 
c’eft  pourquor  le  Duc  d’Ocleans  crût, 
qne  fon  falut  confiftoit  en  cela  feule- 
ment, de  travailler  à retenir  la  Reine 
dans  Paris  j &,  bien  loin  de  la  venir 
voir*  il  redoubla  fts  inquiétudes  ôi  fe» 
perfécutions.  Il  manv-la  à l’Hôtel  de 
de  Ville,  qu’il  avoit  des  avis  de  tous' 
cotez  que  la  Reine  vouloir  s’en  aller: 
il  commanda  aux  Bourgeois  de  prendre 
les  Armes,  de  garder  les  Portes  & les. 
Avenues  du  Palais  Roial;  & ils  lui 
obéirent  contre  la  defenfe  qu’iljp  en 
avoient  reçue  de  la  Reine. 

Les  Rius  furent  auflitôr  pleines  de 

Eoar- 
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Bourgeois  en  Armes,  & pleines  d’Ar-l^jI* 
tifans.,  & (le  Pauvres,  q\ji  tous  crioient» 

Amx  Armes.  La  Reine  eut  des  avis , 
que  le  Duc. d’Orléans  vouloit  faire  pis 
que  de  l’empêcher  de  (brtir  , & qüc 
lelon  toutes  les  apparences  il  vouloic 
lui  en  lever  le  Roi.  Cette  Princefle 
n*ctoit  pas  infenfible  I lès  maux,'&  il 
eP  fort  impoflîble  de  l’être  en  de  telles 
occafions  î mais,  elle  les  foutint  aveç 
courage,  & tacha  d’y  remedier  d’une 
maniéré  tout-à-fait  eftimable.  Elle 
envoia  quérir  celui  qui  en  l’abfence  dit 
Maréchal  de  Grammont  commandoit 
le  Régiment  des  Gardes;  elle  lui  or- 
donna de  redoubler  les  Gardes , & de 
fê  tenir  prêt  félon  le  befôin  qu’elle 
pourroit  avoir  de  lui.  Elle  avertit  le 
petit  nombre  de  Serviteurs  qui  croient 
pour-  le  Roi,  le  Duc  d’Epernon  & 
plufieurs  autres.  Il  eft  à croire  que 
tous  fe  fèroieat  venus  ranger  auprès 
d’elle  fi  elle  en  avoir  eu'bcfoin ; mais, 
nous  ne  les  vîmes  pas.  Ceux,  qui 
ctoicnc  au  Palais  Roial  vinrent  la  trou-  ' 
ver  J car,  a l’heure  que  la  Reine  eut 
cet  «vis , elle  étoit  au  lit , & il  étoit 
déjà  préside  minuit.  Mailemoifclle  de 
Beaumont  6c  moi,  qui  avions  tout  le 
D Z jour 
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I jour  été  après  d’elle , eûmes  part  à fcÿ 
maux,  & à tourtes  Tes  iuquicc'udcs.  J& 
cr(^  que  chacun  crembloit  ; mais» 
pour  moi,  je  fçai  bien  que  j’eus  une 
très  grande  peur,  & que  les  chofes 
les  plus  funeftes  me.  paflerent  dans 
l’clpric,  comme  n’etant  pas  impofli- 
ble  quelles  arrivaffent  : Sc  tout 

étqic  à craindre  des  Confeils  yiolcns 
du  Coadjuteur.  La  Reine  feule  fai- 
fpic  bonne  mine  : elle  difoit  oue  ce  ne 
(croit  rien  » que  c’étoit  une  fofle  Emo- 
tion du  Peuple,  que  s’appailèroit , & 
qui  n’avoit  nul  fondement.  Elle  pro- 
teftaa  çtfux  qui  étoient  préfens,  qu'el- 
. le  n’avoit  mille  envie  de  s'en  aller , ôc 
leur  dit  à tous  qu’elle  promettoit  vo- 
lontiers au  Peuple  d’en  donner  telle 
certitude  qu’on  voudroiti  En  fouriant 
quelque  fois  elle  difoit,  que  n’aiant  eu 
nulle  penféé  de  s’en  aller  , tout  ce 
bruit  ne  lui  failôit  point  de  peine , ôc 
qu’elle  confèntoit  que  les  Portes  de  la 
Ville  fiiflcnt  gardées  avec  toute  la  ri« 
' gueur  qu’on  y voudroit  oblêrver. 

Ce  que  la  Reine  difoit  à ceux  qui 
étoient  auprès  d’elle  ne  faifoit  nul  effet 
fur  le  Peuple , qui  ne  l’cntendoit  pas. 
Le  bruit  augmemoit  à tous,  momens 

dans 


d r Htjiotre  à'  Arwe  ^Autriche,  y y 

dans  les  mes , & Thorreur  des  tcnebre^  Kîff» 
le  rendoit  plus  effroiable.  Mademoi-i  }< 
felle  de  Bêaumonc*&  moi,  pour  re-* 
connoitre  un  peu  ce  que  c’étoit  » en- 
volâmes nos,  Laquais  parmi  les  Mutins, 
pour  écouter  ce  qu'il  difbient. . Ils 
BOUS  rapportèrent  qu’ils  avoient  vil 
deux  Elcadrons  de  Cavallerie,  donc 
l’un  ctoic  arrêté  à la  Croix  du  Trahoir, 

& l’autre  plus  proche  du  Luxembourg. 

Ils' nous  dirent  aufli_  qu’ils  avoient  en- 
tendu force  cris  de  Bourgeois  & de  ‘ 
Peuple,  qui  crioienc  qu’on  vouloir  en-"^ 
lever  le  Roi,  & qu’il'  le  falloir  empê- 
cher. Cette  Cavallerie  nous  fit  peur,  , 

& nous  vimes  bien  qu’elle  ne  plaifoic 
pas  aux  plus  vaillans,  non  p^us  qu’a: 
nous.  Selon  toutes  les  apparences, 
elle  parpiflbit  y être  avec  un  rnauvais 
dcfleiiT,  & plutôt  eh  volonté  d’atta- 
quer que  de  fc  defiendre.  Nous  avons 
fçu  depuis  > que  dans  les  prémiers 
jours,  le  Coadjuteur  propofa  fbuvenc-  ^ 
au  Duc  d’Orléans  d’enlever  le  Roi,  & J J 
de  mettre  la  Reine  dans  un  Couvant; 
fa  Maxime  étant  celle  de  Machiavd  ,• 
qu’il  ne  faut  point  être  tiran  à demi  r 
maiS',  la  douceur  naturelle  du  Duc 
d’Orleatjs  çorrigea  fans  doute  ce  qu’il 
' : ^ D } . y 
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^i(>5i.y  avoit  de  trop  hardi  & de  barbare 
dans  l*ame  du  toadjutetir  j & le  Corn? 
maudeur  de  Jars  m’a  dit  depuis  que 
fon  Ami  le  Garde  des  Sceaux  de  Cha- 
teauneuf  fie  Ion  devoir  fur  de  telles 
Propofiiions:  comme  homme  de  bicn^ 
il  lui  fur  impofïîble  de  participer  a de 
tels  /eniiracris. 

Le  È)uc  d’Orléans  envoïa  de  Sou- 
ches à la  Reine  la  fupplier  de  faire  cefi 
fer  ce  bruir.  11  lui  manda  qu’il  ecoic 
au  defelpoir  de  ce  delordre  > & plus 
^ . encore  de  l’inquiétude  qu’il  jugeoie 

bien  qu’elle  en  devoir  avoir  j que  de 
tous  cotez  on  lui  .donnoic  des  avis 
qu’elle  avoir  eu  le  deflèin  de  fortir 
cette  nuit , & qu’il  ne  pouvoir  pas 
moins  faire  , ..que  de  dire  aux  Bour« 

geois  de  s’y  oppofer. 

La  Reine  répondit  à de  Souches  > 
que  c’étoic  fon  Maître  qui  avoit  fait 
prendre  les  Armes  aux  .Bourgeois,  & 

' que  par  conféquent  il  eioit  le  feul 
qui  pût  faire  taire  le  Peuple;  que  Tes 
fraieurs  écoient  mal -fondées  que  le 
.feul,  reraede  qu’il  y :pouvoic  apporter. 
. étoit  de  protefter  tout  haut , & à tout . 
le  monde,  qu’elle  n’avoit  point  eu  la 
penfee  dont  on  la  voulou  foupçonner;. 
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qne  pour  marque  qu’elle  diToic  la  yc- 
rite , le  Roi  croit  couché  , & Moii- 
ficur  'de  même  , '&  qu’ils"  dormoicnc 
tous  deux  paifibleraent  ; qu’elle  écoit 
au  lit  ; qu’il  lavoioit  peu  en  état  de 
Tortit;  & que  pour  plus  grande  fureté, 

& afin  qu’il  le  pût  témoigner  au  Duc 
d’Orléans  ^ elle  vouloir  qu’il  allât  lui 
même  voir  le  Roi  dans  fon  lit , étant 
certaine  que  ce  bruit  ne  Wveilleroit  ' 
pas.  De  Souches  alla  chez  le  Roî^ 

& ; félon  le  comandement  qu’il  en 
avoir  reçu  de  la  Reine,  il  leva  le  ri- 
deau  de  ce  jeune  Monarque  ^ le  regar- 
da,  long  tems  dormant  d’un  profond 
fommeil;  guis,  lortit  du  Palais  Roial, 
entièrement  perfuadé  que  la  Reine 
n’avoit  nul  défit  de  quitter  Paris , & 
que  toute  cette  perfécution  lui  éioic 
fufeirée  par  ceux  qui  confdlloient  alors 
Ton  Maittc.  Comme  il  étoit  bien  in- 
tentionné, & qu’aifement  onacompaf- 
fion  de  l’innocence  opprimée^  en  re- 
tournant au  Luxembourg  il  fit  ce  qu’il 
put  pour  appaifer  les  Patifiens#  Il 
^ parloit  beaucoup,  & par  conféquent 
il  harangua  le  Peuple  qu’il  trouva  dans 
les  rues#  Il  dit  à tous  quM  fe  devoienc 
tenir  en  repos,  qu’il  venoit  de  vok  le 

D 4 
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1^5^*  Roi  qui  dormoir,  & qu'il  les  confeif* 
loic  de  fuivre  l’exeniple  de  leur  ^ Maître 
commun,  qui  pour  lors  ne  penfoit  i 
rien..  Ils  difoient  qu’ils  vouloient  eux. 
mêmes  le  voir#  Il  y en  ein  donc  qui 
entrèrent  jufquc  dans  le  Palais  Roial 
criant  qu’on  leur  montrât  le  Roi,  & 
qu’ils  le  vouloient  voir.  La  Reine  le 
. fachant,  commanda  auffitôt  qu'on  ou- 

V vrit  toutes  les  portes  , & qu’on  les 

menât  dans  la  Chambre  du  Roi.  Ces 
^Mutins  furent  ravis  de  cette  fran- 
y I chife  ; ils  fe  mirent  tous  auprès  du  Ht 
''  du  Roi  y dont  on  avoit  ouvert  les 
* ;iideaux;  &,  reprenant  alors  un  efprit 
d’amour,  lui  donnèrent  mille  bènèdic- 
V tions.  Ils  le  regardèrent  ^ong  tems 
^ dormir,  & ne  pouvoient  aflez  l’admi- 
rer. Cette  vue  leur  donna  du  re^eèt 
pour  lui:  ils  defirèrent  d’àvantagè  de 
ne  pas'predre  fa  prêfence  ; mais,  ce 
fut  par  des  fèntîmens  de  fidèlirc  qu’ils 
le  témoignèrent.  Leur  emportement 
• cefTaj  au  lieu  qu’ils  étoient  entrez 
comme  des  gens  remplis  de  furie,  ils 
en  fbnirent  comme  des  fujets^  remplis 
, de  douceur,  qui  demandoient  à Dieu 
de  tout  leur  cœur  qu’il  llii  plût  leur 
^ ■ confervcr  leur  jeune  Roi , dont  la  pré'- 

fenc  c 

> -J 

I 


Digiîii  G'  ' çlt 


1 


4 VHifiotre  ^jinne  d'Autriche,  8 1 
fence  avoit  eu  le  pouvoir  de^  les  char-  * ^5i-  • 
mer.  - 

La  Reine,  voiant  que  ce  Remedc 
rcüflifoit,  envoia  quérir  deux  Officiers 
de  la  Garde  Boorgeoife  qui  avoit  été 
mife  par  eux  auprès  du  Palais  Roial. 

Elle  leur  parla  elle  même  amiablcmenr, 

& leur  rendit  compte  de  les  inten^ 
tions^  fe  tenant  plus  aflurée  de  les  avoit 
auprès  d’elle  que  les  deux  plus  grands 
Princes  du  Monde  qui  auroient  pu  y 
être  fans'  puilïànce.  Elle  leur  fit  voir 
le  Roi  comme  aux  autres,  & les  en- 
voia par  deux  fois  parler  au  Peuple. 

Ges  deux  homra'es  alloient  crians  dans 
les  mes , qu’ils  venoient  parler  à la 
Reine,  quMlè  étoit  dans  fon  lit,  que 
le  Jlôi  dormoit,  & qu’il  n'y  avoit 
rien  à craindre.  Ces  paroles  ditcs.pac 
des  Perfonnes  qui  pouvoient  les  per- 
fuader,  & qui  étoient  de  leur  Confie'^ 
res,  firent  le  meilleur  effet  du  monde j 
& ils  achevèrent  de  pacifier  cette  gran*- 
dc  rumeur.  Un  de  ceux  l'a  s’appelloic 
Du  Laurier.  La  Reine  Pavoit  entre- 
tenu , & l'avoit  fouvent  •appllé  ' J^r, 

Du  Laurier.  Il  lui  répondit  qu’il  avoit 
eu  l’honneur  de  fuivre  long  tems  la 
Cour,  & qu’il  avoit  été  Laquais  de 
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.1^5  K (bn  Maître  d' Hôtel , qu’il  nomma 'J 
mais  dont  j’ai  oublié  le  nom.  Cette 
reconnoiiîance  réciproque  nous  fit  rire» 
& nous  admirâmes  avec  qu’elle  cordia- 
lité îa  Reine  & Mr.,<Du  Laurier  par» 
Joient  enfemble.  La  nuit  étoit  af» 
fez  avancée , & pat  la  miréricorde  de 
Oicu , & la  bonne  conduite  de  la  Rei- 

• ne,  nos  fraieurs  commencèrent  à fe- 
difliper.  Nous  fongeâmes  alors  à nous^ 
aller  icpofer  des  fatigues  que  les 
malheurs  de  cette  PrinccfTc.  nous  cau- 
ibienr.  Il  étoit  fête»  & il  étoit  déjà 
plus  de  trois  heures  *du  maiia.  Elle 
nous  propolà  de  nous  faire  entendre 
fà  Mefle , avant  que  de  nous  aller  cou- 
cher. Nous  le  trouvâmes  à propos  ; 
& , afin  de  palier  encore  deux  heures,, 
le  Commandeur  de  Souvré  Madc- 
raoifellc  de  Beaumont,  & quelques  au- 
tres, fe  mirent  à jouër  en  préfencc  de 

• la  Reine.  Pour  moi , je  m’endormis, 
•couchée  fur  Ibn  tapis  de  pied,  & la 
tête  appuiée  contre  fou  lit;  car  , je 
•n’en  pouvois  plus.  A l’heure  de  la- 
Mefle,  lajleine  fe  releva,  prit  une 
Kobe  de  Chambre,  & pour  récompen- 
fer  ceux  qui  l’avoient  fi  bien  fecourue,. 
elle  les  mena  elle  meme  voit  lônOratoire, 

& 
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les  diamans  qui  cnfermoient  fcs  reli-l^)** 
gucs.  Ces  gens  en  Rirent  ravis  & 
dirent  à la  Reine  qu'ils  allo  ient  enco- 
re bien  aiTûrcr  leurs  Camarades  , que 
leur  bon  Roi | & leur  bonne  Reine,  ’ • 

ne  les  vouloient  point  quitter.  Ils 
nous  dirent  enfuite  > à Mademoifèllc 
de  Beaumont  & à moi  , & de  bon 
lèns,  qu’ils  s’eftimoient  heureux  de  fà 
'pouvoir  vanter  d’avoir  été  nécelTàires 
trois  heures  de  tenas  à la  plus  grande 
Rcme  de  la  Terre.  Ils  difoient  vrai^ 
âc  leur  préfomption  étoît  jufte. 

On  peut  juger  par  toutes  ces  chofes 
de  l’état  miférablc  ou  étoit  une  Prih- 
cede  fi  grande  par  fa  ^ NaiiTancc 
& par  le  rang  qu'elle^  tenoie  dans  le 
Roiaume.  Cette  inquiétude  lui  dura 
quafi  de  la  mêtpe  fowe  plufieurs  nuits  » 
éc  la  choie  enfin  k termina  en  uno 
manière  de  prifon,  où  le  Roi  Sc  elle 
furent  arrêtez  plus  d’un  mois  fans  pou- 
voir fortir  du  Palais  Roial.  Il  y avoir 
dans  toutes  les  rues  de  Paris  des  Corps 
de  Garde,  & les  Portes  étoient  fi  bien 
gardées,  qu’il  ne  fortoic  perfonne  k 
pied  ni  en  carrofle,  qui  ne  lût  éxami- 
née  , & point  de  femme  qui  ne  fur 
démafquéc,  poux  voir  fi  elle  n’éroic 
point  la  Reincé  D 6 Les 
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Les  vives  alarmes  des  premiers 
jours  firent  beaucoup  de  peine  à la 
Reine.  Sa  Prifon,  qui  étoit  plus  veri-  « 
table  qu’elle  ne  le  paroifloit  ^ ne  lui 
• étoit  pas  agréable, •&  fouvenc  elle  di-  ' 
foit  en  riant , qu’au  moins  (à  Prilon  ‘ | 

étoit  belle  & commode , puifqu^clle  étoit 
chez  elle , ôc  dans  une  Ville  qu’elle  j 
avoit  alFez  aimée  autre  fois  pour  croire  ’ 
qu’elle  ne  pourroit  jamais  y être  mal. 

Quand  elle  étoit  feule , elle  fentoit  in- 
finiment cetté  violence  ; ôc  un  foir , 
que  j'avois  l’honneur  d’etre  en  pattîcu-  1 
lier  avec  elle , & que  je  lui  demandois  ' | 

fi  en  effet  elle  avoit  eu  le  delîèin  de 
fortir  de  Paris  le  jour  qu’elle  en  avoit 
été  fûupçonnée,  elle  leva  les  yeux  au  i 
Ciel,  àc  haulîànt  les  épaules  elle  me 
fit  l’honneur  de  me  dire  fort  librement, 
jHa!  Aladame  de  Motteville^  ou  juis-  f 
jtf  Ù'  ou  ne  ferais  je  pas  mieux } A 
votre  avis , tyuèl  moien  de  ne  fe  pas  ^ j 
fouhaiter  ailleurs}  Puis  s’humiliant  de-  j 
vaut  Dieu,  dit,  Vous  le  voulez.^  Sei^  1 
gnewr\  CT**  il  vous  faut  obéir.  • 

Cette  perfccution  alla  fi  avant,  que 
le  Duc  d’Orléans  envoia  dire  ï la  Rei«  M 
ne , qu’il  avoit  continullement  des  avis 
qu’elle  [réméditoic  de  s’en  aller,  qu’il 

U * i 
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" la  fupplioit  de  lui  ôter  cette  inquiétude, 

& de  lui  donner  des  aflûrances  du  con* 

I traire  \ qu’aütrement  , il  feroit  con- 
traint d’en  prendre  lui  meme  j voulant 
fe  lailïçr  entendre,  qu’il  lui  ôreroit  le 
Roi:  & véritablement  ce  fut  un  mira- 
cle de  ce  qu’il  ne  le  fit  pas.  La  Reine 
lui  répondit ‘qu’elle  ne  pouvoit  lui  don*  . 
ner  de  plus  grandes  àfiÛrances  que  fa 
parole  ; mais  que  s’il  en  vouloir 
d'autres,  elle  confentoit  pour  fon  rc« 
pos  qu’il  envoiàt  ^e  fes  propres  Gardes* . 
coucher  dans  la  Chambre  du  Roi.  ' • 

Pendant  que  la  Reine  étoit  expofée 
aux  infukes  qu’on  lui  faifoit , les  Nou- 
velles arrivèrent  qu’eoSn  Iç  Cardinal 
étoit  allé  au  Havre , & qu’il  avoir  ouvert 
la  Porte  à ces  illuftres  Prifonniers.  Eni 
■ ^ • arrivant  dans  cette  Place,  il  montra 

l’ordre  de  la  Reine  à de  Bar , dont 
voici'  les  mots  écrits  de  la  propre 
J main  de  la  Reine. 

I Monfeur  de  Bar  y je  vous  fais  celle2 

ci i pour  vous  dire  y ^ue  vous  éxécutiés 
I pon^uellement  tout  ce  que  mon  Coufin 

I ' le  Cardinal  Jiiaz^arin  voü?fera  fçavoir 
* , de  mon  intention  touchant  la  Liberté  de 

mes  Çoujtns  les  Frinces  de  Çendé,  de 
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l6\'i“Conti  ^ Ô*  Duc  de  Longueville  \ qui 
* ^ont  en  votre  garde  <,  fans  vous  arrêter  à 
quelque  autre  que  vous  pourries  ci  aprèt 
re  evoir  du  Roi  Monfteur  mon  Fils , on 
de  moi , contraire  4 celui-cu  Triant 
Dieu,  Mr.  de' Bar  y qu-il  vous  ait  en  fa 
fàinte  Garde* 

Fcrit  à Paris  le  6 Février  itSTyi, 

. Par  les  chofes  que  me  fit  l’honneur 
•de  me  dire  la  Reine,  & par  mille  au- 
tres Conjeélures , je  croi  pouvoir  dire 
au  hazard  que  Tintention  du  Cardinal 
étpit  de  demeurer  le  Maitre  au  Ha- 
vre, & qu’il  efpéra  que  de  Bar  lui 
obeiroit;  qu’en  ce  cas,  le  Projet  de 
la  Reine  eut  été  de  fortir  de  Paris,  & 
qu’elle  fe  feroit  mocquée  par  cette 
voie  de  toutes  les  Intrigues  qui  s’y  fai- 
foient  contre  elle-,  mais,  le  Cardinal 
le  trouva  furpris , quand  il  vit  que  de 
Bar , qui  gardoit  cette  Place  à la  Du- 
chefle  d’ Aiguillon  ne  voulut  laiflcr 

entrer  que  lui  feul,  & Palluau  avec 
lui.  Ce  fâcheux  Evénement , félon 
toutes  les  apparences , changea  fa  con- 
duite à l’égard  des  Princes , & rendit 
Ton  Voiage  mutile  & ridicule. 

• U 
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La  Reine  éunt  donc  arrêtée  ^ h ^^5^* 
Taris , & le  Cardinal  fans  autorité* 
au  Havre , il  lui  fallut  fimplemcnt  ou-  ma 
vrir  les  portes  de  la  Prifon  des  Prin- Sœur*  . 
ces  ; & il  vit  fans  doute  avec  peine  . 
que  fon  voiage  n’auroit  point  d’autre 
fuccès  que  celui  de  fervir  par  fà  pré-  hgieule 
fençe  à l’augmentation  du  triomphe  au  Cou- 
de fes  Ennemis.  Son  Adion,  qui 
fut  pas  litre  , ne  mérita  aucune  re-^ 
connoilfance  , & chacun  demeura  é-  la  RuH 
tonné  de  voir  que  ce  Miniftrc  « fiSt.  An-> 
confidérable  par  le  Pofte  qu’il  Rei  ' 

occupé  jufques  alors , eût  voulu  aller  * 
fi  loin  , exprès  feulement  pour  don-  put  aU 
ner  la  Liberté  malgré  luL  à des  Prin-  1er,  à 
ces  qui^étoient  en  Prifon  par  les  Con«^“p 
feils.  Aiant  donc  parle  à de  Bar  , il[o„./^” 
voulût  être  le  prémier  qui  annonce- 
r©it  aux  Princes  cette  bonne  Nouvel- 
le; & ne  pouvant  en  cette  occafion 
faire  une  Adion  de  Miniftrc,  il  eiT  '• 
voulût  du  raoips  faire  une  de  Cou-  , 
lier.  Il  entra  dans  la  Chambre  du 
Prince  de  Condé , & lui  dit  d’une  . 
maniéré  .douce  & humble , qu’il  lui 
apportoit  lui  même  l’ordre  de  la  Rei- 
ne pour  fa  Liberté , & celle  du  Prince 
de  Conti , &;  celle  du -Duc  déLoa- 
‘ g^c- 

• ^ 
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gueville  , qu’elle  leur  redonnoît  fany 
* ^ condition  aucune  ; que  néanmoins  la 
Reine  le  prioit  d’aimer  l’Etat, le  Roi, 
elle,  & fa  perfonne  de  lui.  Le  Prince 
de  Condé  l’embraflant  lui  dit  grave- 
ment qu’il  ctoit  obligé  à Sa  Majeftc 
de  la  jufticc  qu’elle  lui  faifoit , qu’il 
feroit  toujours  très  bon  Serviteur  du 
Roi  & d’elle  ; & ajouta  , s’adreffant 
’ t»  au  Cardinal , de  vous  aujji  , Mon- 
fieur.  Le  Cardinal  lui  répliqua,  que  * 
les  Portes  étoient  ouvertes , & qu’il 
pouvoir  fortir  ; mais  , Mr.  le  Prince 
' ' ^ bien  alluré  qu’il  ne  les  pouvoir  plus  / 

' fermer,  ne  fe  hâta  point  de  les  palTer 
& demanda  qu’on  leur  donnât  à diner 
àvant  que  de  partir  ; ce  qui  fe  fit , & 
tous  dînèrent  ‘enfemble  : c cft-à  dire  , 

' les  trois  Princes  & le  Cardinal , le  Ma- 
réchal de  Gramont  qui  ctoit  allé  le 
premier  au  Havre  , & ceux  qui  l’a- 
il ^voient  fuivi  depuis.  Ce  Repas  fe  fit 
. dans  la  même  liberté  ^que  s’ils  eulîent 
été  tous  fatisfaits  les  uns  des  autres  : 
la  Comédie  du  Monde  le  vouloir  ain- 
fî.  Celle  l'a  étoit  belle  : les  Aéleurs 
en  étoient  grandes  &:  illuftres  , & les 
evénemens  plus  véritables  qu’il  ne 
convenoit  pour  le  repos  de  la  Reine. 

En- 
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Enfuite  de  ce  Repas , Mr.  le  Pn'n-KÎî’r 
ce,  & Mr.  le  Cardinal , eurent  enferable 
une  petite  converfation.  Le  Miniftre 
fit  fans  doute  tout  ce  qù*il  pût  pour 
entrer  en  matière  , '&  eut  bien  voulu 
par  cet  entretien  renouer  qUfelque  liai- 
fon  avec  Mr.  le  Prince;  mais,  la  fuite 
fit  voir  qu’elle  fut  feiche  , puifqu^elle 
ne  pût  produire  rien  de  bon  pour  le 
Miniftre.  Après  qû’elle  fut  finie , les  « 
Princes  fortirent  gaiement  de  leur  Pri- 
fbn , & allèrent  de  même  ^e  mettre 
dans  le  Caroffe  du  Maréchal  de  Gra- 
mont,  qui  les  attendoit  dans  la  - gran- 
de Place  de  la  Citadelle.  Le.  Cardi- 
nal les  fuivît , qui  les  vit  lui  même 
triompher  de  la  viâoire  qu’ils  empor- 
toient  fur  lui.  Il  fit  un  grand  falut  à- 
Mr.  le  Prince , qoi  ne  fut  pas  prefque 
remarqué  de  lui  ; & ce  Prince  , fe’ 
jettant  brufqucment  dans  le  Caroflê  , 
commanda  au  Cocher  de  toucher 
promptement.  Il  le  dit  en  s’éclatant 
de  rire , & d’uh  ton  moqueur  ; ce 
qui  fit  croire  à ceux  qui  étoient  pré- 
fens  à cette  aébion  , qu’il  s’en  alloit 
avec  une  grande  difpofition  de  fe  ven- 
ger du  Cardinal.  Il  vint  dff  là  cou- 
cher a Gromeni  à quatre  lieues  de  là 

• chez;  . ‘ 


90  Memeim  pour  firvir 
ié^i.  chez  un  Gentilhomme  de  mes  Parens, 
qui  faifoic  bonne  chere  a tous  ceux 
qui  le  venoient  voir  ; mais , qui  ne 
s’attendoit  pas  d’avoir  une  fi  grande 
Compagnie.  Le  Prince  y dit  en  riant, 
l’ai  que  de  Lfonne  , qui  ne  l’avoit  pas 
fçu  de  fyjyj  ^ demeuré  au  Havre , pour 
cheft  " conlblcr  le  Cardinal 
de  Na-  Le  ' Duc  d’Orlcans , Cachant  les 
vailles.  Princes  en  Liberté,  & n’aiant  .plus 
long-  d*excufc  ^ vint  enfin  vifiter  la  Reine, 
£Tûis  entrevue  fut  accompagne  de 

avoir  froideur  & de  dégoût,  &. h Reine  fit 
écrie  CCS  voir  a Pémotion  de  fon  vifage  qu^el- 
Mémoi  le  avoit  eu  de  la  peine  à la  fouffrir, 
f^n  Ma*  Prince  fut  âu  devant  de  ceux  qu’il 
ri,  croioit  avoir  délivjez  de  Prifon.  Il 
qu’elle  alla  jufqù’k  St.  Denis  , & le  Prince 
.époufa  de  Condé,  en  le  falûànt,  lui  protefta 
publiquement  une  reconnoilTance  m- 
lorfque  > & un  attachement  éternel  k fes 
le  Car-  " inté- 

dinal  partit  pour  aller  au  Havre , s’étant  obligé  de  le 
fuivre  par  rattachement  qu’il  avoit  à ce  Minière  , 8c 
fort  aflâigé  de  la  quiter , il  lui  dit  en  Confidence  qu’il 
alloit  le  fervir,  dans  le  deflein  qu’il  avoit  de  fe  ren- 
dre Maître  de  la  Prifon  des  Princes,  8c  qu’il  erperoit, 
par  la  crainte  qu’on  auroit  de  ce  qu’il  pourroit  faire, 
remédier  au  mauvais  état  où  étoit  la  Reine  ; ce  qui 
a’accordoic  alTez  bien  aux  lumières  , 8c  aux  fraieurs, 
que  Iç  Duç  d’Orlcans  8c  les  Serviteurs  du  Prince  de 
Condé  eurent  de  ce  Voiage, 
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intérêts.  U embraffa  le  Coadjuteur  i 6^  I» 

• avec  des  marques  d’une  forte  Amitié, 

& témoigna  au  Duc  de  Bcaufort  , 
qu*il  lui.étoic  obligé.  La  preffe  fiit 
grande  dans  les  rues  de  Paris  pour  les 

• voir  arriver  , & le  Peuple  témoigna 
beaucoup  de  joie  de  leur  retour. 
jComme  leur  Captivité  leur  en  avoir 
' donné , leur  Liberté  leur  en  donna 
* aufli  ; mais,  rien  n’eft  égal  à la 
quantité  de  monde  qui  fe  trouva  chez 

• la  Reine  ce  meme  jour  au  foir  , que 
tous  enfemble  ils  Vinrent  chez  elle  la 
faluer.  Elle  étoit  au  lit  quand  le  Duc 
d’Orléans  les  lui  préfenta.  Les  Çom- 
plimens  furent  courts  de  la  part  du 

■ ' Princé  de  Condé,  & des  deux  aütresj 
&laReifte,  qui  leur  avoit  déjà  fait 
, - faire  un  Compliment , leur  parla  peu* 

Après  qu’ils  curent  été  dans  fa  ruelle  ' 
un  petit  quart  d’heure , ils  s’en  allè- 
rent chez  le  Duc  d’OrIe3ns,‘qui  leuç 
' donna  un  grand  foupé.  Les  Princes, 
avant  que  de  fe  coucher  allèrent  vi- 
fiter  le. Duc  (fe  Nemours  qui  étoit 
. malade,  & la  Prince  fie  Palatine.  Ces 
deux  Perfonnes  méritoient  plus  que 
des  complimens  & des  vifites , vû  les 
grandes  chofes  qu^elles  ayoient  faites 

pour  - ^ 
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. Itf^i.pôùr  eux  ; particuliérement  la  Pria- 
cefTe  Palatine  , dont  la  conduite  & 
l’habileté  avoit  été  admirable  dans 
tous  {es  effets. 

Les  Princes  allèrent  îe  lendemain 
matin  an  Parlement  faire  leurs  Remer-p . 
cimens  à cette  Compagnie,  qui  lurent 
reçus  avec  applaudilfement.  Le  Pre- 
mier Préfident  loüa  infiniment  le 
Prince  de  Condé  , & fit  remarquer 
^es  maux  que  fa  Prifon  avoit  caufez  à, 
l’Etat.  .La  Compagnie  fut  jequife 
de  travailler  à leur  Juftification , & les 
Gens  du  Roi  fe  cHîrgérent  de  la  fob 
liciter.  \ . 

Après  que  le  Cardinal  eut  reconnu 
la  mauvaife  difpofition  des  Princes  , 
qu’il  eut  fçû  précifement  l’état  où 
«étoit  la  Reine  , & que  fes  Affaires 
. empiroient^  il  refolut  de  s’acheminer 
vers  la  Frontière  de  Picardie , fuivi 
d’environ  cent  chevaux.  Ses  Amis , 
^ ceux  qui  étoient  à lui  , compo- 
foient  ce  cortegei  II  ne  reçut  aucun 
déplaifir  que  de  ceult  d’Abbeville  , 
qui  lui  rcfuférent  le  p'alfage  ; mais , ü 
fut  reçu  dans  Dourlens  par  de  Bar, 
qui  en  étoi^  Gouverneur  , & qui  é** 
toit  avçc  lui.  Il  s’arrêta  quelque  tems 
. dans. 
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^ans  cette  Place  , croiant  y pouvoir  i ^5 
•attendre  des  Nouvelles  de  ce  qui  fe 
paflbit  à Paris.  Elles  furent  maiivai* 
lès , 6c  le  murmure  y fut  fi  grand 
contre  la  Reine , qu’elle  fut  contrain- 
te de  lui  envoier  Beringhen  & Ru- 
vigni,  le  prier  de  s’éloigner  plus  loin  5 
ce  qu’il  fit  aprèî  avoir  refufé  les  of- 
fres que  lui  réitérèrent  les  Gouver- 
neurs des  Places  de  cette  Frontière  , 
qui  lui  furent  plus  fideles  que  fes  A- 
mis  de  la  Cour.  Il  écrivit  à la  Reine 
une  Lettre  qui  fut  lue  en  plein  Con- 
feil , qui  fut  trouvée  alTez  belle  pour- 
être  loüée  publiquement.  En  voici  la 
Copie  prife  fur  l’Original. 

MADAME.  . • ■ 

Aufli-tôt  que  j^ai  vil' dans  la  Let-^ 

,»  tre  que  Votre  Majefté  m’a  fait 
„ l’honneur  de  m’écrire  , & reconnu 
i,  par  ce  que  Mr.  de  Ruvigni  a ajou- 
,,  té  de  fa  part  , que  le  Servic& 

■ ,)  du  Roi  & le  vôtre  deraandoient 
„ que  ma  Retraité  de  la  Cour  fût  fui- 
„ vie  de  ma  Sortie  hors  du  Roiaume, 

j’ai  fouferit  très  refpciSueufement 
y,  à l’Arrêt  de  V.  M.»  dont  les  Corn- 
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^ mandemens  & les  Loix  feront  tou- 

„ jours  l’unique  régie  de  ma  vie.  J’ai 
„ déjà  dépêché  un  Gentilhoninie 
„ pour  m’aller  chercher  quelque  A- 
5,  zile;  &,  quoi  que  je  fois  fans  é- 
,,  quipage , & dénué  de  toutes  les 
35  chofes  néceffaires  pour  un  long  vo- 
,3  iage,  je  partirai  demain  fans  faute  5 
pour  m’en  aller  droit  à Sedan  & de 
, 5j  là  paffer  au  lieu  que  Ton  aura  pd 

5,  obtenir  pour  ma  demeure.  Je  dois  . 
5,  trop  délérer  aux  Ordres  de  V.  M.i;  ] 

,5  pour  avoir  héhté  le  moins  du  i 

,5  monde  à prendre  cette  Réfolution. 

5,  Ce  n’cft  pas , Madame  , que  beau^  , 

.*  .5,  coup  d’aintes  qui  feroient  en  ma  * * ' 
,)  place  avec  la  juftice  & le  nombre 
55  d’Amis  que  je  puis  avoir  ; n’euflent 
5,  pu  trouver  des  moîens  pour  fè 
„ mettre  à couvert  des  Perfécutions 
5,  que  je  fouffrè  , aux  quelles  je  ne 
5,  v^x  point  penfer  , aimant  mieux 
5,  contenter  la  paflion  de  mes  Enne- 
iÿy  mis  5 que  de  rien  faire  qui  puiffe 
55^^réjudicier  à l’Etat  ou  déplaire  à 
55  V.  M.  Encore  qu’en  cette  occa- 

I 55  fion  ils  aient  eu  le  pouvoir  d^em- 

i „ pêcher  S.  A.  R.  de  fuivre  les  mou< 

II  5,  vemens  de  bonté- naturelle  , ils 

;i:ont  I 
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n’ont  pas  laiffe  de  lui  témoigner  1^5 
J,  contre  leur  intention  , qu'ils  avo- 
ient  fort  bonne  Opinioji  de  ma  Fn 
délité,  de  mon  Zèle  pour  le  Bien 
9,  de  l’Etat,  & de  mon  enticre  Réfi- 
s,  gnation  aux  Ordres  de  V.  TM.  Car,  . 

à moins  que  d’étre  entièrement  per- 
,,  fuadez  que  je  fuis  inébranlable  dans 
,,  ces  (èntimens  là , ils  n'auroient  pas 
„ été  aflcz  peu  prudents  pour  me  . 

pouffer  avec  tant  de  violence  . Inns 
,,  faire  aucune  réflexion  fur  la  con- 
,,  noiflance  que  je  dois  avoir  des  plus 
,i  fecretes  & importantes  Affaires  du 
„ Roiaume,  dont  j’ai  eu  fi  lông-tems 
« „ le  manfment,  ni  fur  les  Amis  que 
„ mes  Services  & la  bienveillance  de 
9,  V.  M.  m’ont  requis  , & qui  font 
,,  îiffez  confidérables  par  leur  nombre, 

,,  par  leur  qualité , & par  la  paffioii 
,,  qu’ils  m’ont  témoigné  en  cette  ren- 
„ contre.  Mais,  j’ai  trop  de  reffen- 
„ timent , Madame  » des  Grâces  que 
„ j’ai  reçues  de  V.  M.  pour  être  ca- 
,,  pable  de  lui  déplaire  ; & quand  il 
„ faudrdit  facrifier  ma  vie , je  le  fe- 
,,  rois  avec  plaifir  pour  la  moindre 
y,  de  Tes  (atisfaétions.  J’en  aurai  beau- 
,9  coup  dan^  mon  malheur , fi  V.  M. 
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a la  bonté  de  conferver  quelqirc 
,,  fouvenir  des  Services  que  j’ai  rendus 
,,  à l’Etat  depuis  que  le  feu  Roi  de 
glorieufe  Mén^ôire  me  fit  l’honneur 
,,  de  me  confier  la  principale  direc- 
. „ tion  'de  Tes  Affaires  > & de  prier 
9,  plufieurs  fois  V.  M.  avànt  fa  mort 
3,  de  me  maintenir  dans  la  même  Pla- 
5,  ce.  Je  me  fuis  aquité  de  cet  Em- 
5,  plôi  avec  la  Fidélité,  le  Zèle,  & le 
„ Defintéreffement  que  V.  M.  fçait  ; 

‘ 3,  & , s’il  m’eft  bien  féant  de  le  dire  3 
,,  avec  quelque  fuccès , puifque  toutes 
. „ les  P^rfonncs  lenfécs , & les  Efpa- 
3,  gnols  meme , avouent  qu’ils  fe  font 
3,  moins  étonnez  des  graiides  Con-  • j 
„ quêtes  que  les  Armées  ont  faites 
3,  dans  les  cinq  premières  années  de 
,3  votre  Régence  , que  de  voir  que 
^ pendant  les  trois  dernieres  on  eut 
' „ pû  foutenir  les  affauts,' & fauver  du  j 

„ naufrage  le  Vaiffeau  battu  de  tous 
„ cotez,  & fi  furieufement  agité  de 
3,  la  tempête  que  les  divifions  do- 
33  meftiquès  avoient  exitées.  J’euffe 
3,  bien  fouhaité,  Madame,  de  cacher  i 

3,  aux  Etrangers  le  mauvais  traitement 
,3  que  je  reçois  3 pour  empêcher  que  | 
,3  le  blâme  n*en  rejailliffe  fur  une  Na-< 

tion 

' ’ • I 

j, 

I 
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tion  que  j’ai  toujours  honorée  &: 
a»  chérie  avec  tant  de  tendrefle;  mais, 
,,  quand  ils  me  verront  errant  parmi 
!,  eux,  avec*  les  perfonnes  qui  me 
a,  font  plus  proches  , pour  chercher 
,,  un  abri  , ils  auront  quelque  fujet 
,,  de  s’étonner  qu’un  Cardinal  qui 
?r  à l’honneur  d’être  Parrain  du  Roi, 
,,  foit  traité  de  cette  forte,  & que, 
J,  vingt-deux  Ans  de  Service  fidèle  ne 
5,  lui  ait  pâ  acquérir  une  Retraite 
Ti  fiire  en  quelque  endroit  du  Roiau- 
j,  me,  dont  les  limites  ont  été  alTcz 
,,  notablement  étendus  par  *fcs  foins. 
„ Je  prie  Dieu , Madame , que  com- 
,,  me  ce  qui  m’eft  arrivé  n’altérera 
„ jamais  la  paffion  inviolable  que  je 
,,  conlervcrai  jufques  à la  mort  pour 
3,  les  ProCpéritcz  de  vos  Majeftez,  &3 
5,  pour  la  Grandeur  de  l’Etat  , ils 
,,  puiflent  aulfi  bientôt  en  faire  cefler 
„ les  Defordres,  & montrer  que  ceux 
„ qui  m’ont  attaqué  u’en  vouloient 
„ qu’à  ma  Perfonne. 

De  Douricns  le  Cardinal  s’en  .alla 
en  Allemagne,  & là  plus  longue  Sta** 
lion  fut  a'Bruell.  On  lui  fit  de  grands 
honneurs  fur  toutes  les  Tèrres  du  Roi 
d’Efpagne.  Il  cft  ^ croire  que  les 

Tome  IF,  E Ettan^^ 
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I.  Etrangers  avoient  de  l’Amitié,  pour  - lui, 
puifquc  la  Perfécution  qu’on  lui  lai- 
loit  leur  étoit  fi  avantageufe. 

La  Reine  aiant  paru  abbandonnec 
au  Parlement  le  Cardinal  Màzatin,^  il 
fut  réfoluqu’on  drefieroit  une  Déclara- 
tion contre  lui,  telle  que  la’ Compa- 
gnie la  defiroir.  Dans  cette  Déclara- 
' lion  il  s'y  trouva  que  tous  les  Cardi- 
naux, tant  les  François  que  les  Etran- 
gers, feroient  cxclgs  du  Gouverne- 
ment \ & on  oeût  alors  que  le  Duc 
de  üeaufort,  mécontent  du  Coadju- 
teur de  ce  qu’en  deux  ou  trois  occa- 
ifions',  il  lui  avoir  cache  les  principaux 
^îiftercs  de  leurs  Négociations,  pour 
ïe  venger  de  lui , fit  glilîèr  cet  Article. 
Il  ctoit  fondé  fur  ce  que  les  uns  & les 
autres  tfai/bient  fg;mcnt  de  fidélité  au 
Pape  J mais  , ce  qui  en  ce  fait  avoir 
été  propolé  en  de  certaines  occafîons 
n’avoit  point  encore  été  décidé  : & 
pour  lors  le  Parlement , en  deffendanc 
le  retour  du  Cardinal  Mazarin  excluoic 
du  Miniftcre  tous  ceux  qui  auroient  pû 
relTemblcr  au  Coadjuteur , dont  la 
grande  Pafiîon  étoft  de  devenir  Cardi- 
nal & Premier  Miniftre. 

La  Reine  , g:oiant  cthbaraiïcr  cct 

Àm- 
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^ à CHijioire  d^Anne  d* Autriche.  9J> 

Ambitieux,  fut  ravie  de  ce  qu^Ic  Par-'i(Jji, 
lemcnt  avoir  fait  en  cette  occafion,  & 

/ • s'offrit  de  bon  cœur  de  leur  cnvoier  la 

Déclaration  en  cette  même  forme.  Le 
rj^imicr  Prefident  lui  manda  qu'elle 
tint  bon  là  deflus  , qu'il  foutiendroic 
cet  Article , & la  ferviroit  en  tout  ce 
qu'il  lui  feroit  poffible,  Le  Coadju- 
teur, qui  n’y  trouva  pas  fou  compte^ 
fil  tant  d’intrigues , & travailla  fi  bien 
que  le  Clergé  s'y  oppofa.  Ce  Corps, 
où  il  y a,  pour  le  moins  en  certains 
particuliers,  autant  d’ Ambition  que  de 
Piété,  & plus  de  Deiirs  pwurles  Hon-  ' 
neurs  de  la  Terre,  que  pour  la  Gloire 
du'Ciel,  s’aiîembla  pour  fe  plaindre  d» 
tort  qu’on  lui  faifoic  de  les  exclure  du 
jMiniltete.  Ils  députèrent  l'Archcvc- 
que  d’Ambrun  à la  Heine  , pour  la  ^ 
fopplier  de  ne  point  donner  cette  Dé- 
claration au  Parlement,  puilqu'elle  lui 
ôtoit  la  liberté  de  fe  fervir'de  ceux  do 
I leur  Profedion,  'dont  le  Mérite  & la 
Capacité  avoir  donné  ' quelque  fois  à 
nos  Rois  de  fres  habiles  Miniftres.  . 

Le  Duc  d’Üileans  s’y  op'pofa  aulli,  ÔC 
^ cette  Canteftation  dura  long-tems  : 

^ mais,  à la  fin , comme  je  le  dirai  ail«’ 

leurs,  elle  n’eut  point  d’effet  à i’égard 
• £ Z des- 
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^<^5L.des  Cafdinaux  François;  quoique -k 
Premier  Préfident  fît  de  grands  efforts 
pour  la  maintenir,  & pour  cmbaraf- 
^ fer  le  Coadjuteur  , ainfî  qu’il  l’avoir 
' / promis  à la  Reine* 

La  Reine  donna  la  Déclaration  que 
les  Princes  lui  demandèrent  en  des  ter- 
^ mes  fort  honorables.  Elle  reconnoif- 
foit  leur  Innocence,  & dcclaroir  re- 
’donner  leur  Liberté  aux  vœux  de  la 
France , les  remettant  en  la  poflefîion 
de  tous  leurs  Biens  & de  toutes  lents 
Dignitez.  Elle  annulloit  aufîî  toutes 
les  Déclarations  qui  avoient  été  don- 
nées contre  Madame  de  Longueville  , 
' le  Vicomte  de  Turenne,  & tous  ceux 
de  leur  Parti,  & les  remettoit  en  leur 
prémier  état. 

Betinghen , qui  croit  allé  trouver  le 
Cardinal  de  la  parc  de  la  Reine  en  me- 
me tems  que  Ruvigini,  revint  le  pre- 
mier de  Mars.  Il  nous  dit  qu’il  l’avoit 
laiflé  dans  une  grande  nécéÜJtc,  qu’il 
ccoit  embaraffé  de  fes  Nieces  & de  Ton 
' Neveu  ; qu’il  n’avoic  ni  équipage  ni 
argent , & qu’il  lui  avoir  fait  pitié. 
Comme  alors  le  Cardinal  ctaignoit 
toutes  chofes  , & qu’il  n^  méprifoit 
plus  perfonne,  'Beringhen  me  dit  qu’il 
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àf  Hijloîre  d*\Am§  d'Autriche.  lo-l  « 
lui  avoit  parlé  de  moi,  comme  défi- 
rant  que  je  fuflc  de  Tes  Amis;  mais» 
je  ne  fus  pas  alTez  liabüe,  ni  allez  appli- 
quée à mes  intérêts,  pour  profiter  de  ces 
bons  momen?. 

Le  Parlement,  voiant  que  le  CardU 
nal  ne  s’éloignoic  pas  alTsz  prompte- 
ment de  la  frontière  à caufe  de  la  difi. 
ficulcc  qu’il  y trouva  & des  Pafïe-ports 
qu’il  attendoit,  donna  encore  un  Ar- 
ict  contre  lui;  &,  pour  .montrer  de 
qu’elle  maniéré  il  a été  traitté  des 
Princes  5c  du  Parlement,  j’ai  voulu  le 
mettre  ici  tout  entier.  Il  porte  les 
marques  de  ce  que  les  hommes  (ont 
capables  de  faire,  quand  ils  foùt  env 
portez  par  leur  palîion. 

EXTRA  I T 

% 

desRegitres  duPar,- 

L E M E N T. 

iy  jour , la  Cour  toutes  les 

»)  Chambres  alTemblées  , aiant 
),  délibéré  fur  l’exécution  des  Arrêts  ' , 
„ d’icclle,  des  fept,  neuf,  & vingtie- 
,,  me  Février , & deuxieme  de  ce 
„ mois  & an  , concernant  le  Cardinal 

E 5 ,>  Ma- 
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1(5)  i‘  Mazarin  , & ouï  fur  ccles  Gens  da 
Roi,  a été  arrêté  & ordonné  .que 
,5,  les  dits  Arrêts  feront  exécutez,  & 
a fuivanc  iceux  à la  Requête  & dili- 
„ gence  du  Procureur  Général  inceïïa- 
iy  ment  informé  contre  le  dit  Cardinal 
5,  Mazarin,  fes  Parens  & Domefti- 
}i  ques,  des  Contraventions 'par  eux 
5,  faites  à l’Exécution  des  dits  A rrcrs;& 

, J,  enfemble  de  la  déprédation  faite  par 
„ le  dit  Cardinal,  ou  par  fes  ordres  , 
))  fur  les  Vaifleaux  étrangers,  diffipa» 
„ tion  des  Finances  , tranf[iort  des 
,,  deniers  hors  du  Roiaume,  empe- 
„ chement  d la  Paix  , mauvaifes 
,,  impreffions  par  lui  données  au  Roi, 
J,  circoiiftancesdc  dépendences,  &con* 
„ tre  ceux’qui  l’ont  fuivi, affilié, & retiré, 
,,  & qui- ont  eu  commerce  & corref- 
„ pondance  par  Lettres  &*  autrement 
„ avec  le  dit  Cardinal,  depuis  & au 
„ préjudice  de  la  Publication  du  dit 
,,  Arrêt  du  laeuvieme  Février.  A 
„ cette  fin  a commis  & commet,  ou- 
,,  tre  les  deux  Confeillers  commis  par 
„ l’Arrêt  du  neuf  de  ce  mois , Mrs. 
J,  François  Bithault  & Pierre  Pithou 
,,  Conleillcrs  de  la' dite  Cour,  [pour 
„ procéder  au  fait  de  la  dit  informa* 

tion; 
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d l' Hifleire  d* Anne  d' jiutriche.  I05 
tion  : lefquels  Te  tranfporccront 

»>  cn  la  Ville  de  Dourlens , &:  par  tout 
>j  ailleurs  où  befoiii  fera.  Ordonne 
ï>  en  outre  , qu’où  le  Cardinal  fera 
9>  trouvé  en  France  ou  és  Places  & 

»»  Châteaux  de  l’obéillance  & protec- 
».  tion'^dii  Roi,  de  fe  faifir  de  fa  per- 
»)  Tonne,  Ôi  de  l’amener  Pcifonnicr 
J»  en  la  Conciergerie  du  Palais,  pour 
,9  être  conttelui  procédé  extraordinaî-* 

»,  rement.  Enjoint  à tous  Gouver- 
1»  neurs,  & Officiers  du  Roi  , tenir 
»,  la  main  ù l’éxecution  de  prcTcnt 
»,  Arrêt:  ordonne  aufîi  qu’ù  laRequê- 
»,  te  du  dit  Procureur  Général  tous  les 
„ biens  dadit  Cardinal  & revenus  de  • 

9^  Bénéfices  feront  faifîs.  A cette  fin» 

99  aura  Comiffion  pour  compulfer  tou^ 

,9  Regitres  de  Banquiers  & Perfonnes 
,9  publiques,  & lui  fera  délivré  toutes 
,,  Lettres  Monitoires  en  forme  de 
9,  droit.  Enjoint  auffi  à toutes  Per- 
„ Tonnes  qui  ont  connoiflance  des  dits 
,9  biens,  ou  qui  en  ont,  de  le  déclarer 
'9,  à peine  de  punition:  & fera  le  pré- 
,9  lent  Arrêt  affiche,  lu,  & publié  à .. 
„ fbn  de  trompe  & cri  public  par  tous 
9,  les  Carrefours  de  cette  Ville  & 

„ Faubourgs  9 & envolé  aux  Baillages* 

• E ■ 4 
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” Sénéchauflées,  & Sièges  du  rcfTort, 
„ pouryêtfe,  lu,  publié,  & exécuté 
à la, Requête  du  Procureur  Général 
,,  & diligence  de  fcs  Subûituts,  & en 
,,  fera  donné  avis  aux  autres  Pari^ 
,,  lemens , qui  feront  conviés  de  don* 
,,  ner  Artêt.^  Fait  en  Parlement  l’on- 
,,  zieme  Mars  mille  fix  cens  cinquante 
'■  „ ôc  un.  Signé  G U i e T.„ 

V ' 

Quelques  jours  après  cet  Arrêt,  le 
Cardinal  écrivit  une  grande  Lettre  à 
Beringhen,  qu’on  appelloit  Mr.  le 
Préraier,  pour  l’informer  des  difficuU 
icz  de  fa  marche.  Par  elle,  on  peut 
• fuger  en  qu’elle  perplexité  il  éroit,  & 
combien  Tes  Ennemis  lui  donnèrent  (îc 
peine  avant  qu’il  pût  trouver  un  lieu  de 
■ fûreté  , dans  lequel  il  pût  pafler  le 
teras  de  Ton  éxil.  Comme  elle  eft  rc.« 
marquable , j’en  ai  gardé  la  Copie  que 
voici. 

Monsieur, 

' »i  Je  prévois  que  mal  aifément  je 
y,  puis  éviter  que  mes  malheurs  ne 
„ foient  fiiivis  d’un  plus  grand.  - Je 
n fuis  errant  d’un  côté  & d’autre , fans 

5>  avoir 
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i V Hr^oire  d' Anne  d'Autriche»  loy 
yy  avoir  une  Retrai'tte  tant  foit  peu  af-  1<?5U 
fûrcc.  J’avois  pris  la  route  d’Alle- 
9)  magne,  comme  je  vous  avois  écrit; 

)>  mais,  j’ai  rencontré  le  Maréchal  de 
jy  la  Ferté,  auquel  aiant  communiqué 
„ ma  Réfolution , & après  avoir  bien 
,,  examiné  la  chofe  avec  lui  , nous 
J,  avons  trouve  que  de  dix  Villes  Im-*  • 
y,  périales  qui  font  en  AUàce  fous  la 
,,  Protection  du  Roi,  il  n'y  a que 
s,  Scheleftat  de  Catholique|,  fans  ap- 
,,  partenir  ou  avoir  dépendance  de  U 
))  Maifon  d'Autriche  , laquelle  a été 
„ fi  mal  traitté  des  François  qui  y ont 
» tenu  garnifon  long- rems , qu’elle  eft  , 

,,  très  partiale  des  Ennemis  de  la  Fran- 
,^-ce.:  outre  que  les  habitants  étant 
J,  cxtrçmement  pauvres  , je  courrojs' 
yt  grand  rifque  d’etre  factifié  pour  de 
,)  l’argent,  & que  je  dépendrois  d’un 
„ Bourg. Mètre  que  j’ai  eu  avis  certain 
))  être  un  homme  mal  intentionné 
-J,  pour  la  France  , & capable  d’etre 
,,  aifément  corrompu  ; de  forte  que 
„ nous  n'avons  nullement  jugé  à pro-  , 

, j>  pos  que  je  cherchalle  mon  Azilc  en> 

,t  ce  lieu  là.  A Maicnce,  je  n’y  puis  ’ 

,,  aller,  fans  lavoir  fi  je  ferois  bien. 

3,  reçu,;  C:’  qui  m'obligetoic  a demeu- 

H ^ a rer- 
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rec  quinze  jours  en  France  : ^ je 
J,  vous  jure  devant  Dieu  que  ma  pla^ 
grande  inquHétiidc  eft  d’en  fortir. 

„ Et,  pour  les  SuilTes  , j’ai  été  bien 
9)  aveuglé,  quand  j-y  ai  penfé  j car 
- 5,  leur  Alliance  avec  la  France  fi-  . 
J,  nit  i préfent.  Il  y a quantité  d’O^ 

,,  ficiers  réformés  tnal  contents,  qui 
' 5,  me  croiront  l’Auteur  de  leurs  mal-  - 
„ heurs,  puilqu’on  fe  prend  d’ordinaiic 
^ 5,  de  tout  à celui  qui  a eu  la  principa- 

5,  le  direélion  des  Affaires.  Les  Suif- 
„ les  ont  été  maltraitez,  pendant  mon 
„ Adminiftration  ; & comme  on  ne 
„ leur  a pas  tenu  ce  qui  leur  avoir 
„ été  promis,  & qu’on  leur  doit  des 
if  Ibmmes  immenfes  , & qu’ils  n’en- 
3,  tendent  aucune  raifon  où  il  y va 
„ de  leurs  intérêts , il  y a lieu  de  crain- 
„ dre  qu’ils  ne  s’en  prillent  à moi; 

„ de  qu’ils  ne  voulufîent  en  m’arrêtaut 
,,  m’obliger  à leur]  Paiement  ; & ainfi, 

,,  vous  jugerez  bien  fi  c’eft  un  lieu  où. 

. J,  je  dois  être. 

„ Je  vous  dirai  de  plus  que  je  fuis 
,,  guetté  de  tous  cotez  ; & je  vois . 
3,  bien  que  mes  Ennemis  de  Paris  y 
3,  travaillent  à bon  efeient,  & qu’ils 
5,  «’Æuront  point  de  repos  qu’ils  ne 

,,  m’aient 


à l*Hifioîre  tÜ Anne  et ÆttYtche,  loj 
»,  m’aien,c  achevé  touc-à-fait;  & mes 
,,  Amis  , contre  leur  intention , y 
»,  contribueront  en  me  prellànt  fans 
„ relâche  de  fbrtir  du  Roiaume,  fans 
»,  me  confcillcr  ce  que  je  puis  faire, 

,,  ni  confidérer  où  je  pourrois  avoir 
,,  une  apparence  de  Cûreté.  J’ai  appris 
„ auffi  bien  par  le  Maréchal  de  la  Fer- 
,,  té,  que  fur  le  Rhin  la  Gainifon  dç 
„ Frankendal,  qui  efl:  extrémemenc 
„ forte,  court  par  tout  : & on  fait 
»,  dans  tous  ces  endroits- là,  même  en 
* ,,  Alfaçe,  des  levées  pour  les  Ennemis, 

„ qui  ne  m’épargnetoient  pas.  Wir- 
„ temberg  eft  venu  dans  le  Luxem- 
•»,  bourg  avec  huit  cent  chevaux  ; 6c\ 

,,  aiant  nouvelle  de  mon  palîage,  il 
„ lui  feroit  aifé  de  me  drefïcr  un  em* 

»,  bufeade.  J’avois  écrit  pour  fçavoir  .. 
,,  fi  je  pourrois  demander  RafTe-port- 
„ aux  Efpagnols  ; mais  » jamais  pn  ne 
„ m’’a  fait  réponfe  là  dcfiùs  : & je 
„ vous  prie  de  nouveau  de  me'  faire  , 
,,  fçavoir  les  volontez  de  Leurs  Majef- 
„ tez  fur  ce  fujer. 

,,  En  fin  f voiant  qu’il  n*y  avoir  nul- 
le  fureté  de  ce  côté- là,  & ne  pou- 
„ vant  pas  faire  la  diligence  que  je  fe- 
»»  rois  U je  n’avois  pas  mes  Niece^ 
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5,  avec  moi,  ce  qui  cft  un  plus  grand" 
>,  embarras  que  vous  ne  fçaurics  vous 
»,  imaginer;  & conbdérant  d’ailleurs 
»,  qu’allant  dans  le  plus  prochain  lieu 
„ d’Allemagne,  on  ne  fçauroit  avoir 
„ Nouvelle  à Paris  que  je  fuis  forti 
„ des  Terres  de  1 obéïHance  du  Roi 
5,  que  dans  douze  jours  , j’ai  réfoltf 
„ de  m’en  aller  droit  à Bouillon  oà 
„ je  ferai  Dieu  aidant  après  demain  ; 
f,  avec  deflein  de  paûer  à Dînant  ou 
5»  à Cologne,  lorfque  j’aurai  permif-, 
fion  de  prendre  un  PafTeport  des. 
Efpagnols  : & ainfi  on  fçaura 
*5,  dans  cinq  jours  à Paris  que  je  fufs 
hors  du  Roiaume  , & dès  à pré'- 
„ 'fent  on  peut  affiner  que  dès  Same- 
di  ou  Dimanche  matin  cela  fera 
,,  fi  ce  n’cil:  que  le  Marcchpl  de  Tu- 
5,  renne  me  faffe  abréger  le  chemin , 
5,  étant  obligé  de  paffer  à trois  lieues 
„ de  Stenai,  où  nous  avons  avis  qu’il 
„ a des  Troupes  avec  lui*  Ce  qui 
„ m’a  principalement  obligé  à pren- 
„ dre  ce  parti , ç’a  été  q^je  lors  que 
,,  j’étois  le  plus  en  fufpens , & dans 
5,  l’irréfoluiion  de  ce  que  j’avois  1 
„ faire,  il  eft  arrivé  que  le  Gouver- 
neur  de  Bouiil©n  ejoit  venu  à Re‘- 
' ' thel 
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à fBiJîotre  i*  Anne  d"* Autriche) 

ÿy  thel,  pour  m’appôrter  des  Lettres  i ^5  V 
,,  de  fon  Maître  , & pour  m afTûrer 
,,  de  fa  pyt  que  je  pouvois  aller  à 
5,  Bouillon,  à Dînant,  ou  en  tel  au* 
yy  tre  lieu  de  fes  Etats  que  je  vou- 
„ drois;  avec  affùrance  que  j’y  ferois 
5,  reçu  comme  lui  même  ; & , m’a** 
yy  iant  trouvé  parti  de  Rethel , il  m’a 
,,  envoie  la  Lettre  de  l’Elcfleur  qui 
„ efl:  très  civile  , accompagnée  d’une 
des  fiennes,  où  il  me  fait  le  com^ 

5,  pliment  dont  il  étoit  chargé.  Vous 
yy  trouverez  ici  la  Lettre  du  Gouver- 
j,  neur.  Je  ne  vous  envoie  pas  celle 
yy  de  l’Eledeur,  parce  que  j’en  pour- 
5,  rai  avoir  befbirk 

* jî  Si , lorfque  j’étois  à Rethel , je 
J,  n’ayois  cru  que  je  ne  pourrois  pas 
yy  avoir  répenfe  de  fept  ou  huit  jours 
,,  de  l’Eledeur , & que  je  fulTe  allé 
5,  droit  à Sedan  , comme  c’étoit  ma. 

,,  penfee,  dès  Lundi  pafîé  j’euffe  été 
„ hors  du  Roiaume.  C’eft  un  mal- 
heur  que  je  ne  pouvois  pas  préver 
^ nir,  &:  qui  me  coûte  beaucoup 
„ d’incommodité  de  chagrin.  La  ' 
yy  plus  forte  railon  que  j’aie  pour 
,,  m’en  aller  à Bouillon , c’eft  que  je 
t3  fors  par  plutôt  du  Roiaume.; 
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lC^\‘  „ mais,  c’eft  un  lieu  où  il',  n’y  à pas 
apparence  que  je  pufle  demeurer 
' quinze  jours  e«  fureté.  Le  Village 
,,  eft  tout  ouvert , le  (îhâteau  tres 
, 5,  petit,  & je  n*y  ferois  pas  le  plus 

’ 5,  fort.  En  outre,  le  Pere  du  Gou- 

5,  vefneur  eft  celui,  à ce  qu’on  dit  , 
„ qui  a le  plus  agi  contre  les  Fran- 
„ çois  à Liege  ; & le  Gouverneur 
' „ même  eft  Beau  - Frere  de  Madame 

„ de  Mai  fin.  De  plus  , il  y auroic 
' 3,  toûjours  aux  Portes  des  Partis 

„ d’Efpagne,  dé  Lorraine, & de  Mr. 
„ de  Turenne.  , 

„ Si  Mr.  l’Electeur  vouloir  me 
„ donner  le  Ch  teau  de  Dinant , qui 
„ eft  à dix-huit  lieues  de  Bouillon  y 
„ à condition  que  j’y  pourrois  met- 
tre  deux  cens  hommes  en  Garni- 
„ fon,  je^croi  que  j’y  pourrois  être 
fort  bien  6c  en  quelque  fureté , juf- 
,, 'qu’à  tant  que  je..  puilTe  prendre 
5,  quelque  autre  demeure.  C’eft  une 
„•  étrange  condition  que  la  mienne  y 
J,  d’avoir  confomme  ma  vie  en  fer- 
vaut  inutilement  la  France  , avec  la 
„ derniere  fidelité  & paflion,  & que 
„ cela  ne  m’aie  fervi  qu’à  me  faire 
-,  perdre  la  liberté  ? qüe  fans  .cela. 

' ~ L jeulfe. 
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j’eufle  eu  de  pouvoir  aller  & de-‘I<^5I«' 
J,  meurer  par  tout  avec  une  entière 
,,  fiireté.  Peut  être  cela  eft  fans 
5,  exemple. 

,,  Au  nom  de  Dieu,  voicz  Mr.  lé 
5,  Maréchal  de  Gramont,  qui  a fort 
J,  pratiqué  du  Païs.  Examinez  avec 
„ lui  & mes  autres  Amis  , ce  que  je 

i,  devrai  faire,*  car  , apurement,  je  fe- 

j,  rai  en  danger  à Bouillon.  Cepen- 
5,  dant,  j’oferois  prier  que*Ie  Roi  é- 
j,  crivît  une  Lettre  à l’Elcdeur  de 
,,  Cologne  en*  ma  faveur  , le  rcmer- 
3,  ciant  de  l’offre  & des  civilitez  qu’il 
5,  m’a  faites  : & peut-être  feroit-il 
5,  bon  auffi  d’en  écrire  une  au  Gou-' 

5,  verneur  de  Bouillon  j mais  , je  me 
„ remets  en  tout  à ce  qu’on  jugera  de 
,1  delà  pour  le  mieux  » & demeure 
,,  avec  la  plus  forte  palTion> 

ii  Monsieur,* 

,,  Votre  très  affcdêîonné 
„ Serviteur  le  Cardinal 

J,  M A Z A R I N. 

jî  A Clermont  y le  lo  Man  i6^i.  »» 

Ma- 
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•Madame  de  Longueville , juftrfice  ' 
& triomphante,  ne  penfoit  plus  qu’au 
moien  de  revenir  à Paris,  & de  fatis- 
faire  les  Efpagnols  avec  les  quels  elle 
avoir  fait  un  Traité.  Ils  l’avoicnt  fait 
' . prier  , voiant  l’état  des  Affaires  de 
la  Cour  de  France  , de  fc  fouvenfr 
. qu’elle  croit  engagée  à ne  fe  point 
réparer  d’eux  que  la  Paix  générale  ne 
fût  faite;  mais.,  elle  leur  manda  qu’clîq 
. defîroir  venir  à Paris,  pour  y travaiHer, 
& Il  apres  qu’elle  auroir  fait  fes  efforts 
pour  y parvenir , ils  n’étoient  pas  con- 
tents qu’elle  leur  promettuit  de  reve- 
nir à Stenai^  afin  de.  fatisfaire  entière- 
ment à fes  Engageniens.  Elle  envoia 
Sarafin  à Bruxelles , pour  remercier 
l’Archiduc  & le  Comte  de  Fuenfalda- 
gne  des  afiiftanccs  qu’elle  en  avoir  re- 
çues; & ce  Prince,  par  le  confeil  dii 
Miniflre  du  Roi  d’Efpagne  fe  contenta 
de  ce  qu’elle  leur  promit.  Ils  la  laifl'é- 
rent  revenir  à la  Cour  dans  l’cfpérance 
du  moins  quelle  y feroit  de  nouveaux 
embarras,  dont  ils  pourroient  profiter 
autant  que  de  la  Pàix  qu’elle  leur  offroit 
& qu’èlle  ne  pouvoir  pas  faire.  Au 
bout  de  quelques  jours,  clic  arriva  à 
Faris,  auiil  coateuce  de  la  Profpérité 

des 
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des  Princes  (es  Frères  , qu’elle 
etc  affligée  de  leur  infortune.  A loQ 
retour,  elle  fit  paroitre  quelque  def- 
fèin  défaire  ce  quelle  avoir  promis  aux 
'Etrangers.  Ou  envoia  Croiflî  à Ste* 
nai  au  Maréchal  de  Turenne;  il  fe  fit 
• quelques  Négociations  , & l’on  vit  à 
. Paris  des  ETpagnols  qui  faifbicrit  mine  - 
d’etre  occupez  à de  grandes  Affaires  j 
mais,  je  n’en  fç ai  point  le  detail :& 
comme  la  Reine  n’y  avoit  nulle  part  > 

,je  n*en  puis  rien  dire,  finon  que  tour- 
tes ces  Propofitions  fervirent  feulement 
«à  tirer  honnêtement  le  Maréchal  ,dc 
i Turenne  de  l’Engacemenc  qu’il  avoit 

• > T'  ^ ^ 

•pris  avec  les  iitrange.s. 

En  l’état  où  fç  trouvwenc  alors  le 
Prince  de  Condé,  & Madame  de  Lon- 
gueville, on  peut  juger  que  s’ils  éûf-' 
fcnt  f^u  porter  leur  bonheur  jufques  où 
il  pouvoir  aller,  cette  Famille  fe  fe<bic 
élevée  jufques  au  dernier  degré  de  la 
plus  excefîive  Puiflance  où  des  Princes  ' ' 
du  Sang  pniflent  arriver.  Mais  pieu,’ 
qui  vouloit  protéger  la  France  contre 
leur  Ambition,  permit  que  Monfieur 
le  Prince  fit  une  heureufe  faute  qui  lui 
ôta  Tes  nouveaux  Amis  , & qui  les 
obligea  de  le  hàir  plus  que  jamais.  Il 

‘ . fe 


Digitized  by  Google 


f 


ÏI4  Jidemoires  finr  fervir  ^ 

6fi  • fe  contenta  d’arrêter  entre  Iç  Duc 
d’Orléans  & lui  le  Mariage  projette  . 
entre  le  Duc  d’Anguicn  (on  Fils  ÔC 
Mademoilelle  d’Alençon  Fille  du  .Duc 
d’Orîeans  » fans  en  prefïèr  la  çonclu- 
fion  ; & il  fuivit  lés  fentimens  de  Ma- 
dame de  Longueville  fur  celui  du  Prin- 
ce de  Conti  avec  Madcmoifelle  de 
Chevreufe , qu’elle  lui  conlèilla  de  ! 
rompre,  fitôt  qu’elle  fut  revenue.  ElJ  . 
le  ne  trouva  pas  k*  propos  de  mettre 
une  Perfonne  dans  fa  Famille , qui , • 
étant  Femme  de  fon  Frère  , l’auroic  ^ 
précédée  par  ‘tout , & qui  plus  jeun* 

& auffi  belle  lauroit  pii  effacer,  ou  da  | 
moins  partager  evec  elle  le  plaifir  de 
plaire  & d’etre  louée.  Elle  ne  voulut 
pas  non  plus  qu’elle  lui  pût  ôter  le  cré- 
dit qu’elle  vouloir  avoir  fur  l’Erpric  du 
Prince  de  Conti,  fon  jeune  Frere,  par 
oft  jufques  alors  elle  s’etoit  rendue  con-  -J 
fidérabie  à la  Famille.  Pour  perûiader  j 
Mr.  le  Prince , elle  trouva  le  moien  de 
lui  fgîre  fentir  que  le  Prinçe  de  Conti , 
venant  à fe  marier,  lui  ôcerok  le  par- 
tage qu’il  devoir  faire  en  ce  cas  avec  j 
' lui  des  biens  de  leur  Maifon.  Par  cet 
intérêt,  elle  le  fit  refoudre  de  man-  < 
quer  de  parole  à Madame  de  Chevreu-  - 

fe 
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fe;  bc  ce  changement  fut  un  grand 
obftaclc  à fa  grandeur  j car  cette  Prin- 
ceflTc  avoir  trop  d’habileté  & de  crédit  ^ 
pour  recevoir-  cet  outrage,  fans  trou- 
ver les  moiens  de  s’en  venger.  Le 
Duc  de  la  Rochefôucault  avoir  fortifié 
Madame  de  Longueville  dans  ce  mau- 
vais defiein.  Il  haïfibic  les  Frondeurs 
,&  prétendoit  qüe  Madame  de  Che- 
vrcLifc  n’avoit  pas  reconnu  les  grands 
' Services  qu’il  lui  avoir  rendu  autrefois, 
pendant  les  difgraces  qu'elle  eut  à 
îbutfrir  fans  la  faveur  du  Cardinal  de 
•Richelieu  ; fi  bien  qu’il  contribua 
beaucoup  à cette  rupture. 

La  Princelîe  Palatine,  de  fon  côté^ 
volant  qu’elle  étoit  quitte  de  la  pro- 
mefle  qu’elle  avoit  faite  à Madame  de 
Longueville,  ne  fongea  plus  qu’à  bien 
fcivir  la  Reine.  Elle  l’alla  voir  en  fe- 
cret,  prit  des  mefùres  avec  elle,  & tâ- 
cha de  s’oppolcr  au  dellèin  que  le  Prin- 
ce de  Coudé  avoit  de  poufler  les  chofes 
à l’extrémité.  Il  vouloit  fuivre  les 
Confcils  de  fes  Créatures  , qui  par  de 
mauvailcs  voies  defiroient  fa  grandeur, 

• On  propola  tout  de  nouveau  dans  les 
prémiercs  jours  de  fon  rerour  d'enlever 
le  Roi,  & de  le  mettre  entre  les  mains 

du 
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du  Duc  d^Orlean?.  La  .PrinceHc  Palati- 
ne'à  ce  qu’elle  m’a  conte,  dit  là-delTus 
à Monfieuc  le  Prince,  qu’il  ne  falloir 
pas  aller  fi  vice  , ni  donner  tant  de 
puifiancc  au  Duc  d’Orléans  ; en  quoi  elle 
îervoit  utilement  la  Reine , & ne  trom- 
poit  pas  Monfieur  le  Prince.  Elle 
avoir  le  delïein  de  les  raccomoder  en- 
femble;  dans  cette  intention,  elle 
conledla  k la  Reine  de  lui  donner  le  Gou- 
. vernement  de  Guienne , afin  d’arrêter  par 
ccr  Engagement  les  autres  Propofitior^s 
qui  fe  faiiôient  contre  les  repos  de  la 
Reine,  Mr,  le  Prince  eut  pu  aller 

{)lus  loin  par  le  chemin  qu’on  lui  vou* 
oit  faire  prendre  5 car  le  Duc  d’Or- 
leans  n’aiant  que  des  Filles  , & une 
d’elles  devant  être  mariée  au  Duc 
d’Ançuien,  il  cft  indubitable  que  cette 
même  Grandeur  feroic  retombée  fur  . 
lui:  & s’ils  fe  fufîcnr  faifis  du  Roi, 
leur  Domination,  du  moins  jufqu’k  la 
Majorité,  n’auroit  été  bornée  que  par 
leurs  defirs.  Mais  , Dieu  donna  des 
forces  à la  Reine,  pour  fe  deffendre 
heureufèment  des  mauvais  defleins  qui 
fepenférent  former  contre  clic,  & qui  . 
manquèrent  en  partie  d’être  éxécutez,, 
pareeque  dans  le  fond  du  cœur  du  Duc 
d’Otleans  il  y avoir  de  la  bonté,  & 


t ' l '.ooi^lc 


1 


h î Hifioke  ^ Anw  A uîriche,  ï r 7 
que  dans  Tame  de  Mr.  le  Prince,  on  a 
dû  Y remarquer  une  naturelle  averfion 
au  mal.  C’eft  ce  qui  les  rendoic  fi  fa« 
ciles  l’un  & Pautre  ^ recevoir  des 
( Confeils  conformes  à l’équité  & à la 
douceur.  Il  cft  à croire  aulîi  que  Mr, 
le  Prince  n'avoit  pas  oublié  que  le 
Coadjuteur , Madame  de  Chevreu- 
fe , 6c  Laigyie  , l’avoient  mis  en  Pri- 
f Ibn  , & que  ce  fouvenir  afoiblifioic 
dans-  fon  amc  celui  de  Ton  retour  & 
de  fa  Liberté.  Il  eft  vrai  que  Madame 
de  Chevreufe  ne  méritoit  pas  qu’il  lui 
manquât  de  parole.  Elle  en  avoir  ufe 
fort  honnêtement  avec  lui  dans  la  pré- 
micre  vifite  qu’elle  avoir  reçue  de  lui. 

Elle  lui  redonna  fa  parole  6c  fon  écrite 
6l  lui  dit  genéreufement  qu’elle  vouloir 
tenir  l'honneur  de  fon  Alliance  de  là 
propre  volonté.  Ce  procédé  devoir 
obliger  Mr.  le  Prince  à la  rechercher 
avec  de  grands  foins  ; mais  , il  etoic 
à propos  qu’il  fe  trompât:  de  fi  gran- 
des' Caballes  liées  à lui  auroient  acca- 
ble la  Reine,  qui  aparemment  auroir 
beaucoup  plus  Ibnffert,  s’il  avoir  etc 
plus  ponduel  à tenir  ce  qu’il  avoir 
promis. 

La  Reine , qui  comprit  airément 
combien  le  Mariage  du  Prince  de  Con- 

ti  . 
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ti  avec  Mademoifelle»  de  Chevreufc 
lui  étoit  à craindre,  vit  avec  grand 
plaifir  les  obftacles  que  Madame  de 
Longueville  y apporta;  & le  fervice 
qu’elle  lui  rendit , fans  en  avoir  Pin-  • 
tention,  diminua  «la  douleur  qu’elle 
eut  de  la  voir  travailler  publiquement 
à la  Paix  avec  les  Efpagnols , fans 
qu’elle  lui  fît  la  grâce  de  la  compter 
par  quelque  chofe,  & recevoir  avec 
un  fouris  dédaigneux  qui  lui  croit  . 
ordinaire  , non  feulement  le  Peuple 
de  Paris  , mais  les  plus  grands  Sei- 
gneurs qui  venoient  à l’adoration 
chez  elle.  i 

Servien  , & de  Lionne  , qui  àvo-  1 
. ient  pris  quelque  liaifon  avec  ]Vlr.  le 
Prince , lui  laiflbient  cfpcrer  de  grands  j 

avantages  du  Roi  & de  la  Reine  ; & i 
ce  qu’ils  faifoient  pour  le  fervir  , & 
peut  - être  en  même  tems  pr>ur_  fe  i 

maintenir  dans  le  Pofte  où  ils  étoient,  ■’l 

entrerenoit  une  Négociation  qui  é~ 
toit  encore  utile  à le  feparer  de  la  ' 
Cabale  des  Frcmdeurs,  & le  raprocl.er 
de  cette  Princcife.  Monfiçur  le  Pjin-» 
ce,  aiant  donc  déterminé  de  rompt e 
le  Mîttiage  du  Prince  de  Conti*,  fit  ^ 
entendre  à la  Reine  par  de  Lionne,  | 

quil  i 

I 
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qu’il  fouhaitoit  qu’elle  cmploiàt  l’Au- 
torité  du  Roi,  pour  en  empêcher  la 
conclufion , & lui  fit  dire  qu’il  lui  en 
feroit  obligé.  Le  Prince  de  Conti  ne 
haiflbit  pas  • Mademoifelle  de  Che- 
vréufe:  il  avoit  intelligence  avec  elle, 
par  Laigue  Confident  de  Madame 
de  Chevreufe  j mais  * le  Prince  de 
Condé , pour  l’en  dégoûter,  lui  fit 
dire  qu’elle  avoit  des  Amans  qui  ne 
lui  déplaifoient  pas,  & par  cette  voie 
lui  fifnaitre  dans  l’ame  quelque  peti- 
te jaloufie , qui  fit  l’effet  qu’il  defi- 
roic.  Ainfi  la  Reine  , après  beau- 
coup de  Négociations,  du  confente- 
ment  dé  toute  la  jFamîlle  de  Condé , 
fit  -fçavoir  à Madame  de  Chevreufe 
qu’elle  ne  defiroit  pas  que  ce  Mariage 
fe  fît , pareequ’il  avoit  été  concerté 
pour  des  fins  contraires  aù  fervice  du 
Roi.  Ce  Comma^ndement  fut  caufe 
que  toütcs  ces  Propofitions  s’évanoui- 
rent , & qu’on  n’en  parla  plus. 

Mr.  le  Prince  fit  cet  outrage  à Ma- 
dame de  Chevreufe  , fans  meme  lùi 
en  faire  aucune  exeufe  , ni  travail- 
ler à guérir  Je  dépit  qu’elle-  en  devoit 
avoir  par  aucun  adoucifîemtnt  ; ce 
qui  lui  fit  perdre  l’amitié  de  cette  -, 
' / ' Prin- 
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ï<>5 1 . Princeflc  , qui,  étant  convertie  en 
haine  contre  luijtelle  qu’il  la  meritoit, 
fut  caufe  que  cette  Princeffe  pour  fe  ven-  , 
ger  de. lui,  fe  tourna  du  côté  de  la 
Reine  , qu’elle  fer  vit  fi  utilement 
• qu’elle  contribua  beaucoup  au  retour 
du  Cardinal  Mazarin.  Mr,  le  Prince 
perdit  aufll  le  Coadjuteur  , ^ tant  à 
caufe  quil  s’intérreflfoit  en  toutes  les 
chofes  q i regardoienc  Madame  & ^ 

Maderaoifclle  de  Chevreufe , que 
par  l’impuiflance  où  il  fe  trouva  de 
lui  pouvoir  faire  donner  le  Chapeau, 
qui  étoit  la  feule  fip  de  fes  Intrigues; 
on  le  peut  dire  de  fes  crimes  & de  fes 
vertus  : fi  bien  ’qu’aiant  chanifér  de  fen-  i 
timent  pour  ce  Prince,  aufiitôt  qu’il  ; 
n’efpera  rien  de  lui , il  fit  enfuite  parler  ^ j 
^ à la  Reine , par  tous  fes  Amis  & fes 

Amies , pour  tacher  de  fe  raccomoder 
, avec  clic  ; & fans  doute  qu  il  n’oublia 
pas  d’envoier  traiter  avec  le  Cardi-  , 

' nal.  : 

Dans  ces  tems-  fi  brouillés  , il  fe 
palTa  un  fi  grande  Confufion  de  Né- 
^ gociauons,  qu’il  faut  néceffaircment 
que  j’en  aie  ignoré  une  grande  partie. 

J’àvois  une  continuelle  affiduïté  au- 
près de  la, Reine,  qui  me  faifoit  cet 
. “ “ ■ hofi. 
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honneur  de  prendre  quelque  .confiance 
en  moi}  mais,  elle  ne  fçavoit  pas  elle  ' 
même  les  particularicez  des  Intrigues  _ ^ 
qui  l*envirQnnoient;&  la  fidelité,  que 
favois  pour  ^le,  me  rendit  fufpeéle  à 
ceux  qui  n’avoient  pas  ces  memes  fen- 
timens.  Je  fçai  feulement,  par  lescho- 
•fes  qui  venoieht  à elle,  &par  celles  quî 
m*ont  été  dites  en  confidence  par  les 
propres ''Aélcurs , les  evénemens  les 
plus  confidérables  , dont'  il  y a fans 
doute  un  détail  fecret  qu’il  m’a  été  im-  , 
poGîble  de  pénétrer  entièrement  à l’é- 
gard du  Coadjuteur.  La  Reine,  dans 
ce  rems  là , me  dit  un  jour  parlant  de  . 
lui,  qu’il  lui  faifoit  parler  par  tout  le 
monde  ; que  Madame  la  Duchefle 
d’Aiguillon  la  prefioit  de  lui  pardonner,’ 

& de  fe  fervir  de  lui  pour  fe  tirer  de 
rétât  ou  elle  étoit.  Elle  ajouta  ces 
memes  mots , quelle  voioit  bien  qtieU 
le  avait  raifan\  que  la  Politique  levou-i 
lait  ainji}  mais  y qu*elle  avait  une  tellê  ' 
horreur  dé  cet  homme , qu'il  lui  était 
impojftble  de  s'y  réfoudre.  Je  la  pref» 
fai  de  feindre  en  cette  occafion , & de 
ne  point  écouter  fon  reflèntiment^' 
quoique  raifonnablc,  afin  qu’elle  pût' 
être  bientôt  en  état  d’agir  librement' 

/r.  F.  ■ f«ï 
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i6  I.  far  l*amitié  & fur  la  haine.  Quelque 

tems  après,  clic  fut  prcfque  forcée  d’a-  , ' ' 
voir  commerce  avec  lui,  pour  voir»  fi  ! 
elle  pourroir  par  le  dérégle^ucnt  de  fes 
' Paffions  rrouver  quelque  rcmede  à fes 
maux  propres.  De  Lionne  le  vie  par 
fon  ordre.  Je  penfe  que  ce  fut  chez 
U onttéfor.  Les  Propofitions  furent 
■ cruelles,  du 'côté  du  Coadjuteur,  con*  j 
tre  la  vie  de  Mr.  le  Prince.  Elles  fu-  ’ I 
rent  telles  que , la  Reine  , qui  étoit 
bonne  & généreule  ; ne  les  put  ap-  ! 

prouver;  .&  Paverficn  qu’elle  ' en  ,té-«  | 

moîgna  rallentit-  ces  fortes  de  Confé-  I 
lences.  On  a cru  que  le  même  de 
Lionne  , ne  voulant  pas  perdre  Mr.  j 
le  Prince  » en  avertit  le  Maréchal  j 
' de  Gramont,  qui  auffiiôt  le  dit 
â Chavigni,  & Chavigni  le  découvrit  ' 
•à  ce  Prince}  ce  qui  produifit  enfuite 
de  grands  evénemens  par  les  précau- 
tions nécelîàires  qu'il  crut  fc  devoir  à ' 
lui  meme,  La*  Reine  ne  voulut  donj:  - 
point  de  repos  eh  fc  défaifant  d’un  Enne-  | 
mi  par  des' voies  iniques.  Une  Princedè  , 
Chrétienne , qui  avoit  de  la  modcratioii  j 
. & de  la  vertu,  n’étoit  pas  capable  de  l 
fimpatifèr  en*  rien  avec  des  fentimens  I 
aufïï  emportez  ' que  rétoient  ceux  du  ' 
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Coadjuteur.  La  piété,  que  fon  Ca- 
raélere  lui  dévoie  inlpircr,  & les  ver*  v 
tus  morales. dont  il  falfoit  protreflion* 
lie  s'accordoient  çuerres  avec  l'Ambi- 
non  qui  ne  lui  permettoit  de  lentir  que 
ce  qui  pouvoir  contribuer  à la  fatislaî- 
re.  Son  grand  defintéreflèment  & fes 
autres  qualitez , qui  lui  doimoienc  tant 
d*Amis  , leur  pouvoient  faire'  croire 
que  s'il  defiroit  du  bien  , ce  n’étoit 
que  pour  leur  en  faire  part , & que 
fl  la  Reine  fe  vouloir  fervir  de  fes 
Confèils,  rélévation  de  fon.Efprit  qui 
n’étoit  plein  que  de  grands  delleins  j 
fonaoèivité,  fa  hardielîè,  & fa  ferme- 
té, viendroient  à bout  de  toutes  les  dif- 
ficultez  que  la  foibleflc  du  Cardinal 
Mazarin  ne  pouvoir  furmonter.  Mais, 
les  expédiens  qu’il  propofoit  croient  (i  . 
fortes,  qu’ils  ne  pouvoient  pas  aifé- 
ment  s'attribuer  à magnanimité. 

“Le  Prince  de  Condé  perdit  encore 
le  Prémier  Prélident  Molé  , à cajCb 
qu'il  avoir  dit  qu’il  ne  (croit  jamais  con- 
tent qu'il  n’eut  fait  chalfet  le  Tellicrdii 
Confeil  & du  Service  du  Roi , afin  de 
pouvoir  faite  mettre  à là  place  le  Préfi- 
dcnc  "Viole,  qu'il  préféra  à Champla-  ■ 
treux  Fils  du  Premier  Ptéfident  , qui 
AVoit  efpéré  de  pouvoir  devenir  Sécre- 
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î(>5i. Séccétairc  d’Etat.  Les  homnaes  les 
plus  fages  ceflent  de  l’ctrc  quand  il 
^ s’agit  de  leurs  intérêts.  Voilà  là  four- 
ce  de  routes  les  fautes  de  ce  fàge  Ma- 
gifttat.  Sa  fermeté  , fa  probité  , le 
' zèle  qu’il  avoir  pour  le  bien  de  l*Etat 
& le  Service  du  Roi,  qui  avoir  paru' 
au  travers  de  fa  foiblefle  4 toutes  fès 
Tcrtus  perdirent  leur  éclat,  pareequ’il 
ne, fit  pas  tout  ce  qu’if devoir  faire j & 
par  là  feulement  il  fe  priva  de  l’avan», 
rage  qu’il  auroit  pu  avoir  d’être  eftimé 
un  des  premiers  hommes  de  ion  fiecle. 
Sa  prétention  l’avoit  rendu  trop  partial 
du  Prince  de  Coudé,  & l’avc4c  fou- 
vent  fait  manquer  à fon  devoir;  maisi 
les  dégoûts  qu’il  eut  de  ce  Prince , qui 
fe  multiplièrent  beaucoup , le  rendirent 
plus  fidele.  Il  eft  à fouhaiter  qu’il  puifle 
(èrvir  de  leçon  à ceux  qui  le  fui- 
vronr.  t 

Mr.  le  Prince  perdit  aulïï  dans'  la 
Ae  des  tems  le  Duc  de  Bouillon  Ôc  le 
, Vicomte  de  Turennej  pour  avoir  ^ â 
’oe  qu’ils  difoient,  foutenu  foiblcment 
leurs  intérêts  en  quelques  occafions. 
La  Prinçeflc  Palatine,  qui  ne  fut  pas 
• non  plus'fatisfaite  de  là  Rêconnoiflàn'* 
«ce,  parut  ,en  quelque  façon  moins  at- 

, tachée 
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tachée  à lui.  Elle  voulut  qu'il  ôtat 
les  Finances  au  Préfidenc  de  Mai/bns  , 
pour  les  donner  au  Marquis  de  la 
Vieuvillc.  Le  Chevalier  de  Vieuville 
Ibn  Fils  croit  de  Tes  intimes  : elle  vou* 
loit  qu’il  lui  eut  cette  obligation , ou 
plutôt  elle  pretendoit  devenir  riche  par 
leur  moien  j & comme  elle  fc  vit  pri- 
vée de  cet  elpoir  & du  plaifir  qu'elle 
croioit  trouver  à favoriler  ceux  quelle 
coûfideroit,  elle  fuivit  fou  inclination 
qui  la  prcllbit  de  le  donner  entière-- 
. ment  à la  Reine, & fit  voir  par  facon- 
J duite  qu’elle  étoit  dans  Tes  intérêts* 

' ‘Elle  fit  tout  ce  qu’elle  put  pour  oblige* 

‘Mr.  le  Prince  i fe  mettre  to'ut-h‘fait  , 
bien  avec  la  Reine,  & Madame  de  ^ 
Longueville  fut  quelque  tems  à douter  . 

• 'fi  la  chofe  fe  pouvoir  faire;  mais,  ce 
Prince  ne  put  entrer  dans  cette  Propo- 
fition  ,,  à caulè  des  obligations  qu’il 
avoit  nouvellement  au  Duc  d'Orléans, 
dont  il  ne  crut  pas  fe  devoir ïéparer.  Il 
cft  à*  croire  aufli  que  rengagement  ou- 
il  étoit  de  haïr  le  Cardinal  Mazarin  , 

filas  par  honneur  que  par  fentimént  , . 
'embarafioit,  & qu’il  ne  vouloit.fui’* 
vre  enj  rien  l’exemple  des  Frondeurs,, 
qpi  feiguoieat  inceflament  tous  les- 
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(Î5 1 . contraires  enfemble.  Ce  font  là,  (z* 
Ion  toutes  les  apparences,  les  vérita* 
blés  raiibns  qui  Tempechérent  de  ‘ (c 
"L'er  avec  la  Reine,  & cet  état  douteux 
arrêter  les  Projets  légitimes  qu'il  aii- 
i;oit  pu  former  à l’avantage  de  fa  Gran- 
deur. H eft  difficile  à l’homme  de 
vouloir  fatisfaire  à toutes  Tes  obliga- 
' dons , à fès  intérêts , & à Tes  fènti- 
mens  : toutes  ces  choies  portent  en 
elles  des^  difficultcz  qui  le  (ont  égarer 
au  milieu  de  cette  multiplicité  de  pen- 
/ées  & de  dchrs,  qu’il  iè  produit  à 
lui  même  8i  le  forcent  fouvenc  à fui- 
yre  ce  qu’il  ne  vondroir  pas  faire. 

4k  • Le  Prince  de  Coudé  demeura  donç 
indécis  à la  vue  de  tout  ce  qui  fe  pré- 
lentoit  à lui;  &,  pour  avoir  un  trop 
grand  bonheur,  il  fc  trouva  enfin  qu’il 
n’eut  pas  tout  celui  qu’il  pouvoit  avoir. 
II  eut. feulement  intelligence  avec  la 
Heine,  pour  faire  quelque  changement 
au  Confèil  & pour  çbtenir  le  Gouver- 
, nement  de  Guienne  , que  Servien  •>& 
de  Lionne,  enfuite  des  Confeils  de  la 
Princefie  Palatine,  lui  firent  efpérer.  Cè 
• fut  fous  l’apparence  du  bien  public 
qu’ils  y travaillèrent  ; mais  , ce  fut 
ipliis  véritablement  encore  par  Pelpé- 
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rance  qu’ils  eurent  que  ce  Prince  fe*  16^1. 
roit  challer  le  Teliier  qu’ils  n’aimoient 
pas,’  &^dont  peut  erre  ils  voiilüient  la 
Charge.  Il  le  fut  en  elFet  quelque  ‘ 
tems  apres  j dont  il  relTentit  beaucoup  de 
peines;  mais,  fa  difgrace  ne  lui  ftc  rien 
perdre.  Il  eut  le  bonheur  & la  fideli- 
té tout  enfemble:  c’eft  ce  qui  arrive 
rarement. 

Pendant  que  toutes  ces  brouillerîes 
fç  démêlent , beaucoup  d’autres  évene- 
mens  remplilPoient  le  Théâtre.  La 
Noblefle  voioit  de  toutes  parts  de  la 
confufion  , le  Parlement  agiflbic  com- 
me s’il  eut  été  le  Maître  cki  Roiaume, 

&.  le  Clergé  s’alTembloit  pour  les  in- 
térêts. Quand  les  Princes  , les  Sei- 
gneurs, de  Gentilshommes  , eurent 
remarqué  que  tous  les  Corps , excepté 
eux,  avoient  part  à la  chofe  publique, 
ils  rélblurent  aulïi  de  prendre  celle  qui 
leur  appartenoit  , & demandèrent  lés 
, Etats.  La  Reine,  qui  ne  fçavoit  plus 
ce  qui  lui  étoit  bon  ou  mauvais, 
qui  félon  le  dire  du  Marquis  de  Sen- 

neterre,  le  lailîoic  confeiller  par  la  ne-  ^ 
cefiité,  n’en  fut  point  d’abord  trop  fa- . 
chée,  paicequ’elle  vit  que  cela  dépl.ù- 
foit  au  Parlement.  Avant  la.fortie  des 
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Princes,  pluficurs  Députations  avoient 
été  faites  entre  le  Clergé  & la  Noblef- 
ie,  toutes  en  leur  faveur,  & afin  de 
' Tupplicr  ia  Reine  unanimement  de  les 
V'  îTiettre  en  Liberté.  La  Nobkfle,  les 
les  volant  alors  fbrtis  de  Prifbn , dépu-  ‘ 
: ta  vers  le  Duc  d’Orléans  le  Marquis 

^ de  Sourdis,  pour  l’en  remercier  & lui 
aller  donner  des  marques  de  leur  joie 
commune.  îl  skn  acquitta  dignement: 
il  avoit  bcauccup  d’cfprit  & dcfçavoir. 

Le  Duc  d^Orlcans  avoit  conlcnti  à 
cette  Alîèmblée  de  la  Noblcfiè  i & 

• Mr.  le  Prince  aufE.  Quand  ils  virent 
qu’elle  demandoit  la  Convocation  des 
Etats  , ils  voulurent  fc  fervir  d’Elle 
pour  de  plus  grands  Deffeins  , & 
crurent  qu’aiant  à eux  lé  Parlement 
avec  beaucoup  de  ceux  qui  compo- 
, forent  le  Corps  de  la  Noblefic,  & du- 
Clergé  , ils  en  feroient  les  Maitres, 
Leur  deflèin  croit  de  les  faire  tenir  à 
Paris,  dont  le  Peuple  étoit  à eux,  & 
avant  la  Majorité  qui  approchoit , 
afin  peut-être  de  faire  revivre  les  an- 
ciennes Loix  du  Roiaume,  qui,  à ce 
qu’ils  difoient , deffendent  que  les  Rois 
foient  Majeurs  fi  jeunes.  Ils  crurent 
vainement  qu’ils  pourroient  ôter  la 
Régençe  à la  Reine,’ pour  fe  faire  les 
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Maîtres  de  TEtacj  maïs  elle,  qui  fur  i £?)i. 
de  leur  defTéin bien  cônfeillée  &:  bien  ' 
inihüire  , s’y  oppo^  forcement , appuiée 
duPrémicr  Piéfident»  &même  de  tout 
le  Corps  du  Parlement,  qui  en  ce  cas  ctoit 
pour  elle.  Cette  Compagnie  cft  ' tou-  ; 
jours  oppofôc  aux  Etats , à caufe  qu’ils 
ofFufqucnt  fon  Pouvoir  , & que  le 
mot'  de  Tiers -Etàt  ne 'lui  plair  pas. 

Le  Garde  des  Sceaux  de  Chateauneuf 
favorifbit  ceux  qui  demandoient  les  ; 

Etats.  L’Autorité  de  la  Reine  lui  ctoit 
larpeéte,  & il  fçavoit  d’ailleurs  que  le 
Premier  Préfîdent  ne  l’aimoir  pas.”  Ce  ’ . 
fut  donc  à fon  extrême  regret  qu’il  vit 
que  la  Reine en  tenant  bon  , rè- 
prendroit  des  forces  & qu’étair  apuice 
de  ce  Corps,  elle  réüffiroir  dans  fbn 
deffein , qui  ■ étoic  de  les  empêcher 
tout-à-faic.‘  C’eP  pourquoi  il  con-, 
fcilla  les  Princes  dé  confentir  qu’ils  fuf- 
fent  convoques  b Tours , le  premier 
d’Oélobre-,  aufïitôc  après  la  Majoritéi 
La  Reine,  ne  pouvant  reculer,  y con- 
fentic  au  grand  regret  de  ceux  du  Parler  • 
ment;  mais,. ils  fè' confolérent’en  ce' 
qu’ils  crurent  qitc  ;fon  mtérct  l’obligé'-  • 
roit  toujours  de  ies  éviter,  ôr  qu’aîors  » 
elle  auroit  fans 'doute  plus  dé  lAiiffan- • 
ce  ppuc  faire  • obéif  le ' Roi.'-  Cetre- 
F*  5;  , PiinJ- 
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Princefle , dans  le  deflein  de  feindre 
de  n’y  confentir  jamais , envoiâ  enfin 
le  Maréchal  de  l’Hôpital  pour  Icparer 
l’Aflemblce  de  la  Noblefle  , & leur 
promettre  de  convoquer  les  Etats  au 
, premier  d’Oélübre;  mais,  les  partifans 
des  Princes  n’en  parurent  pas  tout-à<» 
fait  fatisfaits. 

Le  dix  neuvième , le  Duc  d’Orléans 
envoia  quérir  le  P.  Paulin,  Jéfuite,  6c 
Confdïeur  du  Roi,  pour  lui  dire  qu’il 
le  prioit  d’avertir  la  Reine  que  cette 
Convocation  des  Etats  après  la  Majori- 
té» ne  plaifoit  à perfonne;  que  la  No- 
blelîe  ne  vouloir  point  fe  delunir  5 qu’il 
ccaignoit  qu’il  n’arrivât  de  grands  def- 
ordres  dans  Paris  ; & qu’elle  devoir 
(avoir  que  peut-être  avant  qu’il  fdt 
trois  jours,  tout  feroit  à feu  de  à fang 
dans  la  -Ville.  Le  P.  Paulin  revint 
trouver  la  Reine, -&  lui  rendit  comp- 
te de  la  Harangue  du  Duc  d’Orléans, 
Il  accompagna  fa  Narration  d’une  af- 
freulc  peinture  de  tous  les  maux  qui 
pouvoient  arriver  de  cette  affaire.  La 
Reine  l’écouta  fans  s’etouner  : elle 

connut  d’Oi'i  venoit  ce  Difeours  , 6c 
qu’il  ctoit  fait  à delîein  de  lui  faire 
peur  ôc  de  l’obliger  par  cette  fraieur  à 
convoquer  les  Etats  avant  la  Majorité.' 
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Elle  vit  clairement- que  Tes  intc;êts  ne  iCÿi- 
poiivoient  compatir  avec  ceux  des 
Princes , & que  lous  le  nom  du  Ma-  - • 
zarin  ils  aiiroient  eu  pouvoir  de  la  per- 
fécuter  tout  de  nouveau.  ,l.e  foir  de 
ce  même  jour  le  Duc  d’Oileans  & Mr, 
le  Prince  vinrent  la  voir.  Elle  dit  aîi  ^ 

Duc  d’Orléans , que  s*îl  avoir  voulu 
lui  faire  peur,  en  lui  mandant  ce  .que 
le  Pere  Paulin  lui  avoit  dit'  de  fa  parc,  ^ 
jl  n^avoit  pas  rcülfi  dans  Ion  delTein.  ^ ; 
Le  Duc  d’Orléans  & Mr.  le  Prince  la 
preflerent  inftament  de  confentir  , que  * 
les  Etats  fe  tipllenc  avant  la  Majorité, 
afin  à ce  qu’ils  difoienc  de  contenter  la 
Noblcfie,  qui  ne  vouloir  pas  fc  léparer 
fans  obtenir  cette  grâce;  mais  la  Rei- 
ne, qui  fe  fentoit  appuiée,  tînt  ferme 
contre  eux,  ôc  ne  fe  relâcha  jamais. 

Elle  parla  meme  au 'Prince  de  Condé 
avec  un  peu  de  fierté, nelnpntrant  nul* 

^ lemenc  de  les  craindre  ni  l’un  ni  Pau- 
tre;  & ils  la*  quittèrent  fort  mal  fatis- 
faits  de  fa  fermetéi 

Le  Garde  des  Sceaux  alla  le  lende- 
main au  Luxembourg  , pour  accom- 
moder ce  différent.  11  rapporta  â la 
Reine,  que  le  Duc  d’Orléans  foubai- 
toit  au  moins  qu’ils  fulTent  commen- 
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cés  cinq  ou  fix  jours  avant  la  Majorr- 
té;  mais,  la  Reine  ne  fe  rendit  poinCr 
à cette  derniere  attaque  telle  eut- peur 
que  ce  peu  de  jours  ne  lui  füfient  fu- 
neftes  ; & 4eur.empreflemcnt  fortifia- 
fa  réfiftance  , & lui  en  fit  connoitre, 
vifiblement  le  danger.  Le  Duc  d’Or-. 
leans  fe  fondoit  à infifter  là-  defilis 
fur  ce  qu’il  difoit  y avoir  des  éxem- . 
pies  qùe  les  Etats  avoient  fouvent  été  • 
tenüs  fous  les  Minoritez.  Il,  alla  mê-* 
me  au  Parlement  difputer  fa  Prctcn-- 
tion;  & , comme  les  intérêts  chan- 
gent les  fentimens  des  hommes , il  y - ' 
trouva  fon  crédit  diminué  i & qu’il 
n*en  avoit  pas  autant  pour  :^^e  tenir 
ks  Etats,  qu’il  en  avoir  eu  en  faveur  - 
des  Princes  & contre  le  Mazarin.  La 
Nôbleffe  députa  h l’Hôtel  de  Ville 
pour  lui  demander  jonélion  ; mais  les 
Bourgeois,  qui  n’avoient  plus  cet  ob-, 
jet  du  Mazarin  , qui  ’ avoir  produit  - • 
leur  entêtement  , étoient  revenus  à , 
leur  devoir,  .&  n’çtoient  plus  capables  . 
d’y  manquer,  fans  de  grands  foins  à v 
les. tromper  pkr  d’autres  inventions.. 
Ils  refuférent  leur  Reqûete  ; puis  enj 
fin  toutes  ces  conteftations  fe  ralenti-  . 
rent,  & de  plus  grandes  avantures  les  ; 
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'iétoufFérent.  Cette.Difpute  néanmoins 
fiit  foutenue  des  Princes  jufqu’à  la* 
veille  de  la  Maprité.  Apparament' 
elle  étoit' fondée  fur  quelque  deffein'  • 
nuifible  au  Roi  , d la  Reine  , . à 
l’Etat , & comme  le-  Mazarin^  leur*  a-’ 
voit  fervi  de  prétexte  i . tous  pour  fa’*^ 
tisfaire  leurs  paffions  , iin . des  jours 
que  le  Duc  d’Orléans  fut  au- Parle- 
ment pour  cette  Affaire , . il  fe  plaignit 
hautemerït  dé  la  Reine , & dit  qu’elle 
n’agiffo  t que  par  les  Confeils  du  Mi- 
niftre  de  Brcull^;  qu’elle  étoit  envi-*  • 
ronnée  de  Mazarins  ; qu’il  ne  pou-  CardH 
voit  pas  répondre- du  repos  de  l’Etat, ”^1  y 
que  le  Tellier  , Servien-,  & Madame  ®^**‘^* 
de  Navailles  ne  fuffenttchaflées  de  la 
Cour  ; & que  toutes  ‘ ces  Perfonnes . 
étant  Créatures  du  Cardinal , la  Reir 
ne  n’agiflbit  jamais  que  par  les  avis 
qu’ils  lui  donnoient  de  fa  parti  B 

Navailles  étoit  un  Gentilhomme  de  fu^don-'. 
bonne  Maifon,  bienfait  & fort  hon^néàfoa  . 
nête  homme.  Quand  le  Miniftre  piar- 
tit  de  France , il  lui  fit  donner  le  Brê-  , 
vet  de  Duc^j  & pria  la  Reine  de  lui  n'erra^ 
faire  époufer  Mademoifelle  de  Neuil-rantage..- 
‘ lant.,qui  reftiraoiti.  Pour  lui , il  la  «l’être 
fouh.^tQit,  pour  fon  mérité,  fa  fageffe,  ‘ 

F.  7 fa . ' 
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l6^ï  fa  naiflancej  & fes  richeflcs.  Ce  Ma- 
riage , comme  >e  l’ai  déjà  ditj  aiant 
été  fait  au  Palais  Roial  en  fecret  , & 

. du  confentement  de  la  Reine  , Na- 
vailles  travailloit  incelTammènt  à paier 
le  Cardinal  des  obligations  qu’il  lui 
avoit,  & Madame  de  Navailles,  après 
avoir  déclaré  fon  Mariage  , étoit  de- 
meurée auprès  de  la  Reine , pour  être 
Celle  qui  • par  fon  Mari  lui  faifoit  te- 
nir toutes  les  Lettres  du  Cardinal.  ïl 
lui  écrivoit  à elle,  & lui  commettoit 
le  foin  d’une  grande  partie  de  fes  in* 
^ térêts.  J’en  ai  vû  tous  les  Originaux;. 

» car  Madame  de  Navailles , quelques 
années  après  devenue  mon  Amie,  me 
les  a depuis  montrez.  Voilà  la  rai- 
fon  qui  obligeoit  le  Duc  d’Orléans  de 
. parler  d’elle  au  Parlement  ; dont  ôn 
s’étonna  ; car  notre  Sexe  doit  avoir 
Certains  privilèges  qui  le  peuvent 
éxempter  d’aller  dans  les  Lieux  pu- 
blics. Le  Duc  d’Orléans  voulut  aulîi 
' chafler  le  Tellier,  comme  attaché  aux 
intérêts  dju  Cardinal.  -Ce  Prince  étoit 
fur  cet  article  de  concert  avec  Mr.  le 
Prince  , qui  fe  plaignoit  hautement 
de  lui,  de  ce  que  l’aiant  toujours  cru* 
defçsArais,  ü l'avoit  abandonné , & 
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ne  l’avoit  pas  averti  quand  il  futar-.<  5’r, 
rêté.  Il  le  blaraoit  d’une  choie  dont 
\ il  paroilToit  louable.  Il  ne  faut  jamais 

trahir  le  fccret  de  Ton  Ami;  h plus 
forte  railon  celui  de  fon  Maître  , & '' 

celui  de  TUtat.  On  a cru  cju’il  le  ' 

' poulia  auffi  par  l’engagement  qu’il 
avoit  pris  avec  de  Lionne  , qui  avoit 
paru  agir  avec' le  delfein  de  faire  ch.^f- 
fer  ce  Miniftre,  & que  Servien  étant 
Oncle  de  de  Lionne  , n’avoit  été 
nommé  en  cette  occafion  ^que  pour 
mieux  couvrir  le  defir  que  les  Princes 
avoient  de  perdre  entièrement  le  Tel- 
lier.  Je  croi  devoir  dire  néanmoins , 

/ , que  je  n*ai  point  de  connoilTance  par 

\ m^  même , que  de  Lionne  aie  voulu 

travailler  à la  ruine  d’un  Miniftre 
qui  fervoit  le  R.oi  fidèlement  ; mais  ^ 

• je  fçai  que  là  Reine  Tena  foupçonné', 

» & que  le  Tellier  en  a été  fortement 

perfuadé.  Ce  font  de  ces  chofes  qu’on 
ne  peut  dcmcler  que  difficilement , & 
dont  par  équité  on  doit  toujours 
douter. Il  y a dans  le  cœur  de  l’hom- 
me un  grand  mélange  de  bons  & de  ’ 
mauvais  fentimens , & Dieu  fcul  en 
1 peut  être  le  Juge.  Le  Garde  des 

' Sceaux  voiânt  qu’il  avoit  contribué  k 
. •.  chaf-ï 

• ' » • 
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ié^_*  chaffer  le  Cardinal , pour  être  âiiprèi- 
de  la  Keinc  un  Miniftre  en  figure 
étoit  rempli  d'amertume  & de  dou- 
kùr.  11  fça voit  qu’elle  fc  confibit 
d’autres  qu’à  lui  , & qu’elle  le  regar- 
doit  comme  Ton  Ennemi.  Il  tàchoîir 
» par  toutes  voies  d’acquérir  fa  confian-  “ 
ce.  Il  lui  prôtefta  fouvent  qu’il  vou-  ‘ 
lôit  être  attaché  à fes  intérêts.  Il  lui 
' ' offrit  de  fe  féparer  du  Duc  d’Orleans^ 

& de  toujifs  les  Perfonnes  qui  lui  don- 
Boient  de  l’ombrage.  Il  offrit  de  la 
raccommoder*  avec  les  Princes  » & 
n’oublia  rien  pour  lui  dire  qu'elle 
trouveroit  en  lui  un  Miniftre  plus  u- 
tile  à fon  fervice  que  celui  qu’elle  a- 
,v6it  perdu.  Sa  confiance  étoit  d8n-  , 
née  à un  antre.  L-a  Reine  reçut  fes 
offres  avec  une  apparente  bonne  vo- 
lonté; mais,  en  effet,  elle  ne  fe  lailTa 
point  toucher  à fes  promeffes.  La 
Reine , croiant  faire  fon  devoir  n’étoic 
pas  capable  de  changer  foiblement 
tPavis  ; fi  bien  , qu’elle*  n’écoutoit 
toutes  lès  paroles  que  pour  amuler  le 
Garde  des  Sceaux.  U devoir  cotmoi- 
tre  l’impoffibilité  de  fon  defîein  par 
les'  Intrigues  qu’il  ramalfoit  en  fa  per- 
ibnne,  .que  L- Reine  devoir  craindre  .j  ; 
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U s*il  eut  été  fage  , il  aurôit  vd  que  1^5 
toutes  fes  Princes  n’auroient  pour  ré- 
compenfes  que  le  repentir. 

• La  Reine,  pour  contenter  les  Prin-  * 
ces  qui  demandoient  toujours  Péîoi- 
gnement  de  fes  Miniftres  & des  Amis 
du  Cardinal , leur  offrit  , du  conlen- 
.tement  de  le  Tellier , qu’il  ne  fervi-- 
roit  point  , & qu’elle  feroit  faire  fa 
Charge  par  un  autre  ; bien  réfolue 
néanmoins  de  la  lui  conlèrver  , & de 
lui  faire  là-deffus  toute  la  jiîftice  qu’il 
méritait.  Cette  propoficion-fit  croire' 
qu’elle  vouloit  chaffer  tous  ceux  que 
le  Duc  d’Orleans' avoir  nommé  au 
Parlemenf  ; & la^  Reine , craignant 
que  ce  bruit  ne  lui  fit  tort , déclara. 
publk[ucmcnt  que  fi  les  Princes  ne 
vouloient  venir  au  Cohfeil , elle  le 
tiendrpit  toute  feule  , & n’en  chaffe- 
roit  perfonne.  Les  Princes , fachant 
que  la  Reine.avoit  parlé  de  cette  for- 
te , lui  mandèrent  qu’ils  ne  vouloient- 
point  venir  au  Confeil , & qu’elle  fit 
ce  qu’il  lui  plairoit.  Le  Garde  des  , 
Sceaux  fut  d’avis  de  le  retarder  , afin 
de  voir  s’il  n’y  avoir  point  quelque 
voie  d’ Accommodement  ; mais , la 
ILeine  le  voulut  tenir,  & ldi  répondit 

for--  ' 
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iC^i  t fortement , ejue  fa  volonté  finie  Revoit 
régkr  cette  affaire  , (fit  elle  le  vou- 
loit  ainji.  Le  loir  meme  les  Princes , 
un  peu  étonnez  de  fa  fermeté  , vin-.  • 
rent  la  voir;  &,  parce  que  les  Portes 
de  Paris  étoient  encore  gardées  , le 
Duc  d’Orléans  prelTa  d’en  faire  ô- 
ter  les  Gardes,  comme  une  chofe  qui 
• devoir  déplaire  à la  Reine  & il  la  fup- 
plia  de  commander  qu’elles  fufTcnt 
levées.  Elle  y conlentit;  & de  cette 
forte  la  RTeine  le  trouva  libre  & en 
pouvoir  de  Ibrtir  de  Paris  quand  il  , 
lui  plairoit.  Mais,  fes  Affaires  n’é- 
tant pas  qu  elle  dût  le  defirer  , elle  y 
demeura  tout  le  tems  qu’elfb  le  jugea- 
neceffaire.  - , 

La  Reine,  ne  pouvant  plus  fouf-  | 
frir  le  Garde  des  Sceaux , voulut  don- 
ner les  Sceaux  au  Prémier  Prefident  , 
qui  l’avoit  bien  fervie  depuis  la  fortie  ! 
des  Princes;  & depuis  que  , détaché 
du  Prince  de  Condé  , il  s’étoit  tout-  i 

k-fait  appliqué  à fes  intérêts.  Car  I 

alors  il  pretendoit  recevoir  par  elle  les 
Grâces  qu’il  avoit  efpérécs  des  au-  j 

très.'  Le  Maréchal  de  Gramont,  A-  • fi 
mi  de  Chavigni,  Longueuil  qui  étoit  j 

devenu  Chancelier  de  la  Reine  » & 

quel-  ' 
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qüelques  autres,  gagnèrent  Servien  & 16511 
de  Lionne,  pour  favoriicr  auprès  de 
la  Reine  & du  Cardinal , le  retour  de 
leur  Ami  a la  Cour.  Ils  firent  tous 
entendre  à cette  PrincelTe , que  pour 
faire  les  changemens  qu’elle  deliroit, 

& pour  acquérir  quelque  créance  dans 
le  Parlement,  il  falloir  qu’elle  feignît 
de  ne  vouloir  plus  de  Mazarin  , & 
qu’elle  fît  revenir  Chavigni , le  plus 
grand  Ennemi  qu’il  eut.  Servien  , & 

* de  Lionne,  entrèrent  dans  cette  pen- 
' fée,  pour  avoir  en  hii  un  Ami  auprès 

• du  Prince  de  Condé  , qu’ife  paroif- 
fqient  .regarder  comme  leur  Protec^ 
téur.  On  en  écrivit  d Breull,  & 6n 
fit  comprendre  au  Cardinal  que  le  re- 
tour de  ce  Miniftre  étoit  néceffaire  , 
pour  éblouir  le  Peuple  : & de  plus 
qu’il  étoit  meilleur*  d’avoir  cçlui-là 
dans  le  Confeil  , que  le  Garde  des 
Sceaux  de  Chatcauneuf  ; parce  qu’il 
lembloit  que  la  Cabale  de  ce  dernier 
étoit  la  plus  dominante  , & que  par 
conféquent-  Chavigni  étoit  moins  à 
craindre.  Quoi  qu’il  en  foit,  le  Car- 
dinal y confentit  , parce  qu’alors  fa 
plus  grande  paflion  , ainfi  qu’il  l’avoit 
mandé  à fes  Amis , étoit  de  changer 
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T^ji.le  Confeil,  & d'en  ôter  le  Garde  d'ei 
Sceaux.  C’eft  une  de  ces  chofes  que 
j’ai  depuis  vues  dans  les  Lettres  qu’il 
écrîvoit  en  ce  tems-là  à Madame  de 
Navailles. 

Senneterre  ne  fçut  rien  du  re- 
tour de  Chavigni.  On  lui  cacha  ce 
dellein  avec  foin*  Il  ne  l’aimoit  pas, 
& il  avoir  paru  avoir  plus  de  Kaifon 
avec  Chateauneuf  ; mais , comme  il 
n’avoit  pisis  approiivé  fa  conduite  - & 
qu’il  s’étoît  attaché  à la  Reine  , il  le 
confola  aifément^  de  la  réfolution 
qu^elle  ^oiü  prife  de  la  chalTcr.  A 
‘ l’egard  de  Chavigni  , il  le  réfolut  de 
s’oppofer  à lui  en  tout  ce  qu’il  pour* 
poiti  & crut  que  le  Miniftre  de  Breull. 
* lui  en  iêroit  obligé , puifqu’il  fouf- 
froit  fon  jetoùr  par  lî  feule  railbn 
qu’il  étoit  fon  Euncmi'déclaré.  ' Ce 
'ne  fut  pas  fans  étonnement  que  l’on 
vit  alors  la  haine  avoir  les  memes  ef- 
fets que  l’amitié.  Il  ne  falloit  pas 
s’en  étonner  : l’intérêt  peut  lui  feul 
joindre  tànt  dé  contrarietez  enfemble  ; 
il  eft  le  maitre  des  coeurs , c’eft  lui 
qui  gouverne  le  Monde,  qui  fait  fou- 
vent  agir  les  hommes  en  bien  & eh 
' mal,  qui  fait  naitre  la  haine  , & qui' 
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produit  les  apparences  de  ramitic  que  ' 
les  gens  de  la  Cour  femblent  avoir  les 
uns  pour  les  autres.  Ce  changement 
étant  concerté  de  cette  forte,  Chavigni 
arriva  le  deuxieme  Avril , & le  foir 
. même  il  vit  la  Reine  dans  fon  Oratoi- 
re. ‘Il  y fut  par  un  Efcalier  dérobé 
qui  allok  dans  ce  lieu  fecret  , où  elle 
faifoit  venir  ceux  qu’elle  voulait  ca,-  * 
cher  à les  Efpions. 

" . . Le  lendemain , le  Duc  d’Orléans  ^ 

. qui  fembloit  n'avoir  eu  nulle  part  au 
retour  de  Chavigni , & à qui  la  Rèi-  • 

' ne  n’en  avoit  rien  dit , parut  le  fentir 
vivement.  Il  vint  au  Palais  Rôial , 
plein  de  colere  contre  elle,  & luivi  du 
Prince  de  Condé , qùi  avoit  été  de  ce 
fecret , & en  étoit  bien  content  ; mais, 
félon  les  MaAÎmcs  de  la  Cour  j il  dif- 
^ iîmülôit  fes  fentimens , de  peur  de 
■choquer  le  Duc  d’Orléans  qui  én  é- 
toit  outré  de  dépit.  Ce  Prince  , en 
. préfence  de  plus  d’une  douzaine  de 
ptrfonnes,  dit  â la  Reine  , qu'il 
tonnoit  infiniment } que  tenant  U rang 
qu'il  ternit  dans  le  Roiaume , ^ filon  fa 
fart  qu  il  devait  avoir  dans  les  Confiilt 
du  Roi , elle  eût  voulu  faire  revenir  un 
Minifirefam  h}  en  f (trier \ & qu'elk 
' ' . ~ ” lui 
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iif^i  lui  avoit  en  cela  donné  beaucoup  de  mar~ 
qiics  de  mépris  & de  défiance,  La  Rei- 
ne lui  répondit  tout  haut  , que  depuis 
quelque  tms  il  avoit  fait  tant  de  chofes 
fans  elle,  ni  fans  Jâ  participation  , quil 
ne  dfvoit  pas  trouver  étrange  , fi  de  fin 
côté  elle  en  - faifoit  de  même  y fit  par 
fa  maniéré  d'agir  avec  elle  , elle  croioit 
■ ■ . ' être  difpenjée  d'en  ufir  avec  lui  de  la  fia- 
pn  qu'celle  avoit  accoutumée  de  le  faire  i 
que  quand  il  vivoit  avec  elle  comme  fin 
Ami  ô"  (ôn  Frere,  alors  il  fçavoit  bien 
* quelle  n avoit  jamais  rien  fiait , même 
dans  les  bagatelles^  que  prémiéretnent 
elle  rdeut  pris  fin  avis  ; mais-  qu* enfin  , 
fin  procédé  avoit  fiait  changer  le  fiten , & 
'quelle  étoit  fâchée  de  ce  qu'il  h avait  con- 
traint à cela.  Il  lui  répondit  , ■ qiiil 
avait  fiait  que  fie  dejfèndrx-^  quelle  a- 
moit  commencé  h méprifer  fin  2mitié  ; ^ 
■env Otant  Monfieur  le  Prince  au  Havre 
'malgré  lui  } & qt*e  le  Cardinal. avoit 
'été  aujfii  le  prémier  à fofienfier',  qu  enfiuite 
il  n’ avoit  pu  fiaire  autre  chofie  que  ce  quil 
étoit  obligé  défaire,  pour  fa  confiervation 
& l'intérêt  de  fon  honneur.  Pendant 
cette  grande  Difpute , je  remarquai 
tjuc  Mr.  le  Prince  les  écouta  fans'  dire 
, nme  feule  parole  î & je  fuis  perïuaiié^ 
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que  dans  fon  Ame  il  n'étoit  pas  fâché  r 
de  la  colere  de  tous  les  deux;  car, il 
fit  quelque  foufi?:  qui  ne  le  fit  juger, 
ainfi.  Le  Duc  d’Orléans  avoit  néan- 
moins eu  part  du  retour  de  Chavigrti 
par  ceux  qui  l’avoienc  traité  avec  le 
Cardinal  ; mais  , ce  Prince  voulut 
-faire  voir  à la  Reine  combien  il  avoit 
fenti  ce  fecret  qu’elle  lui  en  avoir 
fait. 

Le  Parlement  vint  au  Palais  Roiàl 
qui  obligea  la  Reine  de  ceffer  fa  Dif- 
pute  avec  le  Duc  d’Orléans,  pour  al- 
ler entendre  les  Remontrances  que  le 
Premier  Préfident  lui  vint  faire  fur  • 
cette  Déclaration  . .qù’il  demandôit 
contre"  les  Cardinaux.  . J’ai  déjà  dit 
ailleurs  , que  cette  Compagnie  avoit 
propofé  de  Ipc  exclure  tous  du  Minif- 
terc.  Le  Premier  Préfident,  alors  de  . 
concert  avec  la  Reine , lui  parla  de  ce 
fiile  dont  il  avoir  accoutumé  de  fc 
fervir  _en  de  femblables  occafions; 
mais,  apres  avoir  harangué  contre  le 
Mazarin , il  n’épargna  pas  le  Coadju- 
teur , difant  de  lui  , que  c’étoit  un 
Efprit  plein  d’ Ambition  & de  DeR 
feins  faélieux  , qui  troubloit  la  Paix 
de  la  Maifon  Roiale,  & qu’il  étoii 
■ ■ jufte 
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l^)  i-jufte  de  l’cloigner  de  refpoir  du  Mi- 
ni ftre.  Le  Duc  d’Orle^ns  en  rougit 
deux  fois  ; il  fentir  que  ces  paroles 
s’adrèflbieht  à lui , &>  elles  lui  firent 
connoitre  que  la  Reine  n’étoit  pas  ab- 
bandonnée  , que  le  Parlement  reve- 
noit  à elle,  & que  c'eft  une  grande 
fôlie  â l’homme  que  de  fe  confier  aux 
hommes. 

La  Reine  , au  lieu  de  répondre  â 
fon  ordinaire , & dire  qu’elle  deman- 
droit  avis  à Monfieur  le  Duc  d’Or- 
leans , & à Mr.  le  Prince  , de  cé 
qu’elle  avoit  a faire,  un  peu  en  cole- 
• re  contre  le  Duc  d’Orléans,  répondit 
au  Premier  Préfident  fans  parler  aux 
Princes , quelle  accordoit  la  Déclaration 
telle  que  le  Parlement  la  dejîroit  ; & 

^ ajouta  très  judicieufcm«nt,  quelle  cro- 
ioit  le  pouvoir  faire , puijque  Afonjîeuf  ^ 
Mr.  li?rmce  étoient  préjèns  quand  elle  fut 
propofée  au  Varltmmt,  Elle  fe  tourna 
enluite  vers  le  Garde  des  Sceaux , & 
lui  commanda  à Tinfiant  même  de  la 
fceller.  Il  reçut  cet  ordre  comme  un 
homme  qui  n’ avoit  plus  guerre  de 
jnomens  à pofféder  cette  Autorité 
dont  il  fe  fervoit  malgré  la  Reine.  A 
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cîame  de  Chevreufe  rougicà  Ton  tour  ; 
$<.  je  connus  à Ton  vifage,  qu  elle  vo- 
joic  avec  beaucoup  de  peine  le  Coad« 
juteur , & le  même  Garde  des  Sceaux 
de  Chateauueuf,  exclus  de  pouvoir 
joindre  le  Minifterè  a la  Calote  rouge  ; 
mais,  comme  beaucoup  de  diligences 
avoient  déjà  écé  faites  pour  empêcher 
que  cet  avantage  ne  fdc  ôié  aux  Car- 
dinaux François,  tant  d’intrigues  fe  fi- 
rent encore  alors  » qu’enfin  la  choie 
fut  éludée  & demeura»  comme  je  l’ai 
déjà  dit,  tout' â- fait  afioupie. 

Cette  cérémonie  achevée , les  Princes 
s’en  allèrent.  Le  Duc  d’Orléans  avoit 
de  la  douleur  & de  la  trifiefiè  dans  le 
cœur  , & le  Prince  de  Condé  étoit 
content.  Ge  qui  fachoit  le  Duc  d’Or- 
léans à l’égard  du  Coadjuteur  lui  doti- 
noit  de  la  joie,  & de  plus  il  étoit  fa- 
tisfait  du  retour  de  Chavigni.  La 
Reine , Ibrtant  de  fa  Gallerie  où  elle 
avoit  tenu  le  Confeil,  lè  retira  dans 
Ion  Cabinet.  Elle  y reçut  publique- 
ment Chavigni,  qu’elle  traitta  comme 
un  homme  deftiné  à lui  plaire.  Ceux 
qui  contribuèrent  à fon  retour  virent 
les  apparences  de  ià  faveur  avec  plai- 
fir;  mais  le  Cardjnal,  qui  l’ avoit  ap- 
Tom%  G 
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,i5)  I. prouve  malgré  lui,  ne  pue  pas  s’empê^ 
cher  d'en  relFentir  de  la  douleur»  Sc 
de  tenir  pour  Ennemis  ceux  qui 
avoient  fu  trouver  l*invcntion  de  le 
rappeler. 

Pendant  que  toutes  ces  chofes  (c 
spaflérent  dans  le  Cabinet  , le  Garde  des 
Sceaux , qui  les  avoir  ignorées  , qui 
hailloit  Chavigni , & qui  fentoit  les 
apparences  de  fa  difgrace,  fut  toujours  • 
appuie  contre  le  coin  de  la  table , re- 
/ -veùr  » cîiagrin  » & fort  embaralTé^ 

Cette  Place,  qu*il  avoir  tant  deiîrcc* 

^ Jui  dohnoit  plus  de  honte  que  de  gloi- 
re. Il  voioit  que  les  grandes  Affaires 
fc  faifoient  fans  lui , Sc  contre  lui  : & j 
dans  CCS  momens  il  connut  fans  doute 
qu’il  alloit  perdre  les  Sçeâuxj  car,  il 
devoir  croire  que  la  Rcme  n’avoit  pas 
changé  le  Confcil  malgré  le  Duc  d’Or- 
leans,  poar  en  demeurer  la , Sc  ne  pas 
fàtis faire  ion  rcflèntiment.  Deux  heu- 
res après,  comme  il  fut  retourne  chez 
' lui,  eÜe  lui  envoia  commander  de  les 
rendre.  ïl  le  fit,  & en  même  tems 
le  Prémicr  Préfident  les  eut,  à condi- 
tion qu*il  ne  qnitteroit  point  fa  Char- 
ge de  Premier  Préfident.  La  Reine  , 
^tcnfdcei  dépêcha  vers  le  Chancelier 
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Seguier,  pour  le  faire  revenir  à la  l5jl* 
Cour  , afin  d’y  tenir  le  Confeil  des 
parties , & aflifter  à tous  les  Confeils 
du  Roi , comme  Chancelier  de  France. 
jMr.  le  Prince  fçavoit  l’Eledtion  du 
Premier  Préfident , & par  Chavigni 
& de  Lionne  eut  pour  ces  changemens 
quelque  intelligences  avec  la  Reine  , 
qui  les  fit  d’autant  plus  hardiment  , 
qu’elle  ctoioit  qu’ils  pouvoient  le  ten*« 
ter  de  revenir  à*elle. 

Ce  que  fouffrit  Chatcauneuf,  quand 
il  fe  vit  fans  les  Sceaux , ne  fe  peut  af- 
fèz  fortement  repréfenter,  & celui  feul 
dont  l’Ambition  eft  exttêmc  peut  s’en 
former  quelque  idée.  Il  eut  la  penfée 
de  fe  fauver  au  Luxembourg,  d’y  por- 
ter les  Sçeaux , & de  demander  la  Pro- 
tedion  du  Duc  d’Orléans  pour  tenir 
bon  contre  la  Reine.  Après  les  avoir 
rendus,  il  fe  repentit  de  n’avoir  pas 
exécuté  ce  delTein}  mais,  la  Reine  le 
furprit , clic  envoia  fi  promptement 
chez  lui , audit  ôt  après  qu’il  l’eut 
quittée , qu’elle  ne  lui  laifia  pas  le  tems 
de  délibérer  ce  qu’il  avoir  à faire.  Dieu 
le  permit  ainfi»  pour  le  çonfervation 
de  la  France , à qui  cette  adion  auroit 
fans  doute  .Goatéi>eaucoup  de  fang.  Je 
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1651.  veux  croire  aufïi  que  fa  voionté  eut 
quelque  part  à fa  retenue  , de  qu’ai- 
, ruant  l’Etat  il  ne  voulut  pas  peut-être 
pour  fes  intérêts  hazarder  de  Je  perdre 
entièrement.  Cet  homme  avoir  de 
grandes  qualitcz:  il  avoir  l’ame  ferme, 
î'efprit  hardi , & !e  cœur  rempli  de 
gloire,  il  croit  habile  dans  l’intrigue, 
il  avoir  une  grande  expérience  dans 
les  Affaires.  Il  étoit  tellement  rcfpec- 
té  de  fes  Amis  de  de  fes  Ennemis, 
qu’il  refufoit  aux  uns  & aux  autres 
également  ce  qu’il  ne  croioit  pas  jufte 
de  leur  donner,  fans  qu’ils  ofaJlent  s’en 
plaindre.  Il  avoir  auffi  beaucoup  de 
quoi  s’humilier  devant  Dieu  de  les 
hommes,  aiant  autrefois  fous  le  Re- 
gue  du  Cardinal  de  Richelieu  condam- 
né à mort  -l’innoçent  Maréchal  de 
JMarillac;  & l’opinion  univerfelle  étoit 
que  fon  ambition  l’avoit  alors  fait  lâ- 
àement  trahir  fi  confeience  de  fon* 
honneur.  Il  avoir  encore  un  défaut' 
qui  le  rendoit  ridicule.  Il,  aîmoit  trop 
le-s  Dames  -:  leur  converfation  , de 
' leurs , flatteries  lui  plaifoient  j de  les 
Dames  pour  leurs  intérêts  le  rccher- 
eboient  avec  trop  d’avidité.  Sa  foi« 
blçflcj. étoit  caufe  de  celles  qu’elles 
w avoienc 
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avoienc  pour  lui.  Elles  ont  par  leur 
intrigues  beaucoup  contribué  à fa 
Grandeur  & à fa  Fortune,  de  même 
qu’à  la  rendre  méprifable.  Outre  ces 
honteufes  taches,  on  peut  dire  encore, 
que  les  defirs  que  la  faveur  excitoit  en 
(on  arae,  étant  excefîifs  & déréglez  , 
le  renJoient  indigne  de  vivre,  puifque 
pour  vivre  dans  l'élévation  il  failbit  des 
bafîefles  qui  [ne  convenoient  pas  à un 
homme  tel  qu’il  avoit  intention  de  le’ 
paroi  tre. 

La  Nouvelle  de  la  Difgracc  de  cet 
homme  étant  venue  au  Luxembourg , 
le  Duc  d’Orléans  en  fut  troublé  d’uno 
maniéré  toute  terrible , &-  fa  colero 
penlà  caufer  d’étr^mges  effets.  Il  fuU 
mina  contre  la  Reine,  & jura  qu’il 
rdïcntiroit  de  cet  affront.  Le  Coad- 
juteur, ou  Montrefor  par  fon  ordre, 
ou  tous  deux  enferablc  , dirent  à co 
Prince,  que  puifque  la  Reine  avoit  ôfé 
faire  des  Coups  de  Régente  , il  devoir- 
en  faire  de  Lieutenant  General  du  Ro- 
ïaume.  Ils  propoférent  de  faire  pren« . 
dre  les  Armes  aux  Bourgeois.  Le 
Duc  de  Beaufort  offrit  fon  crédit  pour’ 
ce  delîcin.  Ils  dirent  qu’il  falloir  ani- 
mer la  Canaille,,  qu’il  fai'oit  aller  an 
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Palais  Roial  enlever  le  Roi,  aller  chez 
le  Premier  Préfidenr,  lui  oter  les  Sçeaux  1 
de  force  J & , s’il  faiibic  quelque  réfifi  I 
tance, le  tuer,  & le  jettcrpar  les  fenê- 
tres. ' Enfin,  tout  ce  qui  k peut  ima* 
giner  de  plus  cruel,  de  plus  violent» 
même  contre  la  Pcrfbnne  de  la  Reine ,,  j 

fut  propofé  en  cette  occafîbn.  Selon 
les  apparences , l’éxecution  en  fut  ar* 
dament  defirée  par  le  Coatijuteur,  & 
fans  doute  que Chateauneuf  aulE, corn-, 
me  je  le  viens  de  dire,  eut  des  rao» 
mena  fort  criminels  ; ces  deux  hom-  1 
mes  étant  remplis  l’un  & l’autre  des 
plus  violentes  Pallions  qui  puiflent  oc-  I 
cuper  Je  cœur  humain.  Madame  de.  ] 
Chevreufe,  qui  étoit  allez  bien-  difpor 
fée  à fe  bien  remettre  avec  la  Reine , 

^ eut  la  part  de  la  douleur  du  Duc  d’Oc- 
leans.  Elle  fut  fans  doute  au  deferpoir 
du  changement  du  Garde  des  Sceaux  , ' 

& eut  de  la  peine  à le  foufixir  ; mais  , 

|e  ne  l’entendis  point  nommer  parmi 
les  coupables.  On  m’allura  que  Ma-  | 
demoifelle  avoir  paru  palfionnée  pour  ! 
la  réparation  de  la  gloire  du  Duc  d’Or- 
leans,  & que  n’étant  pas  fatisfaite  de 
la  Reine  elle  voulut  alors  en  tout  com-  j 

plaire  à ce  Prince.  Le  Prince  de  Con-  ' 
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dé,  qui  fut  préfcntà  toutes  ces  furicu* 

{es  propofitions,  après  avoir  protefté 
au  Duc  d^Orleaus  qu’il  n’avoit  nulle’  ' 
part  au  retour  de  Chavi|ni,.  A l’avoir 
alîuré  qu’il  vouloir  demeurer  inviola-- 
blcment  attaché  à fes  intérêts , déclara 
qu’il  ne  pouvoir  approuver  des  Con-* 
feils  fi  violens  y dont  l’éxécution 
Êoit  difficile  & blâmable.  Il  die  au 
Duc  d’Orléans,  qu’il  étoir  prêt  de  fc 
mettre  à la  tête  de  fes  Troupes , & dc' 
répandre  pour  fon  Service  jufques  k la 
dernierc  goûte  dc  fon  Sang  ; mais 
qu’il  ne  pouvoit  prendre  de  part  à des 
chofes,  qui  fans  douté  feroient  defap- 
prouvées  des  gens  de  bien.  Ce  fage* 
Difeours  fit  taire  les  plus 'mutins , par-^ 
ccque  la  raifbn  6c  l’autorité  enfemble’ 
ont  de  grandes  forces*  Ces  obligations’ 
récentes  que  Mr.  le  Prince  avoir  au» 
Prémier  Préfident,  l'Amitié  qu’il  avoir  - 
pour  Chavigni  > la  Confidence  qu’oii» 
lui  avoir  faite  dc  fon*  retour',  & quel- 
ques humanitez  namrellcs  qui  n’aban- 
donnent guerres  les  Ames  héroïques, • 
lui  firent  tenir  ce  langage.  Il  defiroic 
alors,,  comme  je  l’ai  écrit  , d’obtenir 
de  la  Reine  le  Gouvernement  de  Gui  - • 
enne,  dont  il  n écoit  pas  encore  te 
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5^5 1.  affûré  I & fon  intérêt  le  forçoit 

à chercher  à lui  plaire.  Il  le  fit  avan-  ‘ 

tageufement  pour  elle,  en  détournant  • 

cet  orage,  dont  les  feules  apparences - 
ctoient  horribles.  i 

C’eft  donc  à Mr.  le  Prince  leul  à , 

qui  on  doit  donner  la  gloire  d’avoir  I 

empêché  ce  furieux  Projet,  qui  auroic 
été  fans  doute  un  fécondé  Saint  Barths- 
îemi  fous  le  nom  des  Mazarins.  IMa- 
<lame  de  Longueville  m*a  dit  depuis,, 
que  ce  jour*  la  elle  crut  que  Paris  fc- 
loît' détruit  par  le  feu  & par  le  fang, 
que  le  trouble  fut  grand  dans  toute  la.- 
Maifbn  Roîalc , le  qu’elle  pafla  la  nuit  jj 

fans  fe  coucher,  dans  Tinquictude  des  • ; 

Malheurs  qui  pouvoient  'arriver;  que-  ’ j 
fur  le  matin  voianr  que  l’exécution  i 

n’avoit  point  fuivi  les  defleins  du 
Coadjuteur,  elle  fè  jetta  fur  le  lit  de  . 

!Mr,  le  Prince  fon  Frcre,  toute  habil- 
lée, pour  feulement  dormir  quelques 
heures;  mais  qu’elle  fut  longtcms  que 
fon  efprit  étoit  rempli  d’une  idée  fu- 
ïiefte  de  toutes  les  chofes  que  ce  Con- 
feil  auroit.  pu  produire  ; ôc  que  fon- 
ame  en  fut  longtems  abbatuc  de  triftef- 
fe , & pleine  d’étonnement.  Pour  la  < I 
Reine , elle  n’eut  aucune  part  de  - 
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cette  inquiétude,  & ne  fçut  le  péril  où 
elle  avoir  été,  qu’après  qu’il  fw  paflé.- 
Le  Chancelier  Seguier  arriva  le  len-' 
demain,  & fut  reçut  de  la  Reine  avec 
beaucoup  de  démonftratioii  de  bonne 
volonté.  S’il  avoir  eu  cet  empreiïè- 
ment  qui  cft  louable  qu'and  légitime- 
ment on  peut  prétendre  aux  grandeurs  > 
de  la  fortune,  il  auroit  peut-être  rem- 
plit cette  Place  toute  entière:  H étoic' 
îçavant,  éloquent,  &C  habile  dans  les  ■ 
Affaires  du  Confeil.  ■ La  Reine  avoic  = 
befoin  de  Miniftre  & d’un  • Miniftre- 
homme  de  bien , qui  avec  de  droites  in-' 
rcFitions  entreprit  de  la  bien  fervir. 

Il  avoir  une  partie  des  ces  bonnes  qna-' 
lités  •,  mais , il  n’avoit  pas  l’ame  afle^; 
remplie  du  defir  de  la  gloire,  que  la 
feule  vertu  peut  donner.  Il  ne  pou-< 
voit  prefque  réfifter  à -la  faveur,  & il  > 
ne  fe  faifoit  pas  cftimer ‘autant  peur_- 
ctre  qu*il  méritoit  de  l’ctrc.'  Ses  Amis  > 
vouloicnt  qn’ihoccupât  alors  cette  Pré- - 
micrc  Place,  qui  faifoit  naitre  des  de-  - 
firs  à tant  d’autres,  qui  n^en  exci-'* 
toit  pas  allez  en ‘ lui.'-  beaucoup  ' 
de  gens  de  bien  auroient- trouvé  ce  re-‘- 
mede  propre  à difliper  toutes  les-Ca-'" 
bali^qqi-  tràvaüioient  pour -ife'  contre - 
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Cardînal  Mazarinj  &,  ri  étant  pa3<; 
trop  paffionné  de  cette  Primauté,  il. 
auroit  pu  gouverner  & attendre  pocifi-  ^ 
blement  ou  le  retour  ou  la  perte  du 
Miniftre.  MaU,  enfin  , il  avoir  trop, 
peu  de  cette  manie-  qui  donnoit  tant 
de  peines  à Cbateauneuf  , & n'aiant  | 
pas  la  force  de  fe  foutenir,  il  fut  auf-. 
iitôt  après  accablé  par,  Tes  Ennemis.. 

Nous  le  vimcs  bien  vice  retourner 
dans  le  néant,.  &.  en  fortir  de  même,, 
fans  pourtant  avoir  jamais  eu  cc  qu’on, 
appelle  de  la,  faveur  êc  de  la  confidcra- 
tion.  Il  fut  fi . mauvais  Couttifan,, 
qu’il  demanda  k la  Reine  ce  quM  avoir  •.  | 

à faire,  Sc  la  Reine  lui  aiant  dit  qu’il  | 

fe  repûfât,  & qu’il  ne  fe  donnât  pas  la 
peine  fans  befoin  de  venir  au  Palais . 
Roiali  il  accepta  ce  parti,  & 7 alla  fi  , ' 

peu  ,.que  bientôt  apres  il  n’y  alla*  point 
du  tout.,  Il  fe.  piqaoit  d’une  certaine 
humilité , , de  oq  fe,  fbucier  point  de  - • 
l’Autorité,  & d’aimer  à obéir  conti-. 
miellement  à quelque  Supérieur.  Cct«-.  1 

re  foumilîîon  eft  caufê  qu’il  a joui  d’u- 
ne fortune  plus  douce,  & de  plus 
longue  durée  J mais  aufîi  moins  cela--. 
tante.  . 

X-c  Duc  d’OrIcans  érpit  tout  liait*  I 
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en  colcre:  il  ne  venoit  plus  chez  ^ 
Reine,  ni  au  Confeil.  Il  difoic  hau. 
tement  qu’il  vouloit  qu*on  ô:àc  les  ■ 
Sceaux  au  Prémier  Préfident  ,&  qu*on' 
chadat  du  Confèil  Chavigrlii  déclarant 
qu*il  ne  reverroic  jamais  la  Reine,  fi 
elle  ne  le  facisfailbir.  On  travaille  de  - 
part  & d'autre  pour  adoucir,  fon  cha-  - 
grin;  le  Duc  d’Orîeans  ne  patoit  point 
s’afoiblir  dansTa  refolution,  &C  la  Rei- • 
hc  afliire  qu’elle  ne  veutchafler  perlon-- 
ne.  Pendant  que  cette  Négociation 
occupe  les  elprits,  Cliavigni  trouva  ic  ■ 
le  moien  de  fc  raccomoder  avec  le 
Duc  d’Orléans  ; les  Amis  lui  rendirent  - 
ce  bon  Office;  & l’aiant  été  falucr,  il 
en  fut  bien  reçu.  ' Par  cette  voie,  la 
moitié  de  la  colere  de  ce  Prince  fe  dif-' 
jfipa;  mais,  il  demeura  inflexible  con- 
tre le  Prémier  Préfident.  Il  demajîda  > 
à 'Mr.  le  Prince  de  l’abandonner  en  fà  ‘ 
confidération.'  Ce  Prince  s'y  accorda,  . 
dont  il  fut  blâmé;  3c  ceux,  qui  (c  mê- 
lent de  juger  les  autres,  difoientqite  lui  '■ 
aiant  de  fi  fortes  obligations  j il  pou- - 
voit , lans  choquer  ce  qu’il  devoit  au  ‘ 
Duc  d’OcIcans  j travailler ‘à  diminuer  ' 
fx  colcre,  Il  facrifia  donc  fon 'Ami,  • 
pour  fendre  au  pins  puiffiuit' ce  qu’il  ‘ 
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K?.5t*  cro'ioit  lui  devoir  entre  deux  oblige 

tions,il  païa  celle  qui  coûta lemoins  ia 
fa  gcnérolité.  Il  en  louffrit,  & lagen* 
ne  où  il  fe  vit  en  plufieiirs  occalions 
de  cette  Nature,  où  il  fallut  fatisfaire 
teux  qui  l’avoient  fervi,  lui  fit  dire, 
qu'il  eftmoït  U Duc  de  Beaufort  heureux 
ide  m dc'voxr  pu  Liberté  qu  à lui  même  ^ 
à fes  Domojliques.  Ce  fut  dans  cette 
Conjondnre  , que  le  Premier  Prefi- 
dent,  déjà  mal  fatisfait  & fcparé  de 
ce  Prince  , non  feulement  fe  déta- 
cha entièrement  de  lui , mais  de  plus 
fe  fentit  vivement  offenfé  de  fe  voir 
la  vi(5Hme  de  fes  intérêts;  lui,  qui 
les  avoit  portez , meme  aux  dépens 
de  fa  gloire.  Sa  modeftie  ne  le  put- 
empêcher  de  .faire  connoitre  au  pu- 
blic fon  reflentiment  , & la  douleur 
qu’il  en  avoit  cû.  Quand  le  Coadju- 
teur vit  que  fes  terribles  Confeils  n^a- 
voient  point  été  fuivis,  il  voulut  fe* 
retirer  de  la  Cour  , & dit  au  Duc 
d’Orléans- que . n’étant  point  utile  à 
fon  fervico , il  valoit  mieux  qu’il  fe’, 
féparàt  de  lui, que  la  Reine  qui  le 
haïffoit  fe  rendroit  peut-être  plus  trai- 
table quand  il  n’y  feroit  plus.  Les 
Serviteurs  de  Mr.  le  Prince  me  dirent’ 

alorsa. , 
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^îors,  qu’ulp  des  Raifons  , qui  le 
forcèrent  le  plus  d’abandonner  le  Pré-^ 
niier  Préfident,  fut  la  feinte  retraite 
du  Coadjuteur;  car^  voiant  qu’en  ef 
fet  le  Duc  d’Otleans  avoit  fujet  de  fè* 
plaindre,  & demeurant  (eul  dans  fa  con- 
fiance , il  ne  put  éviter  d’entrer  tout-  • 
à-fait  dans  fes  intérêts*  Mais,  la  fépa- 
ration  du  Coadjuteur  ne  fut  qu’une- 
dilTimuIation*  Il  prit-  congé  du  Due* 
d’Orléans  la  Semaine  fainte  : il  fut- 
quelque  tems,  qu’il  ne  le  voïoit  plus* 
qu’en  fccret  ; & bientôt  après  il  le 
revit  publiquement.  Je  n’ai  pû  fçavom 
au  vrai  la  raifon  de  cette  .feinte. 

Le  Duc  d’Orlcaus , cependant 
continuoit  à fe  plaindre-  de  la  Reine,*. 
& h Reine  fe  deffendoit. . Cettet 
l’rouillerie  menaçoit  la  France  d’une- 
grande  < -uerre,  & dnnnoit  de  l’in-- 
quiétude  à ceux  qui  font  affez  fages- 
pour  fouhaiter  le  bien  de  l’Etat  j- 
mais  , il  fallut  enfin  que  la  fermeté 
de  la  Reine  fût  vaincue,  & qu’elle*' 
le  cédât  à fa  raifon  , & à la  colere  du* 
Duc  d’Orléans.  Les  Miniftrcs , pour 
plaire  à ce  Prince , travaillèrent  tous  - 
à. faire  changer  la  Reine,  & les  Amis* 
du  Premier  Préfident.  furent  ks  pré-- 

miers^ 
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ï^jjj.miers  à confeiller  cette  ^inceffé  dé‘ 
l’abandonner  J lui  difant  qu’il  valoir 
jaieux  lui  ôter  les  Sceaux , que  d’en- 
gagerde  Due  d’Orléans  à une  Guerre 
Civile.  La  Reine  , étant  perfuadée  • 
]par  de  (I  fortes  raifons , confentit  à (à- 
tisfaire  le  Duc  d Orléans.  Le  Nou- 
veau Gàrde  des  Sceaux  n’aïant  été  ' 
qu’une  fois-  ou  deux  au  Confeil , fut 
contraint  de  retourner  en  fon  premier 
état.  Ce  fut  malgré  lui,  & il  le  fit 
neanmoins  de  fort  bonne  grâce. 

La  Reine  envoia  quérir  le  Prémier 
Préfident & toute -honteufe  de  ce 
qu’elle  faifoit  le  pria  de  fouffrir  avec  ' 
patience  ce  facrifice  au  repos  de  TEtat.  - 
Elle  lui  dit , que  pour  fàtisfaire  Mon-  ■ 
fieur,^elle  étoit  contrainte  de  luire-- 
demander  ce  qu’elle  lui  avoit  donné; 
'qu’elle  en  étoit  au  defefpoir  ; mais,  ^ 
qu’elle  l’afluroit  qu’auffitôt  qu’elie 
pourroit , il  reverroit  les  Sceaux  entre 
tes  mains.  Le  Prémier  Préfident  , . 
fans  s’étonner,  avec  un  vifage  riant 
- lui  dit , qu’il  étoit  trop  heureux  de  ' 
connoitre  par  là  l’eftime  qu’elle  faifoit  ' 
de  fa  fidélité,  & trop  heureux  encore  • 
de  pouvoir  contribuer  à fon  repos  t . 

tirant  de  fon  col  la  Clef  des  Sceaux  - 


àrWJIaire  cïAnnt  d'Autriche,  t )<?’ 
qu’il  y tenoit  pendue  , la  lui  donna,  Kjiÿl»- 
attendant  qu’elle  les  cnvoiâi  quérir 
chez  lui.  La  Reine  en  demeura  très 
fatisfaite;  ils  furent  raportezi  & ou  les 
donna  au  Chancelier  Seguier 5 qui  ne 
fut  pas  fâché  de  les  ravoir  en  fa  Puif* 
fance:  il  y avoir  eu  déjà  difpute  entre 
CCS  deux-  hommes. . . Le  Duc  d’Orléans 
aiant  etc  fatisfait  py-  cette  voie , les  . 
perfonnes  qu^il  avoiccentrepris  de  chaf- 
ier  du.  Gonfeil  demeurèrent  en  appa- 
rence en- repos, la  Reine  crut  pou- 
voir alors  clpcrcr  quelque  trêve  à fes  ^ 
peines.  Pour  en  être  plus  aflûréc,  el- 
le rcfolut!  de  donner  au  Prince  de  Corn 
dé  le  Gouvernement  ■ de  Guienne, .. 

Aianr  appaife  le  Duc  d’Orlcans , clle. 
voulut  aulîi  acquérir  ce  Prince,  effa- - 
ïanc  véritablement  de  gagner  fon  Ami-- 
tié,  foie  en  l'obligeant,  îbit  en  lui  fai- 
fant  parler  par  fes  créatures,  & parti- 
ailiérement  par  là  Princefle  Palatine;  . 
mais,  toutes  ces  chofes  lui  furent  très 
inutiles. . Si  du  côté  de  la  Politique  il 
a mal  fait,  en  fe  tenant  fi  ferme  con- 
tre la  Reine,  je  le  laific  à juger  à ceux 
qui  voudront  raifonner  là  dcfîtis  & n’en 
puis  pas  dire  d’avantage  que  je  n’ai  dé-  - 
jà  dit;  mais,  j(i..j’ôfois  ^ je,  trouver  ois 
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redire  a la  diffimulation  dont  il  ufe  ' 
envers  la  Reine,  pour  avoir  le  Gou- 
vernement; car  alors  il  lui  faifoit  tout  ! 

cfpérer,  & quand  je  pris  la  liberté  de  ! 

lui  en  parler,  elle  me  fit  l’honneur  de 
me  dire,-  qu’elle  croioit  par  ce  bienfait 
qu’il  deviendroit  entièrement  de  Tes  I 
Amis , & qu’il  en  avoir  parlé  de  cette 
manière.  Sur  le  bjuic  qui  fe  fit,  que  la 
Reine  lui  devoir  donner  le  Gouverne- 
ment de  Guienne,  plufieurs  Perfonnes 
lui  repréfentércnt  quelle  fe  perdoit,  6c 
qu’elle  ne  fuivoit  pas  les  Maximes  de  la 
Prudence,  ni  celles  de  l’Etat.  . La  Rei- 
ne, touchée  des  raifons  de  fes  Servi- 
teurs, s’arrêta, fut  quelque  tems  en  *■ 
doute , fi  elle  dévoie  pafler  à l’éxécu- 
tion  de  ce  Traite,  Le  Prince  de  Con* 
dé  étant  averti  de  cerefroidifTcment,  en 
préfencc  de  Chavigni  , .propola  à la 
Reine  de  s’en  défiftet',  lui  proteftant 
qu’il  ne  vouloir  rieiv  qui  lui  pût  don* 

N ncr  de  l’inquiétuvie.  . Gliavigni,  pour 
plaire  à la  Reine,  dit  à Menfieur  le 
Prince  devant  elle,  Monftenr , ejice- 
tout  de  bon  ^ que  vous  remettez,  à U Reit- 
ne  la  parole  qu’elle  vous  à donne'e  f::r  ■ 
cette  Araire  ? Ce  Prince  aiant  répondu  . 
qu’ouï  , la.J:<,eine  le.  remercia,  6c  nç  ■ 
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s’expliqua  pas  d’avantage i fi  bien  que 
les  choies  demeurèrent  quelque  tems 
inccrtaHies;  mais  Mr.  le  Prince,  d’hu- 
meur à bien  vouloir  ce  qu’il  avoir  une 
fois  defiré,  & qui.trouvoit  en  cela  un- 
grand  avantage,  fit  agir  en  fà  faveur 
les  Créatures  du  Cardinal  , Servien  & 
de  Lionne,  qui  en  cette  rencontre  lui  fu- 
rent plus  fideles  que  Chavigni  Ton  an- 
cien Ami.  En  ce;  endroit , il  fut, 
loiiable,  & eux  lort  dignes  de  blâme,, 
s’il  eft  vrai  que  leur  inrerêt  les  convioit  à 
ce  relâchement.  Je  fçai  que  la  Reine 
les  en  a foupçonnez.  Enfin,  cette  Prin- 
cefiè  le  réfolut  par  leur  Confeil , & voi-» 
ci  leurs  raifons.  Ils  difoient  qu’ib 
étoit  avantageux  de  donner  la  Guienne 
à Mr.  le  Prince,  afin  de  le  détacher* 
en  quelque  mànicre  du  Due  d’Orléans,' 
& l’engager  de-  le  réunir  à la  Reine 
qu’il  avoir  déjà  l’affedion'  de  ceux  de 
cette  Province  j Ôc  que  les  aiant  tous 
à lui,  on  ne  lui  donnoit  rien  de  nou-- 
veau.  Le  Duc  d’Epernon  , par  cette 
voie  céda  d’être  le  prétexe  des  Plaintes 
des  Bourdclois,  & le  GoiivernemenE* 
de  Bourgogne  ,qu’avoit  Mr.  le  Piince, 
lui  fut  donne,  au  lieu  de  celui  qu’on- 
lui  ôtoiti  Dans  les  Conditions  de  cc& 

. échanr... 
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xdj  I.  échange,  il  fut  conclu  auiïi  que  moien-*- 
naiu  quelqu’autre  Accomodemenc,  le 
Duc  de  Caudale  donneroic  l’Ailvergnc 
au  Duc  de  Merceur.  La  Reine  le  (ou- 
haittoit,  à eaufe  qu’il  devoir  bientôt 
* Niece  Mademoifcllc  de  Mancini  *», 

dîn^^*^  & que  pour  le  confirmer  dans  ce  def* 
Maza-  lein,  elle  vouloir  lui  faire  des  grâces^ 
rin,  aî-qui  puflènt  l’engager  encore  d’avanta- 
ce.  Cette  volonté  en  la  Reine  • ne 
lui  pouvant  etre  inlpiree  que  par  Ion 
premier  Miniftte , fait  voir  que  les 
Négociateurs  n’agifibient  que  félon  les 
ordres  qu’ils  recevoient  de  fa  part: 
c’eft  ce  qui  les  peut  juftifiet  â l’egard 
de  la  Guicnne. 

Le  Duc  de  Longueville  s’etoit  reti- 
ré un  peu  à quartier;  &,  après  avoir 
fait  tenter  la  Reine  par  plufieurs  voies,, 
enfin  s'étant  addreflé  à de  Lionne  , il 
prit  par  lui  quelque  liaifon  avec  elle  ;• 
& lans  doute  que  ce  fut  comme  de 
toutes  les  autres  chofes  de  concert  avec 
le  Cardinal  Mazatin. 

Madame  de  Longueville,’  qui  érôit 
mal  avec  fon  Mari,  qui  avoir  fes  in- 
trigues particulières,  & fes  intéiêcs  de 
fantaifie  à ménager  à la  Cour  , ne 
voulant  pas  avoir  la.  Reine  tout-â^faic 

con^ 
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contre  elle , e nvoia  U Princelîè  Palatine  itîÿï- 
fon  Amie  promettre  à la  Reine  tout  ce  ^ " 
qu^elle  pouvoir  defirer  ; & , après 
beaucoup  de  grandes  conüil tâtions.,  la 
Palatine  dépêcha  Bartet  au  Cardinal, 
pour  lalïûrer  de  Paflp€â;iQn  de  Madame 
de  Longueville  > ^ pat  mérac  moien 
lui  elpérer  qu’elles  iravailleroicnt 
cnlemble  à gagner  en  fà  faveur  le 
Prince  de  Condc;  mais,  toutes  ces 
belles  apparences  n’eurent  aucun  effet , 

& Mr.  le  Prince,. par  aucune  de  ces  cho- 
fes,  ne  fc  voulut  réunir  à la  Reine. 

Plufieurs  Perfonnes  avoient  com- 
merce avec  le  Cardinal  j car  la  fermeté 
de  la  Reine  étontxok  toute  la  Cour»^ 

& on  jugea  bien  vite  que  ce  Minière 
'pourroit  revenir.  Par  cette  raiion  , 
chacun  de  fes  Amis  & Ennemis  voulut 
traiter  avec  lui:  & tous,,  exepté  Mr. 
le  Duc  d’Ofleans  & Mr.  le  Prince  , 
cnvoicrentlevifiter,  &lui  demandèrent 
fà  protei^ion  fur  differentes  matières. 

Ces  voiages  firent  naître  de  grandes 
î^égociationç;  mais,  rien  n’égala  les 
deux  pafïionncz  A mans  de  la  Fortune  : 

( j’appelle  ainfi  le  Vieillard  de  Gha* 
teauneuf,  & le  Coadjuteur.  ) Le  pré-» 
mier , à.  1 extrémité  de  fa  vie  , après  ♦ 

avoiii 
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avoir  renverfc  l’Etat  pour  chafîér  le 
Cardinal,  & après  en  avoir  été  puni 
par  fa  dilgrace,  vouloit  rentrer  tout  de 
nouveau  dans  le  Cabinet.  Il  forma  une  ' 
Intrigue  en  faveur  de  celui  qii’il  ve- 
noit  de  perdre  , afin  d’attraper  la  con« 
fiance  de  la  Reine  malgré  elle  ; & , 
fans  avoir  honte  de  les  variétez  conti* 
nuelles,  il  pria  le  Marquis  de  Senne- 
tere,  & le  Maréchal  d’Etrce,  de  pro- 
pofer  à la  Reine,  que  fi  elle  vouloit  le 
remettre  à fa  place  de  Garde  des 
Sceaux,  il  promettoit  d’être  Serviteur  i 
& Ami  du  Cardinal  Mazarin  , & aifii-  j 

ra  la  Reine  qu’il  les  remettroir  elle,  & j 

le  Duc  d'Orlcans,  dans  une  parfaite 
union. 

' La  Reine  d’abord  n’écouta  point 
cette  Propofition,  tant  parcequ’elle  ne 
la  croioit  pas  fincere,  que  parcequ’ellc 
avoir  un  grand  mépris  pour  Chateau^ 
neuf;  mais  lui,  fans  fe  rebuter,  envoia 
Madame  de  Vaucelas  fa  Sœur,  conju* 
re.r  le  Marquis  de  Sennetere  de  le  voir. 
Sennetere , laehant  le  dégoût  de  la 
Reine  fur  tout  ce  qui  venoit  du  côté 
de  cet  homme , n’y  voulut  point  aller. 

Il  lui  envoia  le  Maréchal  d’Etrée,  qui 
• L’aiant  vû  pria  Sennetere  de.  fit  part  de 

con-.  - 
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çonfentir  qnc  Brachet  , un  homme 
qui  étoic  à lui  & qu’il  avoir  donné  au 
Cardinal  , allât  le  trouver  pour  l’aflû- 
rcr  de  Ton  affcétion  ôc  lui  promettre 
une  entière  fidélité,  pourvû  qu’il  vou- 
lût le  raccomoder  avec  la  Reine , & le 
remettre  dans  fa  Place  de  Garde  des 
Sceaux.  Il  promit  humblement  la  vovl* 
loir  tenir.de  lui,  & fe  confeflèr  à ja« 

. mais  fon  obligé.  Il  faut  remarquer  ici 
cette  grande  Circonftance  , que  Cha- 
teauneuf,  faifant  porter  parole  au  Mar- 
quis de  Sennetere  de  ce  nouvel  engage- 
ment, le  fit  entendre  par  le  Maréchal 
d’Etrée  , ' qu’après  cette  liaifon  faite 
3^  avec  le  Cardinal  Mazarin , il  convien» 
droit  qu’ils  s’accordaffent  tous  une  fe- 
V condefois,  pour  remettre  Mr.  le  Prin-; 

ce  en  Piifôn  j mais  Sennetere  , à ce 
. qu*il  me  dit  alors  , n’approuva  pas 
cette  Propofition,  & vit  bien  que  la 
paffion  & le  defir  de  fe  venger  l’avoit 
infpiré  à celui  qui  la  faifoit,  8c  que: 
d’ailleurs  elle  lui  venoit  encore  dut 
Condjuteur,  & peut-être  de  Madame 
• de  Chevreule.  Elle  fut  dont  éludée 
de  fon  côté , & Brachet  partit  pour  al- 
ler faire  les  Complimens  de  ce  pauvre^ 
fûrgené.  ..  Voilà  comme  il  faut  appeler  \ 

ceux 
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I.  ceux  qui  ont  de  ces  defirs  déréglez,’ 
dont  les  Courtilâns  (ont remplis:  la  fo* 
lie  qui  les  fait  tou)ours  courir  après  les 
honneurs,  aux  dépens  de  leur  repos 
& de  leur  falut,  eft  un  aveuglement 
horrible , qui  les  empêche  de  voir  que 
cesDignitez,  dont  ils  (ont  fi  Amateurs, 
ne  font  que  des  Biens  imaginaires  , 
qu*il  faut.quitter  tour  au  plus  au  bouc 
de  quatre  vingt  ans»  Semietere  n’étoit 
pas  un  homme  détrompé  de  la  vabité 
ni  de  l’ambition  : fbn  amc  n’crèit  que 
trop  attachée  à la  Terre j mais,  com- 
me il  étoit  fage  & raifomiable , en  me 
faifant  part  de  Tes  fecrets,  il  ne  cefîoit 
de  s’étonner  de  l’exceflive  avidité  que 
CCS  deux  hommes  avoient  pour  la  fa- 
veur, de  ce  qu’ils  fouffeoient  pour  elle, 
& de  la  facilité  qu'ils  avoient  à tout  en- 
treprendre pourvu  qu’ils  puflent  arriver 
à leurs  fins. 

Le  Cardinal,  n’aîant  point  d’autres 
teflburces  , & voiant  que  U Guienne 
n’avoir  pu  obliger  Mr.  le  Prince  à bien 
vivre  avec  la  Reine,  écouta  les  Propo- 
fitions  de  Chateauneuf,  où  le  Coad<« 
juteur  «voit  parc  ; qui , malgré  le  paflé, 
en  écrivit  à la  Reine  , pareeque  ne 
poavaut  être  Cacd  nal  par  d’autres  vo- 


« llîijioire  i Anm  ^ Autriche,  \6y 
ics,  il  le  vouloir  être  p.u  ciic.  * Je  n*ai 
point  fçîl  toutes  les  parricularitcz  de  la 
fuite  de  cette  Négociation  ; car  elle 
changea  d*Aûeurs.  Setvien  & de 
Lionne , 7 furent  mêlez,  & Montrélor 
auHi  ; mais , il  m*a  paru  qu’on  continua 
de  propofer  l’union  du  Duc  d’Otleans 
avec  la  Reine,  pourvû  qu’elle  fit  met- 
tre une  fécondé  fois  Mr.  le  Prince  en 
•Prifon , félon  les  propofitions  qu’on  à 
dit  en  avoir  été  faites,  & en  ce  cas 
«mettre  Chateauneuf  dans  les  Affaires 
jufq  u’au  retour  du  Cardinal  Mazarin. 
Le  Coadjuteur  promettoit  d’y  travail- 
ler; mais»  dans  toute  fa  Conduite  il 
me  fembloit , vâ  ce  que  la  Reine  me 
faifoit  l’honneur  de  m’en  dire,  qu’il 
alloit  plus  droit  à perdre  Mr.  le  Prince 
qu’à  favorilcr  le  Cardinal.  Toutes 
ces  propofitions  ne  plaifoient  pas  à la 
Reine,  qui  les  écouta  toutes  9 détef* 
tant  les  manvaifes , & doutant  fur  les 
autres.  Elle  demanda  Confcil  à quel- 
<jues  Perfonnes  fur  celles  qui  fe  pou-i 
voient  faire  en  confcicnce.  Scnneterc^ 
à qui  elle  en  parla,  & dont  elle  efti- 
moit  la  capacité,  lui  dit  franchement 
{ quoi  qu’il  ne  (ût  pas  Serviteur  parti- 
culier du  Prince  de  Condé-,  } qu’il  n* 

lui 
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, lui  confeilloit  point  de  .hazarder  de  le 
remettre  en  Prifon,  pareeque  ceux  qui 
commençoient  à le  haïr  & à fè  plain- 
dre de  lui»  le  voiaiit  dans  le  malheur» 
recommcnccroient  à ’ le  fervir , & 

qu'elle  donneroit  matière  aux  Brouil- 
lons de  brouiller  tout  de  nouveau  j 
que  de  plus  elle  rctabliroit  par  là  le  Duc 
d’Orléans  & toute  fa  Caballe  ; qu’elle 
ctoit  grande  » & compofée  de  fes  En- 
nemis, du  Coadjuteur,  de  Chatcau- 
neuf,  de  Madame  de  Chevreufe,  du  . 
Duç  de  Beaufort,  ôi  de  toute  la  Fron-  i 
de;  qu’elle  deviendroit  leur  Efclave; 

& que  le  Cardinal,  qu’elle  confidéroit, 

& dont  elle  fouhaittoit  trouver  les 
avantages , n’y  rencontreroit  qu'une 
ruine  toute  manifefte  ; étant  certain 
que  s’ils  ctoient  les  Maîtres  , ils  ne  ^ 
voudroient  jamais  le  laiHer  venir.  Il 
lui  dit  enfin  , à ce  qu'il  me  conta 
qu’il  la  confcilloit  de  bonne  foi , & 
qu’il  ofoit  l’afiûrer  que  fa  Penlce  croit 
la  meilleure.  La  Reine , trouvant  Ces 
^laifbns  fortes  & judicieufes  » montra 
aux  Frondeurs  plus  de  froideur  qu'ils 
n'avoient  cfpéré  -,  car  , ils  avoient  cm 
.que  cette  Propofition  devoit  être  reçue 
avec  plus  de  chaleur.  Il  me  fut  dit  en- 
core 
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core  par  la  même  Perfonne  en  grand  i6 5^ 
fccret , que  U Reine  aiant  parlé  en 
Confiance  â un  Doéleur  , Religieux 
d’un  Ordre  cclcbrc  , des  plus  fortes 
Propofitions  faites  contre  Mr.  le  Prince 
par  fes  Ennemis,  il  lui  avoir  dit  qu’cl« 
le  le  pouvoir  traiter  comme  un  Crimi« 
nel  & Ennemi  de  l’Etat;  mais,  la 
Reine  , aiant  horreur  de  ces  maximes, 
lailïà  le  Cafuïftc  pour  fuivre  PAvis  du 
Politique.  ^ Celui*  ci  avoir  de  la  Reli-* 
gion  & d'honnêtes  fentimens  fur  tou« 
tes  chofes  ; mais , il  n’étoir  pas  fbup-  ' 
çonne  d'être  rempli  de  bonté;  & il  fè 
trouva  néanmoins  plus  conforme  aux 
Loix  de  l’Evangile , & aux  inclina* 
rions  de  cette  Princefle,  que  le  Religieux, 
dont  la  Décifion  fur  les  chofes  les 
plus  cruelles  fut  ctonante,  puilquo 
les  plus  douces;  avoient  etc  rejettez  pac 
'fâ  fagefle  humaine.  La  Reine  demeu* 
ra  quelque  tems  fins  rendre  réponfe 
fur  ce  qui  regardoit  le  rétabliflcmcnt- 
de  Chateauneuf,  parccqu’clle  voulut 
avoir  l'avis  du  Cardinal  Mazarin.' 
Apres  donc  que  beaucoup  de  Couriers 
eurent  été  bien  emploies,  l'Abbé  On- 
dedei  & plufieurs  autres  aiant  travaillé 
à cette  Négociation  ^ il  arriva  enfin 
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. que  le  Cardinal  fuivant  Ta  coutume  ; 
qui  étoit  de  tout  écouter,  ôc  de  fc  fcr« 
vir  de  tout,  fc  raccomoda  avec  Cha* 
teauneuf,  le  Coadjuteur,  Madame  de 
Chcvrcuic  ; & ils  conclurent  entre  eux 
qu'à  la  Majorité  du  Roi,  qui  appro- 
choit  , Chateauneuf  feroit  remis  au« 
près  de  la  Reine,  en  qualité  de  prc« 
micr  Miniftre.  Le  Premier  Préfidcnt 
eut  promelTe  de  ravoir  les  Sceaux 
qu’on  venoit  ’dc  lui  ôter , & par  les  in- 
trigues de  la  PrincelTc  Palatine  la  Vicu- 
vilie  fut  adûré.des  Finances,  attendu 
que  le  Prefident  de  Mailons  en  avoir 
mal  ufe  avec  le  Cardinal  : il  n’avoit  ofe 
lui-  envoicr  de  l’argent  , & il  étoit 
fonpçonne  d'etre  partial  pour  Chavi- 
gni.  Longucil,  par  les  mêmes  Icnti- 
incns  des  autres,  c’eft-à-dirc  pour  plai- 
re à la  Reine,  & con&rvcr  fon  Frère 
dans  les  Finances,  Ht  dcllein  de  fetvir 
le  Cardinal , & le  promit  à la  Reine  ; mais 
le  Cardinal  ne  lui  avoir  rien  répondu , 
non  plus  qu’à  la  plus  part  de  ceux  qui 
l’étoicnt  allé  trouver,  Hnon  qu'il- n’a- 
voit nul  defir  de  revenir  en  France 
comme  Miniftre  jqu’il  fbuhaittoit  (cule- 
ment  de  pouvoir  être  juftific  au  Parle- 
ment de  toutes  les  Calomnies  qu’on 
lui  avoit  impofccs  i fie  qu’aiant  iervi  la 

Frâti- 
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France  fidèlement,  il  fimhaittoit  au 
moins  que  fon  honneur  fût  rétabli  & • 
fon  innocence  reconnue.  Longueuil» 
aiant  beaucoup  d’Âmis  dans  cette 
Compagnie  y l’engagea  de  s’intérciTec 
fortement  en  fa  jufiication , & ièntoii: 
beaucoup  de  joie  de  ce  qu  il,  ne  vouloir  , 
plus  que  de  l’honneur  \ mais  le  Mi« 
nifire  n’efHmoit  par  fes  Offres  , il  le 
croioit  trop  Ami  de  Chavigni.  C’eft 
ce  qui  l'obligea  de  fe  moquer  de  lui 
en  lui  faifant  cette  Réponfc,  Il  différa 
cependant  l’exécution  de  fes  dernieres 
Réfolutions  autant  qu'il  lui  fut  pofli* 
blc,  & ne  fe  hatoit  fur  rien»  Ibefl: 
difficile  de  ie  confier  à des  ennemis , 
éprouvez  Ennemis- par  des  rechuttes  fi 
nombrcufesi  & il  aucoit  fouhaité  fans 
doute  que  de  plus  favorables  Evéne-t 
mens  l'eufient  pu  fauver  de  cette  fa- 
cheufe  & dure  nécelîité.  > 

Comme  il  n’y  a point  de  fecret  quf 
puifle  être  cache  , Mr.  le  Prince  fut 
pleinement  informé  de  toutes  ces  Né- 
gociations. Il  avoit  déjà  fu  les  propo- 
Iitions  qui  avoient  été  faites  contre  fa 
vie  & fà  liberté  $ & depuis  les  avis 
qu  il  en  àvoit  reçus , il  avoit  vécu  avec 
de  grandes  précautions.  Dans  cet  état» 
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«n  foit  qu’il  étoit  au  lit  causant 
^vcc  fcs  familiers  , Vineuil  l’avertit  - 
qu’il  y avoir  un  dcflein  contre  fa  Per- 
fonnc  & qu’il  y avoir  des  Compagnies 
des  Gardes  qui  étoienc  rcommandez 
pour  aller  vers  l’Hôtel  de  Condc.  Ces 
chofes  s'étant  confirmées  par  le  récit 
des  Pcrfonnes  qui  les  avoicut  fçucs,  el- 
les firent  peur  à cc  Prince.  Il  fc  leva 
auŒtôc,  monta  à Cheval  * & s’en  alla 
en  hâte  àSr.Maur,  fuivi  de  toute  fa  fa- 
fciillc , du  Prince  de  Conti , de  Mada- 
me de  Longueville  , de  Madame  la 
PrmccflcjduDuc  de  U Rochefoucaulr , 
du  Duc  de  Richelieu,  du  Maréchal  de 
la  Mothe  , & de  plufieurs  autres.  La 
Heine,  dès  cinq  heures  du  matin  , fut 
cveillce  par  Cominges , qui  vint  lui 
apprendre,  cette  Nouvelle.  Elle  envoia 
aulïitôt  au  Duc  d’Orléans  le  Maréchal 
de  Villeroi.  Cc  Prince  la  vint  voir  ; 
& l’aflûra  que  ce  n’etoit  point  de  fa 
connoidance  que  le  Prince  de  Condé' 
s’en  étoi*  allé  , & 'en  ufa  adez  bien 
avec  elle.  Depuis  quelques 'jours,  il 
la  vifîtoic  civilement , & ià  docilité 
tnarquoit  le  bon  fucccs  de  la  Négocia- 
tion de  Brcull.  : f ' 

On  entendit  dire  alors,'  que  ce  qui 
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avoir  fait  peur  à Mr.  le  Prince  croit 
cju  un  Capirainc  du  Régiment  des  Gar- 
des, pour  faire  pafïèr  certaine  Provi« 
fion  de  vin  fans  impôt,  avoit  mis  de 
fon  chef  une  troupe  de  Soldats  à la 
Porte  Sr.  Germain,  Ces  hommes  ar- 
mez aiant  etc  remarques  par  les  Servi- 
teurs de  Monfieur  le  Prince,  ils  l'en 
avertirent.  Ilyenvoia,  trouva  qu’ils 
difoient  vrai  5,  fi  bien  qu'il  ne  douta 
point^  qu'il  n'y  eut  quelque  entreprife  t 
formée  contre  fa  Liberté  & là  Vie  : & 
joignant  ces  circonftances  avec  les  avis 
prccédcns , il  réfolut  de  s’en  allers 
Mais , ce  qui  l’y  obligeoit  le  plus 
étoit  la  manière  dont  il  vivoit  avec 
Reine;  car  il  devoir  connoitre  qu’elle 
ne  pouvoir  pas  être  fort  fatisfaite  de 
lui.  Elle  venoit  de  lui  faire. toutes  leS' 
grâces  qu’il  lui  avoit  derhandées  , Sc 
cependant  il  ne  la  voioit  point,  & par 
toutes  les  allions  il  marquoit  avoir  de 
1 àverfion  pour  elle.  Si  par  la  Condui-  ^ 
te  de  Mr.  le  Prince  cette  Ptincefle  eue. 
alors  des  penfées  contraires  aux  Con- 
fcils  que  le  Marquis  de  Sennètere  luL  ’ 
avoit  donnez  , & qu’elle  avoir  paru 
approuver,  je  l’ignore,  & n’en  ai  ja- 
mais rien  apperçu  par  aucune  voie. 

H $ * . Mr. 
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i^p.Mr.  le  Prince  étant  parti,  le  Conlèil  fe 
tint  au  Palais  Roial  pour  avUer  au  re- 
mède de  ce  mal  : le  Duc  de  la  Roche- 
foucault'  de  St.  Maur  alla  trouver  le 
Duc  d'Orléans,  ponr  l’aflûrer  des  rc(-, 
peâ:s  & de  l’amitié  du  Prince,  & lui 
protefter  tout  de  nouveau  de  fa  part  ' 
une  recoiinoiflance  entière  de  toutes  les 
obligations  'qu’il  lui  avoir.  Il  lui  rendit 
compte  des  füjets  qui  Tavoient  forcé  de 
craindre  & de  fuir.  Il  vint  enfuiteau  Pa- 
lais  Roial , où  il  conféra  avec  le  Maré- 
chal de  Villcroi , & dit  à la  Reine  que 
Mr.  le  Prince  croit  parti  de  la  Cour  , 
ne  croîant  pas  y pouvoir  demeurer  en 
fûreté.  Il  lui  dit  aulîi  qu’elle  étoit  com- 
pofée  de  deux  Caballes,  dont  il  avoir 
^ fc  garder,  des  Mazarins , ôc  deft 
Frondeurs  5 & de  plus  il  fe  plaignoic 
de  ce  qu’elle  n’avoir  pas  fait  pour  lui 
de  certaines  choies  dont  il  l’avoit  fup- 
pliée,  qui  dans  le  vrai  n’étoient  que 
des  bagatelles.  La,  Reine  avoua  tout 
haut  qu’elle  u’aVoic  pas  voulu  les 
éxécuter,  quoiqu’elle  les  lui  eut  pro- 
tnifes  , depuis  qu’il  avoir  celTc  de  la 
voir.  Elle  réfblut  d’y  envoier  le  Ma- 
réchal de  Gramont  de  fa  part  , & de 
^ , çcllc  de  Mr.  le  Duc  d’Orlcans  pour 

l’aflû- 
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l’aflurer  de  leurs  bonnes  intentions.  ‘ 
Cette^PrincefTe  lui  fit  dire  qu’il  n’a- 
voit  rien  à craindre  de  ceux  de"  qui 
il  difoit  devoir  tout  aprehender  , & 
que  s’il  vouloir  revenir,  on  lui  don- 
noit  parole  d’une  entière  fureté  pour 
fa  Perfonne. 

Le  Prince  de  Condé  répondit  au 
Maréchal  de  Gramont  avec  fierté , & 
rudeffe;  il  lui  parla  fort  refpeélueufe- 
ment  du  Duc  d’Orleans,  & fort  mal 
de  la  Reine,  difant  qu’il  lui  étoit  im- 
poflible  de  s’aflurer  en  fa  parole; 
qu’elle  l’avoit  déj»i  trompé , qu’elle 
étoit  habille  à ce  métier , & qu’il  ne 
vouloit  plus  fe  mettre  dans  le  hazard 
de  l’êtrt  encore  une  fois;  qu’il  ne 
pouvoir  fouffrîr  la  Caballe  des  Maza- 
rins que  tant  qu’il  verroît  les  Valets 
du  Cardinal  avoir  du  Crédit , il  ne 
reviendrok  jamais  à la  Cour  & que 
pour  l’obliger  d’y  retourner  il  deman- 
doit  \ la  Reine  qu’elle  chaffât  d’au- 
près d’elle  , Lionne,  Servien  , & le 
Tellier.  Le  Maréchal  de  Gramont, 
comme  bon  Serviteur  du  Roi  & de 
la  Reine,  n’approuva  nullement  la  ré- 
ponfe  que  lui  fit  Mr.  le  Prince  : elle 
le  dégoûta  de  la  Négociation & fut 
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Jéju  caufè  qu’il  partit  bientôt  pour  s’en  àl-  I 

1er  en  Beârn  dans  Ton  Gouvernement.  - i 
La  Reine,  le  foir  de  ce.  jour,  manda 
les  Gens  du  Roi  pour  venir  fçâvoir 
fes  volontez  avant  que  le  Parlement 
écoutât  & reçut  le  Prince  de  Conti , 
qui  de  voit  y aller  le  lendemain.  Ce  > 

. que  Mr.  le  Prince  avoit  dit  contre  de 
Lionne  lui  fut  utile  ^ l’égard  de  la- 
' Reine  , à caufe  des  chagrins  qu’elle 
avoit  eus  contre  lui,  & fervit  beau- 
coup auiG  à fa  réputation. 

Juillet.  feptieme  de  Juillet  les 

’ Chambres’  aiant  etc  alTemblces  pour 
délibérer  fur  Péxécution  de  certain 
Arrêt  donné  contre  le  defordre  des 
Gens  de  Gtierre , le  Duc  d Orleans  y 
alla  prendre  fa-  place  Accompagné  du 
Prince  de  Conti,  des  Ducs  dejoieufe, 

& de  Briflac,  dès  Maréchaux  de  Gra-  - 
mont  & de  l’Hôpital.  Le  Duc  d’Or- 
leans  parla  à la  Compagnie  fur  cet  Ar- 
rêt qu’elle  avoit.  donné  contre  les  Gens 
de  Guerre,  qu’il  n’avoit  pas  approu- 
vé, & qui  avoit , un  peu  étonné  les 
Officiers  de  l’Armée.  Le  Prince  de 
Conti  prit  la  parole  &r  dit  enluite, 
qu’il  croioit  que  la  Compagnie  feroit 
bien  aife  d’apprendre  par  fa  bouche  le 

fujet 
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■füjet  que  Mr.  le  Prince  avoir  eu  de  fc  ic>5  r. 
retirer  dans  fa  Maifon  de  St.  Maur  ; 
que  le’foir  auparavant*!!  avoit  eu  avis 
que  quelques  Soldats  des  Gardes 
avoient  dit  qu’ils  avoient  eu  ordre  de 
fc  trouver  à deux  heures  au  drapeau  ; 
que  cet  avis  aiant  etc  ^ précédé  de 
beaucoup  d'autres  qui  lui  donnoient 
de  j U ftes  défiances I il  avoit  envoie  de- 
fes  Gentils-hommes  pour  fçavoir  fi  ce 
qu’on  lui  avoit  dit  étoit  véritable  ; 
que  trois  ou  quatre  cent  Soldats  com- 
mandez ou  du  moins  alTemblez  mar- 
choient  encore  ; ce  qui  l’avoit  obligé  . 
de  monter  à Cheval;  que  paiTant  der- 
rière le  Luxembourg,  il  avoit  trouvé 
quarante  chevaux  en  corps,  comme 
Gens  de  Guerre,  & non  pas  des  Gens- 
qui  fe  fuffent  trouve  enfemble  par 
rencontre;  que  cela  l’avoit  obligé  de‘ 
couper  à travers  champ  du  côtç  de 
Fleuri,  d’où  il  s’étoit  rcndu> enfuite  à 
fa  Maifon  de  St.  Maur;  qu’auffitôt 
qu’il  fut  ford,  il  avoit  prié  le'  • uc- 
de'la  Rochcfoucault  d’en- aller  aver- 
tir Mr.  le  Duc  d'Orlcans,  & lui  dire- 
toutes  ces  circonftances , qui , étant  acr 
compagnees  par  tant  d’autres  fujeesde 
ddîiancçSj.iUvûit  cru  néccÜaire  de  pen'i 
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fer  à fa  fûreté;  qu’il  fçavoit  les  Né- 
gociations qui  fe  fâifoient  continuelle- 
ment avec  le  t?ardinal  Mazarin  , le 
commerce  des  Courier  s , & le  voiagc 
du  Duc  de  Mcrcœur  à Breull,  qui 
etoitallé  y époufer  fa  Niece  ; qu’ain- 
fi  , il  croioit  qu’il  ne  pouvoir  plus 
être  en  fûreté  à là  Cour.  Il  dit  que 
toutes  CCS  chofes  avoient  fait  croire  à 
Monfieur  fon  Frere , que  fes  foup- 
çons  étoicnt  bien  fondez  , & qu’il 
avoit  fujet  d’apréhender  d’être  empri- 
fonnc  une  fécondé  fois  par  les  menaces 
du  Cardinal,  puifque  tout  le  monde 
voioit  bien  qu’il  gouvernoit  plus  ab- 
folument  de  Breull  qu’il  n’àvoit  ja- 
mais fait  étant  à Paris  ; que  Servicn, 
le  Tellier,  & de  Lionne,  n’agiflbient 
que  par  fes  ordres  & par  fa  conduite  ; 
que  cela  étant,  il  venoit  faire  une' 
Déclara’tion  de  fa  part,  qu’il  n’avoit 
jamais  eu  que  des  intentions  toiit-l- 
fait  droites  pour  le  Service  du  Roi, 
& pour  le  Bien  de  l’Etat  ; qu’il  ne  s’é- 
toit  point  retiré,  par  aucun  mécontc- 
ment  particulier  ; & qu’il  déclaroit 
. qu’il  n’avoit  ni  pour  lui,  ni  pour  fes 
Amis,  aucune  prétention  ni  intérêts. 
11  dit  qu’il  étoit  bien  aife  de  faire  cet- 

te 
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te  Déclaration  à la  Compagnie  de  lai^5* 
part  de  Mr.  le  Prince  » pour  le  faire 
connoitre  à toute  la  France  j qu’au 
refte,  il  étoit  prêt  de  venir  rendre  (es 
refpeéls  à Leurs  Majeftez,  de  les  af- 
fifter  de  fe.  Confcils  & de  fes  foins, 
comme  il  avoit  accoutumé  , pourvu  , 
que  le  Cardinal  fut  fans  efpérance 
d^aucun  retour , & que  l’éloignement 
de  fes  Créatures  qui  venoient  d’être 
nommées  pût  lui  faire  trouver  fa  fu- 
reté, puifque  fans  elle  il  ne  pouvoit 
revenir.  Il  préfenta  une  Lettre  du 
Prin  ce  de  Condé,  qui  s’adreffoit  à la 
Compagnie,  & dit  que  la  Lettre  qu’il 
écrivoit  au  Parlement  expliqiieroit  en- 
core mieux  {es  véritables  fentimens, 
qu’il  n’avoit  fait  par  ce  qu’il  venoit 
de  dire.  Le  Prince  de  Conti  aiant  fi- 
ni , le  Premier  Prcfident , dit  que  l’on 
fît  entrer  le  Gentilhomme  qui  appor- 
toit  la  Lettre  de  Mr.  le  Prince.  Cet- 
te Lettre  étant  préfentée  par  lui , un 
Confeiller  nommé  Menardeau  en  fit 
la  Lcélure. 
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LETTRE 
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pu  Prince  de  Conde. 
AU  Farde M. EN  x. 

jM[  E s S I E U R s , 

• 

,,  L’eftime  que  j*ai  toujours  fait  de 
'it  votre  Compagnie  , de  fa  jufticcv 
„ & de  fon  zèle  pour  le  Bien  de  l’E-. 
„ tat,  & les  preuves  obligeantes  que 
,,  j’en  ai  reçues  par  la  Protedion  que 
jy  VOUS  avez  donnée  à mon  inno- 
,,  cence  durant  ma  Prifon  , m’oblir 
„ gent  à VOUS  informer  des  fujets  qui- 
m’ont  porté  à me  retirer  de  Paris 
5,  dans  ma  Maifon  de  St.  Maùr, 
,,  pour  empêcher  que  les  Calomnies 
3,  & les  Artifices  de  mes  Ennemis , 
ne  filTcnt  quelque  impreffion  fur 
3,  vos  cfprits.  Je  vous  dirai  donc, 
„ Meflîcurs,  qu’apres  le  grand  nom- 
„ bred’Avis  qui  m’on  été  donnez  des 
,,  mauvais  dcHeins  que  l’on  avoit  con- 
j,  tre  moi,  des  faux  bruits  que  l'on 
„ femoit  dans  le  public  pour  rendre- 
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ma  Conduite,  fufpede  au  Roi, 

9»  odieufe  à- tout  le  monde,  j’ai  été 
99  contraint  de  m’abftenir  de  rendra 
9j  mes  refpeâis  a Leurs  Majeftez,  & 

9,  d’aflifter  en  leurs  Confeils  auffi  Ibu-- 
j,  vent  que  j’aurois  fouhaité.  J*ai  atr 
99  tendu  9 comme  chacun  fçait  9 la 
99  meilleure  fûretc  de  Mr.  le  Duc 
,9  d’Orléans  9 efpérant  que  Son  Altcflc 
9,  Roiale  ,difliperoit  les  deffiances  que 
“99  mes  Ennemis  auroient  pû  donner 
99  de  moi  4 la  Reine  , & rétabliroit 
99  enfin  la  confiance  & la  réunion 
9,  dans  la  Maifon  Roiale9  tant  defi^  ' 

„ rée&  fl  nécc{TaireàrEtat9  & queS, 

99  Alteffe  Roiale  & moi  avons  tour 
,9  jours  recherchée  depuis  ma  Liberté,  ^ 

,9  comme  il  étoit  de  notre  devoir^ 

9.9  Mais  9 voiant  que  les  foins  de  Son 
„ Altefife  Roiale  n’ont  pû  produire 
„ l’effet  que  j’efperois  d’une  entremis 
,9  fe  auffi  confidérable  9 entre  pîu- 
fieurs  Avis  dEntreprife  contre  ma- 
99  Perfonne9  les  divers  voiages  faits  à 
99  Cologne,  & particulièrement  celui 
9,  de  Mr.,de  Mercœur  dans  le  tems 
99  tlue  vous  renouveliez  vos  deffenfes; 

9,  les  mauvais  effets  de  ce  Commerce, 

9,  les  Négociations  de  Sedan,  ce  qui 
. ' n 7 ■ ' s’.cfti  ^ 
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JJ  s’efl:  paflfé  à Briflac,  & enfin  toutes 
J,  les  choies  fufpenducs  à la  Cour  jul- 
„ qu’à  ce  qu’on  ait  reçu  les  dernières 
5,  réfolutions  du  Cardinal  Mazarin , 

J,  le  Crédit  extraordinaire  de  fes  Créa- 
,>  turcs  engagées  à ma  perte , qui  ont 
,,  été  déjà  nommées  dans  la  Compa- 
3,  gnie  ; j’ai  cru  devoir  , non  feule- 
„ ment  pour  la  fureté  de  ma  Perfon- 
„ ne,  mais  auffi  pour  celle  de  l’Etat,  ' 

„ me  mettre  à couvert  des  accidens 
„ que  j’ai  déjà  éprouvez,  dont  les  fuites  - 
„ ne  pourroient  être  que  funeftes  à 
„ la  France,  qui  ne  foufFriroit  non 
„ plus  que  l’année  pafféc  qu’un  Prin- 
, 3,  ce  qui  a eu  l’honneur  de  rendre  des 
„ Services  affez  avantageux  au  Roi  & 

„ à l*Etat,  & qui  n’a  pas  eu  lamoin* 

„ dre  penfée  comme  il  protefte  d’en 
„ avoir  jamais  contre  le  Service  du 
„ Roi  & le  Bien  public  , filt  enco- 
5,  re  une  fois  opprimé  pour  les  inté- 
* „ rets  & par  le  Confeils  du  Cardinal 
3,  Mazarin , pareequ’il  n’a  jamais  vou- 
. 3,  lu  confentir  à fon  retour.  Je  n’a- 
0,  jouterai  rien , finon.la  proteftation 
9»  que  je  vous  fais , & qui  eft  la  mê- 
„ me  que  j’ai  donné  charge  de  fairë 
99  à la  Reine,  que  je  n’ai  aucune  pré- 

- - J,  ten-î 
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, tention  ni  pour  moi,  ni  pour  mes KÎ5I 
J,  Amis , & que  lorfqu'on  pourra 
1^'  »,  s’afTôrer  que  le  Cardinal  Mazaria 

J,  fera  hors  d efpéran ce  de  retour  , 8^  ' 

J,  que  l’éloignement  de  fes  Créatures, 

J,  me  donnera  ma  fûreté,  je  ne  man- 
j,  querai  pas  de  me  rendre  auprès  de 
„ Leurs  Majeftez,  pour  continùer 
„ mes  foins  au  Service  du  Roi  & de 
„ TEtat.  Je  fuis,  ^ 

»,  Messi  E U R s, 

„ Votre  afFeâionné  Ser- 
* ■ „ viteur 

„ Louis  DE  Bourbon. 

„ De  St.  Maur,  le  7 Juillet  1^51.,; 

Après  la  Ledure  de  cette  Lettre,' 
le  Premier  Préüdent  dit  que  la  Com- 
pagnie, aiant  travaillé  avec  tant  de 
foin  pour  procurer  la  Liberté  de  Mr. 
le  Prince,  elle  avoit  eu  fujet  d’efpérer 
que  fa  préfence  fécondant  les  foins  de 
Mr.  le  Duc  d’Orleans*  remettroit  le  , 
calme  dans  TEtat,  & feroit  ceffer  tant 
^ 1 de  defordres  qui  l’avoient  affligé  de- 

- puis  longtemsj  mais,  qu’elle  voioit 

avec 
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.avec  regret  fa  retraite  hors  de  Paris; 
qu’elle  pouvoir  venir-  d’un  delTein; 
prémédité,  ou  de  crainte;  que  fi  c’ér 
toit  un  deflèin , cela  étoic  fâcheux  ; que 
fî  c’çtoit  peur  , il  falloir  qu’il  revint  Le 
Prince  de  Conti  Taiant  interompu  lui  ' 
dit , que  perfonne  ne  croioit  que  ce 
fût  par  deffein , puilque  ceux  de  Mr. 
le  Prince  avoient  toujours  tendu  aa 
Service  du  Roi  & au  Bien  de  l’Etat» 

& qu’il  n’y  avoir  point  de  meilleur 
garand  des  bonnes  intentions  de  Mr. 
fon  Frere,  que  Mr.  le  Duc  d'Orléans,, 
auquel  il  avoir,  un  attachement  tout 
entier;  que  pour  la  crainte , elle  ctoic 
bien  fpnde'e. 

Le  Duc  d’Orléans  J prenant'la  parod- 
ie, dit  qu’il  cioit  vrai  que  fon.Coulin 
le  Prince  de  Condé  avoir  toujours  eu 
de  bonnes  intentions;  que  les. grands- 
Services  qu’il  avok  rendus  à la  Fran- 
ce ne  permettoient  pas  que  l'on  en  pût 
douter;  & qu’il  étoit  témoin  que  de- 
puis fa  Liberté  il  avoit  toujours  defiro 
le  Bien  de  l’Etat;  que  la  Reine  lui  - 
avoit  dit  qu’elle  n’avoit  jamais  fongé 
à faire  entreprendre  fur  fa  Perfonne  ; 
qu’il  étoit  obligé  de  croire  ce  qu’elle 
lui  avoit' dit;  qu’il;  avoit  travaille  à 
Iptçr  ces  foupçqns  dé  l’efprit  de  Mr.‘. 

’ ' ' ■ Icj 


Digrtized  by 


a IHiJloire  d'Anne  Autriche,  185 
le  Prince,  & qu’il  croioit  bien  que  s’il  » 
fût  venu  chez  lui  il  auroit  été  en  fu- 
reté; mais,  qu’il  n’étoit  pas  étrange 
qu’un  homme  qui  àvoit  été  une  fois 
Prifonuier  eut  de  la  défiance,  & qu’il 
étoit  vrai  que  l’Efprit  du  Cardinal  rc- 
gnoit  toujours  dansleConfeil.  Le  Pre- 
mier Préfident, reprenant  la  parole, dit 
qu’il  ne  doutoit  pas  des  bonnes  inten- 
tions de  Mr.  le  Prince  ; mais , qu’il  ‘ 
falioit  qu’il  revint.  Sur  quoi  le  Prince 
de  Conti,  lui  dit,  que  lui  Mr.  le 
Premier  Préfident  en  étoit  meilleur 
témoin  que  pcrfonne  , connoiflant 
Mr.  le  Prince  comme  il  faifoit;  & de- 
manda  qu*on  déhbcrÂt  fur  la  Lettre 
de  Mr.  fbn  Frere.  Le*  Premier  Pré- 
fident dit  que  la  Reine,  le  foir  précé- 
dent, aiant  fçu,  que  lui  Mr.  \p  Prin- 
ce de  Conti  devoit  venir  au  Parle- 
ment , & qu’on  y devoit  apporter 
une  Lettre  de  Mr.  le  Prince,  lui  avoir 
envoié  ordonner  k cinq  heures  du' 
matin  , qu’elle  ne  defiroit  pas  qu’on 
prît  aucune  Délibération  fur  cette  Af- 
faire^ qu’elle  n’eût  fait  fçavoir  fa  vo- 
lonté. . 

Le  Préfident  le  Cogneux,  prenant 
la  parole  , dit  qu’il  fembloit  que  l’Af^ 

faire. 
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faire  ctoit  en  bon  chemin,  puifque 
Mr.  le  Prince  tcmoignoit  être  dans- 
les  interets  de  Mr.  le  Duc  d’Orleaiis, 

‘ lequel  affûroit  la  Compagnie  des  bon- 
nes intentions  de  h Reine  ; & que 
c’étoit  un  garand  qui  n’étoit  pas  fuf- 
pc(5l  à Mr.  le  Prince.  Le  Prince  de 
Conti  répondit  que  la  feule  fureté  de 
de  Mr.  fon  Frcre  étoit  Pcloignement 
des  Créatures  du  Cardinal  Maiarin. 
Le  Préfident  le  Cogneux  répondit  que 
c’étoit  une  condition  un  peu  dure  à la 
. ' Reine  : & le  Premier  Préfident  ajouta 
que  Mr.  le  Duc^d’Orlcans  recevant'  la 
parole  de  la  Reine  pouvoir  en  être 
un  ' bon  garand  k Mr.  le  Prince  de 
Condc;  que  fa  Reine  donnant  auflî 
fa  parole  au  Parlement,  il  n*y  auroit 
rien  à craindre  pour  Mr.  le  Prince; 
& quant  à l’Empêchement  qu’on  di- 
foit  qu’apportoient  certaines  Perfon- 
ncs  du  Confeil  à Tordre  que  Mr.  le 
Duc  d*Orleans  & Mr.  le  Prince  pour- 
roient  mettre  dans  les  Affaires,  quand 
Mr.  le  Prince  feroit  venu  , & qu’il 
feroit  avec  Mr.  le  Duc  d’Orléans  & 
Mr.  le  Prince  de  Conti  dans  le  Con- 
feil, étant  enfemble  & affiftez  s’il  étoit 
befoin  de  TAutorité  que  le  Parlement 

avoit 
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avoit  dans  le  Roiaumc,  ils  ne  pou- 
voient  douter  qu’ils  n’eulTent  la  fatis- 
fadion  qu’ils  poüvoient  dcfirer , & ne 
fiiïcnt  réüflïr  toutes  les  Affaires  qu’ils 
jngeroient  ncccfTaires  pour  le  Bien  de 
rÈtat.  Le  Prémicr  Préfident  dit  cn- 
fuite  au  Gens  du  Roi, qu’ils  allaflent 
favoir  la  volonté  de  la  Reipc,  pour  la 
faire  fâvoir  le  lendemain  à la  Compa- 
gnie. Le  lendemain  le  Duc  d’Orleans>  le 
Prince  de  Conti,  & les  autres  étant 
allez 
places 

leurRéponfe,  &^dircnt  qu’aiant  étéocnsdu 
trouver  la  Reine,  & lui  aiant  rendu 
compte  de  ce  qui  s’ctoit  pafle  le  jour 
précédent  félon  l'ordre  qu’ils  en  avoient  Reine, 
reçu  de  la  Compagnie,  ils  avoient  corn- dans  les 
muniqué  à SaMajcfté  la  Lettre  de  Mr. 
lè  Prince  écrite  au  Parlement;  qu’a-J'ù™5g' 
près  l’avoir  lue  & conférée  avec  lès  lut  ra- 
Miniftres , Sa  Majcfté  leur  avoit  rcpon-  portée 
du,  truelle  ne  crotuu  pas  cj'ic  A4'. 

Prince  dut  conferver  les  Coupçons  iju*iL 
avoit  pris  pour  fe  retirer  de  la  Cour  y 
vti  cjue  Sa  Adajeflé  lui  avoit  donné  des  ‘ 
ajfurances  véritables  quelle  n* avoit  ja- 
mais eu  de  penfées  qui  lui  en  pujfent 
donner  aucun  fujet  j que  Air.  le  Duc 

d'Or- 

1 ^ 


au 


Parlement  , prendre  leurs  , 
les  Gens  du  Roi  rendirent 
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6)\,  d' Orléans  nvoit  connu  la  Jincérite  de  fe s 
intentions  y CT-  lui  même  avait  confirmé 
à Mr.  le  Vrince  la  vértté  des  paroles 
' que  Sa  Md]eflé  lui  avait  données  ; 
queiy  ri  avait  pas  eu  la  moindre  penfée 
d'entreprendre  fur  la  liberté  de  fa  per» 
fonney  que  Air.  le  Aiaréchnl  de  Gra» 
mo7H  avait  parte  pÀrale  de  fureté  à JUr.  le 
Prince  i ô^qtétl  pourrait  donner  part 
à la  Compagnie  de  ce  qui  s’étoit  paffé. 

Ils  dirent  de  plus  que  Sa  Majefté^ 
aiant  donné  pouvoir  à Mr.  le  Duc 
d*Orleans  de  travailler  a l’Accomode- 
ment  de  cette  Affaire,  elle  avoir  fort 
agréable  la  priere  que  le  Parlement 
lui  avoir  faite  de  s^en  entremettre  j 
que  n Mr.  le  Prince  avoit  d’autres  fu- 
jets  de  douter  de  la  fureté  de  fa  Per- 
fbnne  fur  la  Créance  qu’il  prend  du 
retour  de  Cardinal  Mazarin,  Sa  Ma- 
■ jefté  déJare  qu’elle  continue  dans  les 
memes  penfées  qu’elle  à toujours  eu 
de  ne  le  pas  faire  revenir , qu’elle  a 
. donnée  fa  parole  au  Parlement  , & 
qu’elle  la  veut  re'igieulementobferver.. 

Quant  au  Voiage  du  Duc  de  Mer- 
cœur,  Sa  Majefté  n’en  a jamais  eu 
• aucune  connoiffance  j & , fur  ce  qu’on 
aceufe  par  cette  Lettre  ceux  qui  ont  eu, 

l’hon» 
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Vhonneur  de  fervir  le  R oi  dans  Tes  Con- 
feils,  & un  OfTicier  domcftiquc  de  la 
Reine^ , S.  M.  répond  qu’elle  peut  choi-  * L‘on- 
firainfi  qu'il  lui  plaira  : que  quant  aux 
premiers,  iis  avoient  fervi  le  Roi  def-  taire 
lunt  en  des  Charges  aïïez  confidera-  de  fc* 
blés,  avec  tant  de  fidélité  que  Mr.  le 
Prince  n'a  voit  point  de  fujet  d’avoir  mcas»^' 
aucune  dcffiance  de  leur  Conduite  ; 
que  Sa  Majefté  \ ouvoit  alTilrer  avec 
toute  vérité  qu’ils  n'auroient  jamais 
des  Sentiments  contraires  au  Service 
du  R.  i,  & qu’aucun  d'eux  ne  s'etoit 
emploie  en  aucune  Négociation  pour 
le  retour  du  Cardinal  Mazarin  ; que  , 
ci-devant  on  avoit  fait  les  mêmes 
Fropofitions  de  les  éloigner  de  la 
Cour , & que  Mr  le  Duc  d'Orléans 
& Mr.  le  Prince , après  avoir  été  bien 
informez  de  la  finccritc  de  leurs  inten-  * . 
tiens , en  avoient  paru  fatisfaits  ; &. 
conclurent  par  dire  de  la  part  de  la 
Reine,  que  fi  après  les  afifûrances  que 
Sa  Majefté  donneroit  à Mr.  le  Prince, 
il  continuoit  de  s’éloigner  du  Roi , on 
auroit  tout  fujet  de  croire  qu’il  y au- 
roit  d’autres  Confidérations  qui  l’em- 
péchoient  de  fc  rendre  près  de  fa  Per- 
fonne,  pour  le  fervir  avec  robéïflîan- 
cc  & le  rcfpeét  qu’il  lui  deyoit  ,*  & . 

que 
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i <>51.  que  là  Reine  en  auroit  un  extrêittC 
regret , puirqu^elle  ne  refiroic  rieq 
tant  que  de  voir  une  union  parfaite 
dans  la  Maifon  Roiale  fi  nécelTaire  ai* 
Bien  de  l’Etat. 

Après  cette  répônfc,  il  s’éleva  un 
grand  bruit  dans  la  Compagnie  » & 
tous  dirent  qu’il  fallpit  donner  fatis^ 
fadion  à Mr.  le  Prince,  & exterminer 
les  reftes  du  Mazarin  , qui  ne  dé- 
voient entrer  en  aueu  e conlidération 
avec  les  Princes  du  Sang.  Ce  tumulte 
dura  fi  longtems  , que  le  Premier 
Préfidcnt  en  fut  furpris,  & jugea  par 
ce  bruit  qu*il  falloir  changer  le  def- 
fein  cu’il  avoit  eu  de  mettre  l’Affaire 
en  Délibération.  Il  s’adreffa  au  Duc 
d’Orléans  pour  l’engager  de  faire  cet 
Accomodement  du  Prince  de  Condé, 
& l’exhorta  d’y  travailler.  Le  Préfi^ 
dent  le  Cogneux  aiant  voulu , pour 
fortifier  le  Premier  Préfident , témoi- 
gner qu’en  effet  cela  étoit  digne  des 
foins  de  Son  Altefle  Roiale , dit  que 
cétoït  un  moien  pour  fauver  les  for- 
mes. Sur  ce  Difcours  il  s éleva  en- 
core un  fi  grande  murmure , qu’il  ne 
put  achever  d’opiner.  Toutes  les 
Enquêtes  grondèrent  difanr,-que  c’é- 

' toit 
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toit  prévenir  les  efprits,  afin  d’empe- 
cher  la  Liberté  de  la  Délibération; 
dont  il  fallut  qu’il  fe  dcfFendit,  té- 
moignant que  dans  les  occafions  qui  ^ 
s’étoient  préfentees  il  avoit  Terri  Mr. 
le  Prince,  & quil  avoit  encore  une 
difpofition  toute  entière  à continuer 
de  le  faire , avoüint  que  Tes  défiances 
méritoient  d’être  confidérecs. 

Le  Prémier  Président,  voulant  cal- 
mer le  bruit  des  Enquêtes,  & appai- 
fer  les  efprits,  dit  que  cette  v^fFaire  . 
étoit  des  plus  importantes  qui  le  fuf- 
fent  jamais  vues,  & que  la  Compa- 
gnie fe  devoit  conduit,  de  telle  forte 
que  fi  par  malheur  la  retraite  de  Mr. 
le  Prince  de  Condé  caufoit  i ne  Guer- 
re Civile,  l’on  ne  pût  lui  en  rien  im- 
puter. Le  Prince  de  Comi , l’aiant 
interrompu , lui  dit  avec  beaucoup  de 
relTentiment , que  toutes  les  aélions  de 
Mr.  le  Prince  avoiçnt  été  telles  que 
Perfon'ne  ne  pouvoir  avoir  la  moindre 
ptfhfée  qu’il  voulût  faire  da  Guerre  ; 
que  cela  n’avoit  point  dû  être  avancé 
dans  la  Compagnie  ; & qu’il  ne  le 
pouvoir  fouffrir.  Le  Prémier  Préfident 
s’écria  que  perfonne  ne  lui  pouvoir 
ôter  la  Parole  , aiant  Thonneur.-  de 
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Mr.  foh  Prsre  lui  avoicnt , mais,  qu’il 
croit  bien  dur  d’entendre  que  Ton  • 
pût  prcfumcr  que  la  Conduite  de  Mr. 

Ibn  Frere  l’engageât  â une  Guerre  Ci- 
ville,  & qu’il  n’âvoit  pû  s’empêcher 
de  relever  cette  parole,  aHjp  de  foutc- 
nir  fa  réputation. 

Le  Premier,  Préfident  protefla  èn 
fon  particulier,  & au  nom  de' toute  h 
Compagnie  , qu’elle  étoit  perfuadée 
des  bonnes  intentions  de  Mr.  le  Prin-  \ 
ce,  &•  dit  qu’elle  étoit  prête,  comme 
elle  l’avoit  toujours  été  , à prendre 
foin  de  fes  intérêts  ; & , adirelTant  fa 
parole  â Mr.  le  Duc ‘d’Orléans  , b- 
convia  encore  de  travailler  â cet  Ac-' 
modement.  Il  s’exeufa  même  de  dé- 
libérer fur  Ce  qu’il  étoit  dix  heures, 

& fur  ce  que  l’Affaire  ne  fe  pouvoit 
pas  terminer  dans  la  matinée , & pro- 
'jTîit  de  continuer  rAffcmblcc  le  Lun-{ 
di  fuivant  & les’ autres  jours. 

Chateauneuf,  qui  avoit  fait  fon  ' 
Traité  avec  le  Cardinal,  & qui  erpe-' 
roit  par  cette  voie  rentrer  aux  bonnes 
qraces  de  la  Reine,  étoit  biî^n  aife  de^ 
faire  éloigner  les  Créatures  du'Cardi-. 
ml  par'Mr.  le  >Princej ’^ahn  que  .!ies. 
cliaiïanD'il  eût  toute  la  confiance  dc'Ia 
"’v  Towe  iK  X Kei%. 
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ne.  D’autres  âuffi , qui  ctoient'^  en- 
vieux de  la  Grandeur  & de  la  Faveur 
de  ces  deux  ou  trois  hommes  aidè- 
rent à les  poviffcr  par  leur  intérêt,  com- 
me Mr.  le  Prince  par  le  fien. 

' Sans  s’amufer  à particularifer  ce  qui  , 
fe  paffa  fur  ies  Délibérations  du  Par- 
lement, dans  l’Affaire  du  Prince^  il. 
fulEt  de  dire  que  la  Conclufion  fut 
que  la  Reine  feroit  très  humblement 
fuppliée  de  donner  une  nouvelle  Dc- 
' datation  à part  contre  le  Cardinal 
Mazarin,  qui  pût  raflùrer  les  efprits, 

& donner  à Mr.  le  l^rince  toutes  les- 
furetez  néceffaires  pour  fa  Perfonne. 
L'on  n’y  parla  point  neanmoins  de 
ceux  qui  a voient  été  nommeî.- 

4 Cet  Arreté  plût  à la  Reine,  ^ cau- 

fe  que  l’apparence  de  l’Autorité  Ro- 
ïale  y,  étoit  gardée  , que  l’on  -fauva 
ceux  que  le  Prince  de  Condé  avoitde-  • 
mandé  qu’on  chaffàt  , & qu’elle  de- 
sneuroit  en  apparence  dans  le  Pouvoir 
d’en  ufer  à fa  volonté. 

Le  Parlement  vint  en  Corps  troa-  - 
ver  la  Reine , & le  Prémicr  Préfident 
lui  fit  des  Remontrances  fur  leur  Ar- 
reté de  la  part  de  leur  Compagnie  , 
•douces  & rdptducufes.  La  Rei- 

- 9 ^ 
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Tiè  lui  répondit,  que  pour  la  Dccla* 
ration  * contre  le  Cardinal  Mazarin 
qu’il  demandoit,  elle  defiroit  qu’ils 
la  drefalTcnt  eux  mêmes  & qu’elle  la 
leur  envoieroit  tel.'e  qu’ils  la  deman* 
doicnt,  que  pour  le  refte,  elle  y avi- 
feroit  avec  fon  Confeil  : les  fûretez, 
que  Mr.  le  Prince  demandoit  alors 
alloient  à faire  bannir  de  la  Cour  * 
ceux , que  par  refpcd:  le  Parlement 
n’avoit  point  nommez.  La  Keinc 
balançoit  entre  le  oui,  & le  non.  El- 
le ne  favoit  s’il  falloit  chalTer  fes  Créa- 
tures , ou  les  maintenir.  Son  femiment 
alla  d’abord  à ne  les  pas  éloigner  ; mais» 
comme  on  lui  reprefenta , ' que  c’étoit 
une  chofe'qui  s’étoit  pratiquée  autre-  . 
fois  à la  demande  des  Princes  du  Sang,  • 
ôn  lui  dit  auflî  qu’il  falloit  qu’elle 
ôtât  à Mr  le  Prince  le  prétexte  de 
pouvoir  faire  la  Guerre  Civile , ôc  * 
qu’elle  étoit  obligée  par  ces  grandes 
raifbns  d’empêcher  ce  malheur,  tant 
qu’elle  pourroit.  Suivant  ce  Confeil»' 
elle  fe  réfolut  de  les  éloigner  » & de 
donner  cette  marque  à toute  la  Fran- 
ce de  l’amour  qu’elle  avoit  pour  la  > 
Paix  , & pour  le  Repos  de  l’Etat. 
Joint  à cela  que  les  petites  dégoûts 

I % qu’el; 
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qu’cllé  avoir  eus  contre  de  Lionne  & ’ 

Servien,  lui  en  ôtèrent  la  douleur. 

Le  Tellier  s’en  alla. avec  une  efpé-  I 

rance" certaine  de  retour.  La  Reine 
üvoit  beaucoup  de  bonne^  volonté 
pour  lui.  Il  étoit  brouillé  avec  Mr. 
le  Prince  ; mais  , bien  aime  du  Car-  “ 
dinal  : fi  bien  , qu’il  n’avoit  rien  à 
craindre  que  rabfencc,  qui  peuftoü-.,  , 
jours  être  - dangereufe-  à ceux  - qui  ont 
des  Envieux,  & par  confequent  des  . 
Ennemis;  *mais,  il  em  port  oit  avec  lui  • 
la  fatisfadion  d’avoir  eu  une  Condui- 
te^ fans;  reproche  & uniforme  dans  le  - 
bien , & d être  le  feul  des  trois  dont  ' 

la,  probité  ne  fût  point  foupçonnte- 
Ils  partirent  , après  avoir  pris  congé 
de  la  Reine , l’avoir  entretenu  chacun 
en  .particulier.  Ils  emmenèrent  avec 
eux  leurs, Eem mes  & leurs  Enfans,'ôc 
s’ en  allèrent  dans  leurs  Maifons.  J 

Servien  & de  Lionne  , fe'voiaiit  . 
chafies  par  Mr.  le  Prince  à qui  ils  n’a-  - 
voient  que  trop  adhéré,  mal  avec  ^ ' 

les  deux  Partis , connurent  certainement  ' 
que  Chavigni,  par  envie  contre  eux,  '^ 

& pour  fe  mettre  à leur  Place,  ayoit^, 
quelque  part  à h/ haine  que  Mr.  le* 

Prince -leur,  avoit  tçfiipignçeL fl.  bien  ; • ] 

- ; ; qu’ils 

‘ I 
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qu’ils  firent  ce  qiwis  purent  en  par-  i6^r. 
tant,  pour  perfùader  à la  Reine  qu’il 
étoit  l’auteur  de  leur  ruiné,.  &des  In- 
trigues qui  (c  faifoient  contre  l’Auto- 
rité Koiale.  Il  ne  fut  pas  difficile  de 
lui  nuire,  parccque  là  Reine  ne  l’avoic 
fait  revenir  que  pour  cacher  les  def- 
feins  qu’elle  confervoit  à l’avantag  du 
Cardinal  Mazarin,  de  qui  Chavigni , , • 

comme  je  l’ai  dit,  s’étoit  déclaré  En- 
nemi mortel.  Il  s’étoit  toujours 
maintenu  dans  cettci^cfolution , mal-  . 
gré  fon  retour  & les  reclierches  que  le  < 

Cardinal  lui  avoi  fait  faire,  & quai 
avoit  meprifées.  Il  crut  qu’avec  le 
Prince  de  Condé,  & les  î,nnemisdu  , ' 
Cardinal,  qui  étpienteri  grand  nom- 
bre, & dontja  Cour  croit  compolés,  . 

if  pourroit  venir  à bout  de  fon  défi 
fein , qui  étoit  de  s’emparer  de  la  fa- 
veur; & il  s’imagina  que  fon  crédit 
fa  réputation -en  feroit  mieux  établie  ;• 

fi  par  lui^même  il  pouvoiç  parvenir  a 
ce  bonheur.  La  Reine,  qui  fuiyojt 
fes  fentimens  , & qui  fe  fouvencit 
toujours  qu’on  lui  avoit.  ôté  un  Mi-  v 
; niftrc  par  force,  ne  fe  laifToit  pas  ga- 
gner par  la  qualité  d Ennemi  du  Car-  . 
dînai;  &,  comme  elle  croit  difficile 

I 3.  . 
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^ji.perfuâder , quand  elle  ne  le  vouloît 
pas  être,  il  fut  aifé  à ces  Exilez,  fc- 
•lon  qu’ils  s’en  vantèrent  deux  jours 
auparavant , de  lui  fa're  de  mauvà  s 
offices,  & au  lieu  de  le  laiffer  à leur 
Place , le  mettre  plus  loin  qu’eux  de 
^la  confiance.  Chavigni,  aiant  fenti 
l’ctât  où  il  étoit  à la  Cour , & le  mé- 
contentement de  ceux  qui  ctoient 
• partis , ~ avec  ce  qu’ils  avoient  dit  de 
lui ,'  voulut  fe  racomoder  avec  la  Rei- 
ne par  un  EckircifTement^  mais,  il 
arriva  que  cette  Princefie,  au  lieu  de 
s’adoucir  fur  fes  plaintes , lui  dit  li- 
brement y’il  étoit  vrai  qu’elle  étoit 
mal  fatistaite  de  fon  procédé.  Et 
Chavigni  lui  difant,  qu’il  n’ôfoit, 
ne  vouloit  point  venir  au  Confeil 
tant  qu’elle  ne  feroit  pas  perfuadéc  de 
fâ  fidélité  & de  fon  - affeâiion  d (bn 
Service,  elle  ne  lui  répondit  là-dcffus 
ni  oui  ni  nôn.  Enfuite  de  ce  filence 
fignificatif,  il  demeura  comme  exclus 
du  Conleil lans  fçavoir  en  quel  état 
il  étoit , c’eft-à-dire  embrouillé  dans 
une  difgrace  fans  éclat,  mais  plus  mal 
en  effet  dans  rEfprit  de  la  Reine, 
qu’il  ne  le  croïoit  lui-même.  Il  fut 
ü duppe;  fur  ce  qui  fc  paffoit  à fes 

yeux. 


V ^ VHtfioire  d'Anne  d'Autriche.  2o  i 
yeux,  qu’il  crut  toujours  que  la  Rei-  Kjjr^  • 
ne  ne  fon*»eoit  plus  au  Cardinal  Ma- 
zarin,  & qu’il  ne  reviendroit  jamais.  - 
iriui  arriva  de  lui  en  parler  fur  cé 
même  ton;  ce  qui  donna  de  raauvai- 
fes  impreffions  de  lui  à la  Reine , & 
la  perluada  , 'a  ce  qu’elle  me  fit 
rhonneur  de  me  dire,  qu’il  avoit  ou 
moins  de  lumière,  ou  plus  de  mali- 
, ce,  que  n’en  devoir  avoir  un  Minil- 
tre  , qui  avoit  eu  l’honneur  d’être 
dans  la  confiance  du  feu  Roi  , & 
qu  elle  avoit  fouffert  auprès  d’elle. 

’ Le  Parlement  aiant  été  mandé, le  Chan- 
celier leur  parla  de  la  part  de  la  Reine,  ' 
pour  leur  dire  que  l’affedion  que  S»  ' 
Majefté  avoit  pour  l’Etat,  & le  defir 
de  conferver  l’union  de  la  Maifon 
Roiale,  l’avoit  obligée,  pour  donner 
une  entière  fureté  à Mr.  le  Prince  , 
d’éloigner  des  Confeils  du  Roi  ceux 
qui  lui  étoient  fufpeéis.  Il  éxhortà 
la  Compagnie  à contribuer  li  la  Paix 
qui  fe  devoit  fouhaiter  entre  la  < eine 
& les  Princes  du  Sang , & à travailler 
au  Repos  de  l’Etat  avec  le  zele  & l’af- 
fe‘ftion  qu’ils  dévoient  avoir  au  Servi- 
ce du  Roi. 

Mr.  le  Prince  fut  peut-être  fâche 
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. de  n'avoir  plus  de  prétexte  de  fe  plainr 
dre,  & témoigna  de  rétonnement  dç 
ce  que  la  Reine  avoit  fait.  Il  revint 
à Paris,  & alla  au  Parlement.  Il  de- 
manda que  ceux  qui  éioient  partis 
fuflTcnt  çonipris  dans  la  Décîaraiion 
qui  fc  devoit  faire  contre  le  Cardinal, 
afin  qu’ils  fuflent  fans  efp  rance  c|c  re* 
tour  J mais,  le  Premier  Préfideut  lui 
dit  que  Mr.  le  Prince  de  Conti  n’a- 
yoit  point  parlé  de  cela  j qu’il  avoit 
aCTez  fuffifaincnt  déclaré  fa  volonté 
ce  qu’il  demandoit  pour  fa  fureté,  qu’il 
avoit  dit  de  fa  part  n’avoir  lien  à dé- 
lirer, & n’’avoir  nulle  autre  prçtenr 
tidn  que  celle  de  l’cloi  memcnt  d'.s 
Crcaîûres  du  Cardmal  ; qu’ainfi,  ce 
qu’il  demandait  étant  chçfe  nouvelle^ 
il  ne.  pouvoit  être 'reçu  cii  fa. ;dc- 
mande  , & que  ce  feroie  toujours  à 
recommencer.  Toute  la  Compagnie 
s’accorda,  & ils  opinèrent  tous  du 
bonnet.  Ainfi  Mr.  le  Prince  demeu- 
ra exclus  de  fa  prétention,  dont  il  tc- 
inoigna  du  chagrin.  " • • 

Ceux , .qui  étoient  de  Parti  con- 
ttaire  à Chateauneuf,  voulurent  em- 
pêcher fon  retour.  Pour  y rcüflir,  ils 
tâchèrent  de  fervir  du  Prince  de  Con- 
' ■ ■ " dé. 
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àé  t lui  cohreillsnt  de  revenir  à 
Cour,  pour  prendre  fa  Place,  & s’o-- 
pofer  au  Changement  qui  fe  premédi-' 
toit -mais,  fesdeihancesn’étantpaslà-- 
rriespourréloignement  de  ces  trois  hom-  . 
mes,  il  ne  vint  point  voir  la  Reine; 

& cette  Conduite  ne  manqua  pas  d’a- 
voir Ton  effet,  & de  faire  avancer  les  • 
Affaires  dé  Chateanneuf.  Car,  le. 
Cardinal  voiant  le  Prince  de  Cond^ 
entièrement  aliéné  de  la  Reine  & de  , 
lüi  fe  confirma  dans  la  néceffirc  de  fc  • 

^ lier  avec  ceux  qui  avoient  intérêt  dé  • • 

le  pouffer.  Ce  Prince  fe  repofoit  fu? 
ce  que  le  Duc  d’Orlcans  lui  avoic 
promis»  qu’il  nç  feroit  point  revenir 
Chateauneufi  fans  fa ‘participation,  * 
fôn  confentement  j & il  ne  vit  pas.' 
qu’ils  pouvoient  être  trompez  tous  • ♦ 

deux:  & ils  le  furent  en  efflt;  car, 

X J • * 

Chatcauneuf  & le  Coadjuteur  , ^ qui  •' 
donnoient  à la  faveur  toute  leur  fidelité, . • 
ne  confidcroienc  le  Duc  d’Orléans 
qu’autant  qu’ils  leur  pouvoir  être; 

Commode  pour  l’acqueric..  » . , 

Les  chofes  étant  en  cet  état,  le’ 
Gc'adjutcur.  eut  commerce,  avec  la'  , 
i Reine  & Chateauneuf  la  vit.,.dciiK  : . 

’ fois  çn  particulier , fans  que  k Prin- 
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165 !•  CCS  en  fiiflcnt  panicipans;  mais,  com2 
me  les  fecrcts  de  la  Cour  ne  font  (ècrecs 
que  pour  quelque  rems  feulement  » 
Mr.  le  Prince  le  fachant  fir  de  grandes 
plaintes  au  Duc  d'Orlcahs  de  ce  qu’il 
lui  avoir  manqué  de  parole.  Ce  Prin- 
ce lui  protefta  n’avoir  point  fçu  que 
la  Reine  dût  voir  ces  deux  hommes  ; 
l’aflûtant  que  lui  même  en  croit  mal  ^ 
content.  Et  comme  il  vit  par  leurs 
fecretes  vifites , qu’ils  s’attachoicnt  à la  - . 
Reine  & au  Cardinal  Mazarin>il  com-* 
jnença  aufli  tôt  de  les  haïr^  ou  de  les 
aimer , (clon  qu’il  s’accommodoit  en  * 
leur  conduite  , qa*il  croioit  toujours 
~ sppuice  fur  de  bonnes  intentions  à ion 
égard.^  Et  de  joutes  ces  contrarierez 
ce  qui  parut  de  plus  vrai , fut  qu’il  en 
fit  des  railleries  publiques }' mais,  elles 
ne  firent  rien  voir  que  l’incertitude  de 
"fes  peniécs-lur  les  dégoûts  qu’  ' devoir 
avoir  alors  de  leurs  nouvelles  Intri- 
• gués.  Mr.  le  Prince  enfin  le  déclara 
à Mr.  le  Duc  d’Orléans  , de  ne  pou- 
voir plus  lôufFrir  le  Coadjuteur , & 
cette  déclaration  ne  le  brouilla  pas  avec 
lui. 

Ces  mêmes  jours , il  vint  voir  la 
-Reine  d’Angleterre  à Cha.Uor,  Elle 

avoic 
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avoit  fait  de  ceitc  MaÜon  un  Couvent 
de  Rcligicufcs  de  Stc.  Marie.  J^avois 
contribué  par  mes  - confcils  & mes 
foins.  Ma  Sœur  y étoit  venue  Novü 
ce , avec  ta  fondation  fortie  de  St.  An- 
toine. Elle  en  avoir  éi*é  la  ptéraiert 
ProfeiTe,  & j*y  enttois  en  quai  té  de 
Bienfaitrice.  Ce  Prince  dit  à la  Reine 
fa  Süur  en  riant  , cjue  Air*  le  Prince 
<€?“  le  Coadjuteur  étoient  fort  mal  en* 
femble  y C?“  ejuil  allait  avoir  bien^dti 
plaijîr  de 'leur  Chamailleries.  Voilà 
les  propres  mots  : ils  marquent  la  foi- 
bleflè  de  fes  lentimens , tant  fut  la  hai- 
ne que  (lit  l’amitié;  mais»  celle  à qui 
le  difeours  ç’aJrclTa  en  fut  furprilè. 
Elle  le  trouva  auâi  incompréhenfible 
qu*il  l’étoit  eu  effet  ; &: , après  qu’elle 
meut  permis  d*cn  éxarainer  les  cou- 
fcqucnces  avec  elle , elle  conclut  félon 
la  railon  & la  vérité , que  -les  ehofes 
de  cette  importance  fe  dévoient  regar- 
der .plus  fcrieulement , & fentir  avec 
plus  de  vivacité. 

. Mr.  le  Prince  étant  à Paris  , ren- 
contra un  jour  le  Roi  au  Cours  » dont 
il  fut  blâmé  de  tout  le  monde.  Il  ne 
voioit  ni  le  Roi , ni  la  Reine  , & il 
fcmbloit  pat  cette  bravade  ne  plus 
’I  6 compter 
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compter  k rien  J,e  refpedt  qii^il  devoir* 
à leur  Pcrfbnnc  &,  à U Couronne. 

La  Reine  avoir  intérêt  de  ne  pas 
povriTer  le  Prince  de  Condé  , de  peur  - 
d^augmenter  par  fes  malheurs  les  ficus 
propres  ; mais  , les  Frondeurs  , pour 
erre  les  Maîtres  » avoient  bien  envie 
d’en  faire  un  Criminel  déclaré  de  TE  • • ■ 
tar.  Il  femblc  que  ce  Prince  j .t'oins  . 
habile  en  cet  endroit  que  fes  Adver--  ' 
faites ,,  ne  prit  point  airçz,  dc_  foin  d’ér 
virer  comme  il  le  pouvoir  les  pccafions  » 
de  fâcher  la  Reine.  H écouta  les  Brouil- 
lons qui  étoient  auprès  de  lui,  qui.  ne 
demandoient  que.  la  Guerre  , éc  s'y 
laiflà  conduire,  fans  que  peut-ctiÿ:  la, 
volonté  y eut, aucune  parc.  S’il  r/cut 
point  quitté  la  Cour,  il  eut  fins  doute  . 
bien  embaraflé  ceux  qui  vouloicni  Fen 
chaHer  J & les  gens  de  bien  en  euflént 
été  fort  cont^ps.  il  ne  lui  .auroit  pas  , 
été  d.fScilç  dy  trouver  fa  fureté.,  tans  j 

par  les  voie^  publiques  du  Duc  d’Or-  ^ 

* leaiis  Sc  du  Parlement  ,,  que  par  les  J 
particuliers,  qui  étoient  les  meilleures.  t 
Il  Pauroit  rencontré  toute  entière  dans-. 

' le  cœur  dç  la  Relue,  fi  tout  de  bon  il 
' eut  voulu  ' oublier  le  paflé  , & vivre 

ayçç  elle  félon  qu*il  eut  été,  à. propos  i 

pour^ 
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pour  cette  Princçlfe , pout  i’Etat,,  & i^^li 
pour  lui  ; quand  même  -il  lui  en  eue 
dû  coûter  l’envoi  de  quelque  Courier 
au  Miniftre  éloigné  ) puifque  les  peti- 
tes cliofes  le  doivent  toujours  céder  au 
■grandes,  quand-les  petites  iii  les  gran-^ 
des  ne  choquent  point  l’équité.  En 
Pétat  où. elles  éroicnr*  les  Frondeur» 
s’ccaht  détachés  du  Duc  d’Orléans  me-» 
ritoicnc  d’en  être  abandonnez  ,* & plus 
encore  du  Prince  de  Condé  , qu'ils 
•avoient- voulu  perdre;  par  confc-. 
quent,  tous  deux  dévoient  fc  réunir 
à la  Reine,  & le.  niocqucr  de  la  folio 
publique  qui  lans  un  jufte  fujet  avoir 
gâté  les  cfprits  de  tous  par  la  chiraéri-i 
que  haine  du  Nom  de  Mazarin.  • 

Monfieur  le  Prince  aîant  donc  re- 
noncé à la  Paix,  & voulant  s'opporer 
à-Chatcauneiif,  il  prit  la  voie  du  Par-^ 
Icmenc,  où  il  alla  le  deuxieme  Aoud 
il  le  lèrvit  du  remede  qui  étoic  à la 
mode,  c’eft  à. dire  de  ce  fantôme  done 
je  viens  de  parler  qui  fut  la  raifon 
qu’il  allégua  pour  pouvoir  battre  en 
ruine  fes  Ennemis.  Il  fie  entendre,' 
lans  les  nommer,  qu’ils  avoienr  envoié  (*)Çar- 
traiter. à Cologne  avec  le  Cardinal  ( * ) dil.  Ma- 
il cria  contre  Brachcc  fon  'Courier,. y 
•nt-  IZ.  CÇn-aioM,; 
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t€^l»  contre  Barrer  Conti^itnc  éc  Courier 
de  la  Palatine,  & contre  tous  e ux 
qui  avoietu  co  nnaerce  avec  le  Mazarin* 
11  fut  arrêté , qu’ou  informerou  contré 
eux,  ôc  qinls  leroient  ouis.  On  m*al^ 
lura  qu’iL  avoir  eu  intention  de  nom» 
mer  Chateauneuf,  & on  le  lui  avoir 
conieillé  y mais  , il  ne  le  fit  pas:  je 
n*cn  lai  pas  1a  caufe.  Il  fut  dit  auÔi 
qu*on  envoicroit  dire  au  Duc  de  Mer» 
cœur  de  venir  prendre  fa  place,  pour 
rendre  compte  à.  la  Compagnie  de  lon^ 
Mariage  hors  du  Roiaume , fans.  per« 
million  du  Roi  f car  ce  Prince  écoic 
revenu  de  BreuU , où  il  avoir  épouTc 
publiquement  Mademoifelle  de  Mànci- 
iii,  Niece  du  Cardinal.  On  ordonna 
de  plus  , que  la  Déclaration  que  la. 
Reine  avoir  protrofè  contre  ce  Minillre 
feroit  dreüée  la  plus  ample  Ôc  le  plus 
forte  qu*ellc  fe  pourtoit  faire. 

Le  Prince  de  Condé  le  juftifia  au 
Parlement  d'avoir  rencontre  le  Roi  au 
Cours.  Il  dit  que  s’il  avoit  cru  y trou- 
ver Sa  Majcftc,  il  n'y  feroie  pas  allcj 
qu’il  fçnvoit  le  refped  qu’il  lui  devoir; 
proteftant  de  nouveau , de  vouloir  de» 
’meurer  fidèle  dans  Ton  Service.  Le 
Prémiec  Préfident  l’exhorta  fortement 
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à rendre  (es  devoirs  an  Roi  & à 
Reine;  &,  quelques  jours  apres  aianc 
honte  de  n’y  point  faiisfairc  & n’avoir  * 
nul  fujet  apparant  d’en'ulcr  ainfi,  il 
fut  confeillé  par  fes  Amis  & Serviteurs  , 
d'aller  au  Palais  hoial.  Le  Duc 
d’CJrlcaus  l'amena  faliicr  le  Roi  & la 
Reine.  Leur  cntrevitc  fut  froide  ; la 
Convècfation  fe  pafla  publiqu^pieiu  en 
difeours  de.  bagatelles  ; & la  viiîre  fut 
courte.  Puis,  tout  d*un  coup,- prdTc 
par  fa  peur , il  n’y  revint  plus  du 
tout. 

Les  Brachet  & Bertet  furent  ouïs. 

Ils  fc  deffendirent  fi  bien  , qu’ils  ne 
donnèrent  point  de  priiè  fur  eux  ; 
mais  Mr.  le  Prince,  & ceux  de  fa  Ca«! 
balle  , continuèrent  à faire  demander 
au  Parlement  que  le  Duc  de  Mercosur 
fut  üuïl  II  fut  interrogé  au  Parlement 
le  douze  ou  treizeime  Aoûr,  âc  fort  Le  i» 
prelïc  par  le  Premier  Prefident  de  ré^  Jî 
pondre  précifcinent  fur  l'Interrogation 
qu’on  lui  failbit  ; fçavolr  , s'il  croit 
naarié?  Il  dit  d’abord,  qu’il  ne  croioit 
pas  être  obligé  de  répondre  j mais,  il 
alïuta  la  Compagnie,  qu’en  cas  qu’il  le  * 
fût , il  l’ccoît  fans  crime.  Le  Prémier 
Prcfideiu  lui  dit,  Ce/a  veut  dire  que 

•voue 
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*ave&  épQttfe'ey  avant  (^ue  le  Cardinal’ 
[on  Oncle  fut  de'claré  CrimimL.  vll  rc- 
’ pondit  que  ouï;  qu*il  écoit  rnaric 
' • avant  le  partement  du  Cardinal.  Les 

Gens  du  Roi  donnèrent  fur  cette  Dé- 
claration leurs  Conclufions,.,&  dirent 
qu^ils  étüicnt  d’avis  que  le  Duc  de 
Mercoeur  juftifiit  Ibn  dire. . 

Beai^up  de  ceux  du  Parlement 
vouloient  paflçr  plus  outre,  dilànt  qu’il 
, n’avoit  pu  fc  marier  fans  permiffion  du 
Roi;  qu’on  f^avoit  qu’il  avoir  epoufe  ‘ 
la  Niecc  du  Cardinal  à Ton  voiage  qail  „ 
yenoic  de  faire  à Brcull  ; & que  ce  • 
qu’il  diloit  ctoit  faux  , & ne  le  pou- 
voir prouver.  Il  s’éleva  un  murmure  - 
dans  le  Parlement,  qui  fit  dire  a. plu*' 
fieurs,  que  cela  étoit  tout*à*fait  cou* 
tre  la  Reine.  L’Affaire  n’etoit  pas. 
fans  embarras,  pareequ’en  effet  la,  Cé- 
i rémonie  du  Madage  s’etoit  faire  publi- 
queraent  au  lieu  où. étoit  le  Cardinal.; , 
éc  le  Duc  de  MercÆiir  n’eut  pu  prou-  - 
ver  Iccontraire ; . fi  bien  que  les  Servi- 
teurs de  la  Reine  en-  eurent  de  nnquié-  - 
tude,  à caufe  que  les  Princes  pou- 
' voient  s’en  feevir  pour  la  chicaner. 
Mais  , cette  Famille  étant  appuiée, 
l’Affaire  demeura,  alîüupic  .par  les  foirrs  . 
çUt.Uucs  Amis, . . Mr-. 
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Mr.  le  Prince  tenant  têie  au  Roi 
Hans  Paris  , & la  Rcin“  aiant  alors 
tant  de  lujcts  de  fe  plaindre  de  lui, 
fongea  tout  de  bon  â Ce  garantir.  Elle 
prit  enfin’ Tes  mcfiires  avec  les  Fron- • 
deurs  , qui  'par  leur  raccomodement 
avec  le  Car.dinal  s^éroient  remis  aflèz 
bien  avec  elle  , & avaient  par  force 
quelque  part  dans  fâ  confiance.  D’au- 
tre côté  , Mr.  le  Prince  s’éloignant 
-Sous  les  jours  d’avantage  de  l’Acccmo- 
demenr,  penfoit  à la  Guerre  > & à fe 
préparer  à tour  ce  qui  pouvoir  lui  ar- 
river. Il  envoia  en  Efpagne  , & fit 
tout  ce  que  la  Prudence,  ( vû  je  mau- 
vais état  cil  il, croit,)  l’obJigcoit  ds_ 
ia  iV.  - Madame. , de-  Longueville  .deC- 
roit  La  Guerre  J pour  ne  point  rcttàur«* 
j'rer  avec  Ton  Mari,  cjui"la.  .vouloiè  . 
avoir,  Sc  avec  qui  elle  ét,oit  brouilléei 
Le  Duc  de  laRochefoucault,  à ce  qu’il 
lu’a  conté  depuis,  fouhaiiok  la  Paix, 
r.atceqn’il  avoir  fenii  les  MaUieurs^'de 
la  Guerre  Civile  , & que  fa  Maifbti 
Tafce  Jui  faifoic  haïr  ce  quh'l  avoir  Ct. 
prouvé  lui  avoir  été  fi  domageablè* 

Mais,  ne  pouvant  manquer  de  fuivro 
les  femimens  de  Madame  de  Longue-* 

,vilic  comipejl,  vR  les  apparencés  ‘ 
- d’une.. 
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Kfi.  d une  vifibic  rupture , qui  devoir  bicnr 
rot  engager  Mr.  le  Prince  à s’éloignet 
de*  la  Cour , il  fut  d’avis  qu'elle  s’en 
allat  à Mouron , attendre  les  evéne- . 
mens  de  toutes  les  Intrigues  qu*ell,c 
même  avoir  faites.  Mr.  le  Prince  aiant 
approuvé  ce  Confcil,  elle  partit  de  Sr. 

Maur  arec  Madame  la  Princeffe  & le 
petit  Duc  d’Auguien,  & fut  attendre 
en  ce  lieu  ce' que  deviendroit  ce  Prin- 
ce, qui,  Cms  avoir  un  véritable  dè^ 
icin  de  faire  la  Guerre,  ainfî  que  je 
viens  de  le  remarquer,  fe  trouva  nécef-  • 
fité  par  fa  Conduite  de  la  faire  raalgté 
lui}.  &,  grâces  à Dieu,  ce  fut  tou- 
jours à fbn  defavantage. 

■ • Le  Duc  de  Longueville  parut  alors 
le  fépater  entièrement  du  Prince  de 
. Condé.  Madcmoifclle  de  Longuevil- 
lefit  Fille  , J ' contribua  beaucoup  f 
car,  quoi  qu^clle  eut  pafîé  pour  Froii-  ( 
deufè  dans  les  rems  où  ce  Prince  s’é»  ! 
toit  trop  légèrement  abbandonnè  aux  i 

vaincs  entreprifes  de  Madame  de  Lon- 
gueville & du  Prince  de  Coiui,  cette  j 
Princelîè  n*y  croit  entrée  que  par  fes 
obligations,  qui  l’avoient  engagée  par, 
râifon  dans  un  Parti,  dont  le  Duc  de  j 
Longueville  Ion  Pcrc  étoit  un  des  i 

ptémicr»  i 

i 

I 
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premiers  Chefs  , & par  Tetat  ou  la  i<î5V 
PriJon  l’avoir  redait:  car,  par  elle  mc- 
nac,  ccant  Fille  d’une  Prince  du  Sang 
de  la  troiGcme  Branche  Roiale  , par 
conicquenr  Niece  du  dernier  Comte 
de  SoiBons,  que  fa  piroîable  dedinée 
fît  périr  à la  Bataille  de  Sedan , elle  ne 
pouvoir  guerres  atmer  les  Princes  de 
Condé  , & particuliérement  Madame 
de  Longueville  fa  Belle-Mete , dont 
clic  ne  croioit  pa?  être  aflèz  conGde- 
rce.  C’tft  ce  qui  lui  fit  fouhaiter  ar- 
dament  ce  qui  de  toute  manière  lut 
parut  avantageux  au  Duc  de  Longue- 
ville, & aux  Princes  fes  Freres,  En- 
fans  de  Madame  de  Longueville; 

. par  cette  Conduite , elle  fit  voir  la 
bonté  de  fon  Elprit)  & la  droiture  de 
fès  intentions  qui  la  portèrent  à vou- 
loir que  ceux  en  qui  elle  prenoit  intc- 
^ rCt  s’arachadent  à leur  véritable  de- 
voir. Le  Duc  d’York  avoir  defiré  d’e- 
poufèr  cette  fage  Princdle.  La  Reine 
d^Anglcterre  m’avoit  commandé  d’en 
parler  à la  Reine,  Je  le  fis  Elle  me 
répondit t que  ce  Prince^  étant  Fils  de  . 

Roi,  étoit  trop  grand  pour  le  pouvoir 
laifler  marier  en  France par  cette 
Kaiibn  Politique  y PAffaire  ne  put 

rcüÛîr. 
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l^Ji.réüflir.  Ce  Prince  en  fut  fâcher  il 
. eftimoit  cette  PrincciTej  fa  vertu,  & 
fa  Perfbnnc  lui  plaifoient:  & fes  richef- 
fes,  étant  héritière  du  feu  Comte  de 
Soiflbns  , lui  auroient  été  aufli  fort 
agréables,-  car  alors  il  n’en  avo  t pas 
beaucoup.  En  tout  tems,  ce  Maria- 
ge étoit  convenable  i lui  & à elle. 

La  Reine , volant  donc  qu’elle  ne 
pouvoir  plus  efperer  de  Paix  avec  le 

• Prince  de  Condé  , & ne  voulant 
point  ufer  des  remedes  violens  qu’on 
lui  avoit  confèillés,  prit,  pour  fe  dé- 
fendre contre  lui,  le  plus  doux  & le 
moins  hazardeux;  affidée  du  Confeil 

'de  Sennetere,  dont  la  fagefle  & la  fi- 
ne Modération  fCtoit  d’un  grand  fê- 
coürs , pour-  oppofir  aux  extrcoies 
fentimens  de  ceux  qu’elle  n’eftiraoit 
pas.  Ce  veux  Seigneur  la  voioit  alors , 

• fins  crainte  de  déplaire  au  Duc  d’Or- 
'leans,  pour  qui  il  avoit  toujours  eu 

■ quelque  attachement  ; mais , malgré 
les  drconfpeéïioHS  qu’il  avoit  obfêf vées 
auprès  de 'cette  Princeffe»  il  liiî  avoit 
donnée  de  falutaires  Confeiis.  il  avoit 
etc  fidele  des  deux-  cotez;  & popr 
lors  il  efpéroit,  vu  la  nouvelle  Edai- 

■ fon  des  Frondeurs  avec  le  Cardinal 


â l’Hipoire  ^ ^nn?  <1’ ^ah’ichr.  atç 
Mîizarin  , de  voir  bientôt  une  entier^  1^5 
rcünion  entre  la  Reine  & le  Duc 
d’Oilcans.  Dans  cet  cfpoir,  ils  y tra- 
vaillèrent tous  : puis  enfin  il  fut  con- 
clu entre  elle  , & Chatcauneuf  , le  • 
Maréchal  de  Villeroi,  & le  Coadju- 
teur, que  le  Roi  & la  Reine  feroient 
une  Déclaration  contre  Mr.  le  Prince 
qui  feroit  portée  au  Parlement  & à 
toutes  les  Cours  Souveraines,  où  la 
Reine  feroit  connoitre  au  Public  les 
juftes  fujets  de  Tes  Plaintes.  Cette  Dé- 
claration fut  auffi  communiquée  au 
Pfémier  Préfident , qui  alors  ctoit  . 
raccomodé  avec  Chateauneuf  & le 
Coadjuteur,  par  Jes  dégoûts  qu’il 
avoit  eus  du  Prince  de  CoUde.  Cet 
homme  defiroit  de  ravoir  les  Sceaux. 
Chatcauneuf,  & le  Coadjuteur 
«tant  raccommodez  avec,  la  Reine , ils 
ofpcroient  de  rentrer  to'ut-à-fait  dans 
fa  confiance;  & fe  mettre  à la  Place  • 
du  Miniftre.  Sur  ce  fondement,  & 
par  les  Conjonftures  entièrement  favo- 
rables, au  Premier  Préfident,  ils  furent; 
forcez  de  lui  faire  dire  qu’ils  avoienc  ; * 
deflein  cela,  arrivant  , de  chaffet: 
le  Chancelier  , & lui 'promirent  de.' 
<çnuib‘uer  dé  iput  Ifeux  pplTible  à .îesv 

^ !« 
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ï(^5i.lui  faire  redonner,  pourvû  qu*i! 
voulût  être  de  leurs  Amis.  Chateau- 
neuf  s’accomodoit  en  cet  Article  Si  la 
■ volonté  de  la  Reine , qu’il  voïoit  erre 

* tournée  de  ce  côté-là.  Lui  même  , 
qui  les  avoit  depuis  perdus  ma'gré  lui, 
les  (ouhaittoit  auffi  ; mais , il  fe  fervit 
alors  de  cette  prudente  modération 
pour  plaire  à cette  Princefle  & fe 
contenta  de  ce  qu*ü  alloic,  du  moins 
en  apparence  , polTéder  la  première 
Place.  Cette  intelligence  étant  donc 
bien  établie , le  Premier  Préfident  eut 
connoiflance  de  cette  Déclaration  faite 
par  la  Reine  contre  Mr.  le  Prince. 
Il  l’approuva  &•  y corrigea  même 
quelque  chofe  qu’il  ne  jugea  pas  être, 
félon  l’OT<^e. 

Pour  bien  exécuter  cette  réfolution, 
il  falloir  gagner  le  Duc  d’Orlcans , 
qui  paroiffoit  de  jour  en  jour  plus  dé- 
taché des  Frondeurs;  Mais,  pour  le 
taccomoder  avec  ce  Prince  , ils  ne 
manquèrent  pas  de  lui  dire  que  le 
Cardinal  étoit  un  homme  qu’ils  vou- 

* Iment  perdre , & que  s'ils  avoient  fait 
quelques  pas  vers  lui , c’étoit  qu’ils  ' 
vouloicnt  par  là  rentrer  dans  le  Cœur 

U Keines  4^  k poufler  tout  ^ 
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«ouvejvï,  & faire  que  la  Reine  l’ab-  ^ 

bandonnât  tout-.i-fait.  Le  Duc  d’Or- 
leans  quelque  fois  difoit  lui-même, 
qu’H  étoit  alTüré  que  les  Frondeurs 
haïndient  le  «'ardinal  Mazarin,  & 
vouloient  l’accabler,  d’avantage,  & 
que  leur  intention  étoit  telle  ; maist 
cette  intelligence  ne  laiflbit  pas  de  fai- 
re quelque  impreffion  fur  fon  Efprit. 

D’autre  côté , Mr.  le  Prince , leur 
Ennemi  déclaré,  tiroit  à lui  le  Duc 
d’Orléans  , qui  ne  vouloit  pas  non 
plus'fe  réparer  de  lui,'  pour  ne  lui  ♦ 
pas  laiffer  l’avantage  de  l’applaudiffe- 
ment  des  Peuples  & de  Mal-con- 
tents. ïl  craignoit  que  la  Reine  , qu’il  . - 

avoit  offenf  e,  s’il  fe  léparoit  du  Prin- 
ce de  Condc,  ne  le  laiflat  du  moins' 
fans  Autorité , ou  ne  prît  peut-être 
de  pires  réfol utions  contre  lui;  ce 
qui , dans  l’ctat  des  choies , n’étôit 
pas  tout-à-fait  impolïiblc.  Ces  rai- 
fons  aîant  en  quelque  maniéré  féparé 
le  Duc  d’Orléans  d’avec  les  Fron- 
deurs , & l’aiant  Hé  d’avantage  au 
Prince  <.e  Condé  les  Frondeurs  fe 
irouverent  embaralTés.  Ils  s’etoient 
vantez  à la  Reine  de' hii . redonner* 
l’Amitié  du  Duc  d’Drleans;  & ilf 

•f 
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ne  purent  effeebuer  leur  promcîTe.  ËI-’ 
le  ne  laiiTa  pas  de  les  recevoir,  parcc- 
que  c’etoit  dij\  une  chofe  rcfolue  , 
qu’on  fe  fcrviroit  d’eux  pour  les  op- 
pofer  à Mr.  le  prince.  La  Déclara- 
tion Jut  donc  dic-iîée,  telle  qu’il  coa- 
venoit  qu’elle  fût.  Il  étoit  néceflaire 
enfuite  de  la  montrer  au  Duc  d’Or*. 
leans.  La  Reine  le  fit.  Elle  le  pria 
de  la  lire  dans  Ton  Oratoire,  le  foir 
aupara>ant  qu’elle  fût  envoiée  au  Par- 
lement. Ce  Prince  en  fut  furpris,  & 

* tacha  de  détourner  la  • Reine  die  ce 
dclîein  ; mais,  elle  lui  témoigna  vou- 
loir obrolument  la  faire  palier.  Le 
Duc  d’Orlcans , apres  avoir  fait  ce 
qui  lui  fut  pôGTible  pour  l’empêcher 
de  le  faire;  montra  d’y  confentir.  Il 
y corrigea  lui  même  deux  Anicles , 
qui  ne  fe  pouvoient  prouver  contre 
lui , & s’en  alla  fe  coucher  plein  d’in- 
quiétude & de  chagrin , 'fans  fê  déter-i 
miner  entre  ces  deux  Partis. 

. Pour  .rendre  cette  Déclaration  plus 
Agréable  au  Public,  on  y mit  en  tête 
une  Prôteftation  contre  le  Cardinal 
Mazarim,  qui  devant  être  lue  & pu- 
bliée en  prcferice^  de  Leurs  Majefiez , 
deyoit  avoir  la  force de  p'erfuader  le 
r • public 
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î’ublic  que  la  Reine  ne  penfoit  plus 
du  tout  au  Cardinal.  On  manda  le 
Parlement,  & le  Comte  de  Bricnne, 
Secrétaire  d’Etat,  lut  cette  Déclara- 
tion en  la  tnême  forme  que  la  voici. 

Ce  qui  fut  l'emarquabls  en  cette  ôcca- 
fion , fut  que  le  Prince  de  Conti , qui 
rarement  alloit  chez  la  Reine , fe 
trouva  par  hazard  préfent  à cette  Lec- 
ture , & dit  tout  haut  que  Mr.  le  ) 
Prince  fe  juftifieroit  aifémcnt  de  tou- 
tes ces  Calomnie^ 

^ . • • 
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DISCOURS, 

Qja E LE  Roi  Et  la  Rei-' 
neReg'ente, 

Ajpjiez,  de  Monfeig'ûeur  le  Duc  d'Or- 

- Aeansy  des  Princes  y Ducs  ^ CT'  Pairs  y 
Officiers  de  la  Couronne ^ Cr  Grands 

' dit  Roiaume  y ont  fait  lire  en  leur 

- ' préjence  aux  Députez,  du  Parlement  y 

Çhambre  des  Comptes , Cours  des 
des  y Corps  de  Ville  de  Paris  y 
au  fujet  de  la  Réfolution  quils  ont 
‘ prife  de  V Eloignement  pour  toujours 
du  Cardinal  jhaz,arin  hors  du  Roiàu- 
rne  y O"  fur  la  Conduite  préfente  de 
Mr.  le  Prince  de  Condéy  le  dixfep» 
tieme  d’uiout 

J,  avec  un  extrcme  déplaifiri. 

,,  qu’après  toutes  les  Déclarationf 

y]  que  nous  avons ci-dcvant faites  avec 
5,  tant  de  folèmnitc  contre  le  retour 
„ du  Cardinal  Mazarin,  nous  voions 
„ que  les  Ennemis  du  Repos  de  l’E- 
j,  ' tat  fe  fervent  encore  de  ce  prétex.- 
„ te  pour  y fomenter  les  Divifions 

Wis 
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V qu’ils  y ont  allumées.  C’efl:  ce  qui  i - 5 1* 
„ nous  oblige  à vous  envoicr  quérir  - 
„ pour  vous  déclarer  de  nouveau  , 

J,  que  nous  voulons  & entendons  ex- 
„ dure  pour  jamais  le  dit  Cardinal, 

O)  non  feulement  de  nos  Confeils, 

J,  jnais  de  notre  Roiaume,  Païs,  & 

5,  Places,  de  notre  ObcïlTânce  & Pro- 
„ tedion,  faifant  Defenfes  à tous  nos 
,,  Sujets  d’avoir  aucune  Corrcfpon- 
, dance  avec  lui  : Enjoignant  très 
„ exprefleraent  que  toutes  Perfonnes 
J,  qui  contreviendront  à cette  notre 
J,  volonté  encourent  les  Peines  por- 
5,  tées  par  les  Anciennes  Ordonnan- 
,,  ces  des  Rois  nos  Prcdécefleurs  i ’ & 

,,  par  les  derniers  Arrêts  de  nos 
,,  Cours  Sonveraines  ; voulans  que 
,,  toutes  Déclarations  néccflaircs  pour 
„ cela  foient  expédiées. 

„ Après  avoir  donné  ces  AlTuran- 
5,  ces  à tous  nos  Sujets  nous  ne  pou- 
' 5,  vons  plus  diffimuler  , fans  bleffcr  ^ 

5,  notre  Autorité , ce  qui  fepafTe.  Un 
chacun  fçait  les  Grâces  que  la  * 
5,  Maiion  de  Condé,  ik  lui  en  par- 
„ ticulier,  ont  reçues  du  feu  Roi  de 
• 5,  glorieule  Mémoire , mon  très  ho- 
3^  norc  Seigneur  &:  Pere , & de  la 
^ K Z „ Rei- 
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Reine  ma  très  honorée  Dame  & 

,,  Mere  Régente.  Après  avoir  accor- 
,,  dé  fa  Liberté  aux  inftantes  Prières 
,,  de  mon  très  cfier  & trè-  amé  Oncle 
« le  Duc  d’Orléans,  & aux  très  hum- 
,,  blés  Suplications  de  mon  -Parlemenc 
* ,,  de  Paris.  Après  lui  avoir  rendu  Je 

))  Rang  qu’il  avoir  dans  mes  Confeils, 

„ reftitué  le  Gouvernement  des  Pro*« 
,,  vinces  & Places  que  lui  & les  fiens 
„ tiennent  dans  mon  Roiaume  en  (i 
3>  grand  nombre,  qu’il  cil  aile  de  ju- 
,,  ger  que. celui  qui  les  a delirées  vou- 
„ Toit  prendre  le  chemin  de-  fe  faire 
yy  craindre , plCitôt  que  de  le  laite  ai- 
J,  mer.  Après  avoir  rétabli  les  Trou* 
,,  pes  levées. fous  f©n  nom  , capables, 
,,  de  compofer  une  Armée.  Après 
„ lui  avoir  accordé  le  change  du  Gou- 
t • „ vernement  de  Bourgogne  , avec  ce- 
,,  lui  de  Guiennej  lui  aiant  permis  de 
retenir  les  Places  qu’il  avoir  dans  k 
Province  qu’il  lailîbit  ce  qui  ne 
' ,,  s’éroit  jamais  pratiqué.  Après  lui 
„ avoir  fait  paicr  les  fommes  immenfes 
„ qt(*il  difoit  lui  être  ducs  d’Ai'rera- 
9)  de  Penfions,  d’Apointemens  , 

, ,,  de  defintereflement  de  Montres  de 

Tes  Troupes  &c  Gamifons,  qui  font 

lellei 


a l* Hijlotre  d' J^nne  d'Autriche',  22j 
» telles  que  pour  le  contenter  on  a l6^i, 

i,  'été  contraint  de  divertir  les  fonds  . 

J,  deftinés  à i'entretkn  de  ma  Mailon* 

5,  ôc  fnbliftance  de  mes  Armces.  Bref, 

J,,  n’aiant  rien  obmis  de  ce  qui  lui 

„ pouvoir  apporter  une  enrierc  fans- 
,,  îadtion,  de  le  dilpofer  à emploier  les 
„ bonnes  qualitcz  que  Dieu  lui  a don- 
„ nées  , de  qii’d  a faic  parokre  . autre- 
„ lois  à l’avanrage  de  notre  Service  , 

„ nous  avions  conçu  cette  efpcrance  , 

,,  lors  qu’à  notre  très  grand  regret  elle 
tt  a été  détrompée  paq  des  Aétions  .** 
•„  bien  contraires  aux , Protelfations 
J,  qu’il  nous  avoir  faites  folemnelle- 
„ ment  dans  l’Alîemblée  de  notre  Pac- 
,f  lemehr. 

,,  Nous  ne  dirons  rien  de  ce  que 
„ aufli-tôt  après-  la-  liberté  l’ardeur  de 
,,  fes  pourfuites  nous  porta  à , faire  les 
y,  -changemens  que  vous  avez  vu  dans 
„ le  Çonlèil.  Ccrtc  Entreprife  lui 
3,  aiant  réu  Ti,  il  eut  la  hardielTe  .d’àc*  - 
3,  eufer  & de  fe  plaindre  de  trois  de 
,,  nos  OlEciçrs,  ou  de  la  Reine  notre 
,,  très  honorée  Dame  & Mere  , la- 

j,  quelle  leur  commanda  de  fc  retirer  t ♦ 
non  feulement  de  notçe  Cour,  mais 

„ de  notrc'bbnnc  Ville  de  Paris,  pour 
L I a ôece 
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l6V-  » ôter  à notre  dit.  Coufin  tout  prctex- 
. ,,  te  de  Plainte  , b<  pour  étouffer  les 
• ,9  Tumultes  qiiliJ  cxcitoir.  Nous  cf« 
perions  que  toutes  ces  Grâces  le  dif- 
* ,,  poferoient  à nous  complaire  en  quel- 

„ que  chofe,  ou  pour  le  moins  Tera- 
,)  pêchcroient  de  continuer  fes  mau- 
,,  vais  deddns,  lors  qu'avec  un  extrê- 
„ me  regret  nous  avons  vû  des  effets 
fy  contraires  à ceux  que  nos  bôntez 
J,  avoient  taché  de  provoquer.^  Nous 
))  avons  remarqué  qu'après  que  notre 
,,  très  cher  aimé  Oncle  le  Duc 
,,  d'Orléans  lui  a donné  de  notre  part, 
5,  & â porte  à notre  Parlement»  nos 
■>»  paroles  Roialcs  , qui  lui  offroient 
5,  toutes  les  furetez  qu'il  pouvoir  defî- 
„ «rer , âc  qûM  avoir  rcquifès  , il  de- 
' „ meura  quelques  jours  fans  fe  pou- 
,,  voir  téfoudre  à nous  voir  , quoi 
„ qu'il  ' le  fût  une  fois  rencontré  à 
*Quand”  Paflage  *.  Enfin  , predé  par 

Wr.  'c  » notre  très  cher  & très  amé  Oncle  le 
Prince  ',,  Duc  d’Orlcans',  & par  noue  Parle» 
Tcncon-^^  ment,  de'nous  rendre-  les  devoirs  ^ 
Koiau  » rélolution  ■ de  nous  voir  une 

Cours.  i>  feule  fois,  cil  il  fut  reçu  par  nous 
J,  & par  la  Reine  notre  tr.es  honorée 
f.  Dame  , Mcrc  p Hc  Régente  , avec 

,,  toutes 


*- 
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,i  tomes  les  démonftrations  d’une  par* 

,,  faite  bienveillance,  qui  eut  etc  ca* 

“j,  pable  de  le  guérir  de  toutes  fes  apré-  ' 
„ henfions,  li  elles  ne  venoient  plû-> 

J,  tôt  de  fa  propre  confcience,*  que  des 
,,  mauvais  olHceÿ  qu’il  veut  croire  lui 
„ être  rendus. 

„ Nous  lomme  obligés  de  vous  di- 
})  re  ce  qui  eft  venu  à notre  conuoif* 

,,  lance  touchant  fes  menées,  tant  âu- 
„ dedans  comme  au  dehors  de  notre 
,,  Roianme.-  Pour  commencer  par  les 

I,  chofes  qui  (ont  publiques  , chacun 
„ a vû  que  notre  dit  coufîn  s’eft  abfen-» 

J,  té  dequis  deux  mois  de  nos  Con^ 

J,  fcils»  qu’il  les  a décriés  dans  nerti 
I,  Parlemens  , & par  tout  ailleurs;  dU 
,,  fant  qu'il  ne  fe  pouvoir  fier  en  nous, 

,,  ni  efi  ceux  qui  nous  approchoient  ; 

„ aiant  écrit  à tous  nos  PademeiiS , ^ 

,,  à quelques  unes  de  nos  bonnes  Vil- 
ÿ,  les , pour  leUt  donner  de  raâuvaifes 

>,  imprefiîons  de  nos  intentions;  tn-  ^ 
„ gageant  en^raêmc  tems  di’ns  toutes 
nos  Provinces  plufîeurs  Gentilshom* 
j,  mes  & Soldats  à prendre  les  Armes 
fi  av^tôt  qu'ils  en  feroient  requis  de 
fa  part.  Il  a aulli  dans  notre  bon* 

„ ne  Ville  de  Paris , qui  donne  le 

K ^ mou- 
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,,  mouvement  à toutes  les  autres,. 

,,  fait  femer  de  mauvais  bruits  de  nos 
, a intentions.  Nous  avons  appris  auf- 

' , .»  fi  qu’il  renforçoit  les  Garnilons  des. 

},  Places,  que  nous  lui  avons  confiées,  . 
})  les  munifloit  de  ttKites  chofes  nécefi* 

),  f.iircs,^  faifoit  fans  nos  ordres  tra- 
5,  vailleren  diligence  aux  fortifications, 

,9  emploiant  à cela  nos  Sujets,  de  les. 

„ contraignant  d’abandonner  leurs  ré- 
„ coites.  Il  a fait  retirer  nos  Cou- 
..  „ fines,  fa  Femme  & fa  Sœur,  dans  le 

J,  fort  Chateau  de  Mouron.  Il  a ra- 
,,  mafle  de  toutes  parts  de  Sommes 
• J,  notables  de  deniers.  Enfin,  il  pra- 

„ tique  publiquement  tout  ce  qui  nous 
3,  peut  donner  fujet  de  croire  les  mau- 
5,  vaifes  intentions.  Nous  avons -été 
confirmez  en  notre  créance  par  des 
„ Avis  certains  que  nous  avons  reçus 
f,  „ de  divers  endroits  des  intelligences 
„ ,qu’il  formoir  . avec  les  Ennemis , 

,,  tant  à. Bruxelles  avec  l’Archiduc, 

• „ que  dans  le  Camp  avec  le  Comte  . 
33  Fuculâldagne  ; faifant  efeorter  les 
„ Couriers  jufques  dans  les  Portes  de 
fj  Cambrai  par  quelque  Cavallerie  ti-  / 
' f,'  rée  des  Troupes  qui  n’ob^'flent 
, . 3,  qu’à  lui  feul.  Ces  Pratiques  étant 

'''  ' " fàî- 
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yy  faites  à notre  infiça,  fans  nos  Pafîe-  l6 
» ports,  & contfE  notre  volonté j qui 
„ peut  douter  de  Ton  intelligence  avec 
„ ceux  contre  lefquels  nous  (ommes 
„ en  Guerre , ouverte  f II  n’a  vpulu 
9,  non  plus  faire  fortir  les  Efpagnols 
„ de  la  Ville  de  Stenai,  ainfi  qu’il  s’é- 
,,  toit  oblige  de'  le  faire  ; cette  feule 
,,  condition  aiant  été  éxigce  de  lui, 

„ lorfqu’il  fut  retiré  de  Prifon.  Sa 
„ Conduite  eft  caufè  que  Dom  Efte- 
y,  van  de  Gamarre  s*eft  approché  de  la 
yy  Meufe  avec  Ton  Armée;  qu’il  a ra- 
,,  vicaillé  Mouzon,  & s’eft  conferve 
„ le  PalTage  de  Dan , qui  met  en  cou- 
,y  tribution  une  Partie  de  la  (Sîiampa- 
„ gne  : pour  donner  aûfïi  plus  de 

mo'ien,  à.  nos  Ennemis  d’entrepren- 
,,  dre  contre  nous,  & arrêter  les*  Pro- 
,,  grès  que  notre  Armée  plus  puillantc 
,,  que  la  leur  pourroit  faire  dans  le 
,y  Pais  Bas.  Par' une  entreprife  qui 
,n’a  jamais  été  vue  dans  notre  Roiau-' 

5,  me  , quelques  ordres  exprès  qui 
,,  aient  été  donnez,  cevx,  qui  com- 
„ ina.ndoient  ces  Troupes  n’ont  ja- 
,y  mais  voulu  obéïr  aux  Commandc- 
y,  mens  que  nous  leur  ayons  faits  de 
„ joindre  les  fiennes  au  Corps  d’Ar- 

K 5 • méc 
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C^\.  J,  mée  où  ils  avoi(yit  été  deftinées  par 
5,  nous  '&  par  nogfs  Oncle  le  Duc 
5,  d’Orléans.  Ce  qui  a renvcrfé  juf- 
5,  qués  à prfTent  tons  nos  deiïeins  , 
5,  tant  à caufe  de  la  jufte  défiance 
•5,  que  nous  avons  eu  de  ceux^de  no- 
5,  tre  Coufin , comme  auffi  pareequ’il 
5,  a donne  loifir  aux  Ennemis  de  le 
,,  reconnoitre , & de  fe  mettre  en  état 
3,  de  s’oppo'er  à nos  forces.;  outfe 
5,  que  leur  réfoliition  s’eft  augmen- 
3,  tée  par  les  efpérances  , ou  pour 
3,  mieux  dire  par  les  aflûrances  qu’on 
3,  leur  a données  de  quelques  mouve- 
3,  mens  dans  notre  Roiaume. 

3,  NSus  ne  pouvons  nous  empêcher 
de. dire  toutes  les  défolations  que 
3,  les  Gens  (^e  Guerjre  commandez 
3,  par  notre  Coufin  ont  faites  , & 
3,  qu’ils  continuent  de  faire  , en  fe 
3,  maintenant  eh  Picardie  5c  Cham' 
3,  pagne,, qu’ils  achèvent  de  ruiner; 
3,  au  lieu  d’etre  dans  les  Païs  Enne- 
3,  mis  à leur  fa  re  la  Guerre.  La  H- 
5,  ber  té  , que  prennent  fes  Troupes 
35  de  piller  nos  Sujets  , fait  aufli  que 
„ plufieurs  de  nos  Soldats  abandon- 
5,  nent  notre  Camp  , pour  àllcr  dans 
J,  le  fien.  - • 

Nous 
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à l'Hilioire  et  Anne  et  Autr^oe.  21^ 

))  Nous  avons  bien  voulu  vous  1^5  **' 
, if  donner  part  de  toutes  ‘*thofcs , en- 
j,  core  que  Ja  plus  grande  partie  fût 
if  déjà  connue.  Nous  croions  quç 
5,  VOUS  jugerez  par  ces  Déportemens 
»,  pubUcs  de  notre  dit  'Coulln  , que 
„ fes  menées  fecretes  ne  font  pas 
„ moins  dangereufes.  La  connoiüance 
„ que  nous  en  avons  ne  nous  permet 
5,  pas  de  le  pouvoir  difTimuler  plus 
long  - tems  , fans  abandonner  le 
,,  Gouvernail  de  cet  Etat , que  Dieu 
,,  nous  a mis  en  main  , *&  qiie  nous 
„ fommes  réfolus  de  tenir  avec  ferme- 
5,  te.  Nous  fçavons  que  fi  nous  n’a- 
, ,,  portons  un  prompt  remede  au  def- 
,,  ordre  qu’on  veut  jetter  dans  notre 
,,  Etat,  nous  ne  pouvons  obliger  nos 
„ Ennemis-d'entendre  à la  Paix  que 
„ nous  defirons  de  conclure,  ni  rc- 
former  les  abus  qui  fe  font  gliffez 
^ „ dans,  notre  Roiaume  , ainfi  agité 
,,  par  tant  de  pcrnicicuîi  deffeins  & 

' ,,  entreprifes  , fi  nous  ne  les  preve- 
,,  nions  & en  arrêtions  le  cours , cora- 
5,  me  nous  fommes  rcfolus  de  faire 
„ par  les  mokns  quê  Dieu  nous  a rais 
,,  en  main  , dans  raffûrancc  que  nous 
},  avons  & que  vous  nous  avez  tou- 
. ~ K » ^ours 
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<551.5,  jours ^moigné  de  votre  fidélité  5^ 

5,  affedion  à maintenir  notre  Autori- 
„ té  5 entretenir  nos  Sujets  dans  To- 
„ bcïflânce  qu’ils  nous  doivent , & f 
„ que  nous  vous  affurons  que  vous 
. ' P,  continuerez  a aporter  tout^  ce  qui 
„ dépendra  de  vos  foins  pour  faire 

- 5,  vâloir  nos  bonnes  intentions,  pour  i' 

' ,5  le  Bien  & le  Repos  de  notre  Roiau-  | 

5,  me.  Fait  à paris.,  le  dix-fept  Août  ! 

55  mil  fix  cent  cinquante-un , ; 

5,  Sigtfé  LOUIS,  ' 

" V*  ,1 

,5  Et  plus  bas , ' I 

j 

D E G U E N E G A O D . '' 

/•  • 

'Le  lendemain  le  Prince  de  Condé 
» * * 

alla  au  Parlement,  & dit  à la  Compa-  j 
gnie  .qu’il  avoit  été  entièrement  fur-  l 
pris  d’apprendre  les  Calomnies  que  fes  ] 

Ennen^s  lui  impofoient  , & qu’ils  fè  ♦ ' 

ferviffent  pour  cela  de  l’Autorité  du  ' 
Roi;  que  fes  Services  & fa  Naiffance 
parlbient  allez  pour  lui  ; qu’il  croioit 
que  Son  AltelTe  Roiale  fçavoit  le  dé- 
tail de  toute  fa  conduite  & la  faulTetc  i 
deschofes  qu’on  lui  imputoit,6(en  in- 

for* 

- 

♦ •« 

f — 
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^iTHi^olre  d'Anne  Autriche, 

' formeroit  la  Compagnie  j &:  que  pour  le  i 
refte  il  lui  feroit  aifé  de  s’en  juftifler; 

Il  parla  allez  ficrement,  & fe  tournant 
du  côté  du  Coadjuteur  quand  il  par- 
! ’ la  de  fes  Ennemis  ; car , ' il  n’ignoroit 

pas  les  Propofitions  qu’il  àvoit  faites 
contre  lui , & fes  Conférences  avec  les 
''  Miniftres  de  la  Reine. 

Cette  Affaire  étant  de  grande  con- 
féquence,  on  députa  deux  Confeillers 
I vers  le  Duc  d’Orleans , pour  le  prier 

de  venir  au  Parlement.  L’embarras 
h où  étoit  ce  Prince  de  ne  fçavoir  que 

I faire  entre  la  Reine  & Mr.  le  Prince  ; 

l le  rendôit  incertain.  Il  dit  à ceux  qui 

I 3’allérent  trouver,  > qu’il  étoit  malade, 

& qu’il  alloit  être  faigné,  & qu’il  n’y 
pOLirroit  pas  aller.  Ils  le  prefTérent 
de  leur  donner  jour , & il  leur  die  que 
fur  les  fix  heures  du  foir  il  leur  feroit  * 
fçavoir  quand  il  pourroit  y aller. 

Le  lendemain  dix-neuvieme  Août, 
le  ^ince  de  Condé  vint  au  Parle- 
ment avec  un  Ecrit  en  main  du  Duc 
d’Orleans,  par  lequel  ce  Prince,  mal- 
gré ce  qui  s’étoit  paffé  entre  la  Reine 
& lui , & le  confentement  qu’il  avoit 
en  quelque  fâijon  donné  à la  Dccla- 
Wition  ^aite  contre  le  Prince  de  Con- 

: ' ' K 7 ' dé. 
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i(J5'i.dé,  Te  juftifioit  fur  les*  principauî^ 
Chefs  dont  la  Reine  faccùloit.  Cette 
contrariété  d’actions,  qui  à l’égard 
du  Duc  d’Orléans  n’étoit  pas  fans  ex- 
cufe  , donna  lu  jet  à la  Reine  de  fe  • 
plaindre  de  lui;  mais,  il  difoit  pour 
fcs  raifons , qü’il  avoir  voulu  balancer 
les  chofes , afin  de  porter  la  Reine  & 
^r-  le  Prince  à l’Acconiodemcnt,  & 
empêcher  la  Guerre  Civile  ; qu^en- 
fin , fe  vôulant  lier  avec  le  Prince  de 
Condc  , comme  aiant  tous  deux  bf- 
fenlé  la  Reine  , & tous  deux  aiant 
fujet  de  la  craindre,  il  l’avoit  aban- 
donnée en  cette  occafion , en  donnant 
des  forces  à Mr.  le  Prince pour  Kû 
réfifter.  Cet  Ecrit,  étoit  tel. 
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DECLARATION^ 

deMonsieur-leDug 

d’Otlleans  ENVOIÉE 
AU  Parlement  pour 
laJustificationdç 
laConduite  de 
Monsieur  le  Prin- 
ce. 

• ». 
"^Jous  , Gastôn  ; Fils 
„ France , Oncle  du  Roi , dccla- 

,,  rons  que  nous  n'avons  fçu  que  Mcr- 
,,  crcdi  dernier,  à ièpt  heures  du  foir, 
j,  par  Mr.  de  Brienne , la  Réfolutioni 
,,  que  la  Reine  avoir  prife  de  mander 
les  Compagnies  Souveraines  & la 
,,  Ville,  pour  leur  déclarer  quelle  n'ai 
, voit  aucune  penlce  pour  le  Retour 
,,  du  Cardinal  Mazariiij  & qu’elle  fc- 
,,  roit  expédier  toutes  Déclarations  néi’ 
„ ceflaircs  pour  cet  effcr;  & qu’elle 
„ pourroit  aulTi  parler  de  ce  que  Mr, 
• „ le ‘Prince  n’avoit  été  au  Palaèl  Roial,' 

„ depuis  que  nous  le  lui  aurions  me-# 

' , » Le 
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^51»  J*  Le  lendemain,  qui  étoit  le  Jeu* 

,,  di,  y 'étant  allé  furies  onze  heures^!,  x 
„ la  Reine  nous  auroic  fait  lire  l’Ecrit, 

,,  fans  que  nous  en  euffions  eu  com- 
,,  munication  auparavant,  aucjliel  nous 
,,  aurions  trouvé  beaucoup  de  chofès 
, „ à redire,  & particuliérement  en  ce 

qui  regarde  Pintelligence  avec  l’Efpa» 

„ gne  ; & aurions  jugé  à propos  de 
,,  n’en  point  faire  la  Leélure  ; mais  la 
„ Reine  le  voulut  abfolumcnt,  difant 
„ que  cela  croit  néceflaire  pour  fa  dé- 
„ charge,  le  Roi  devant  erre  Majeur 
„ dans  vingt  deux;  jours,  • . 

,,  Nous  déclarons  aufli , que  Mr.  le 
,,  Prince  à propofé  à la  Reine  en  no-  • 

,,  tre  préfence,  & depuis  au  Confeil, 
l,  après  le  retour  du  Marquis  de  SiU 
„ leri  de  Bruxelles,  où  il  avoir  éré,cn- 
,,  voie  par  Sa  MajeOé,  qu’il  y avoit 
„ deux  moiens  de  faire  fortir  les  Efpa*« 

,,  gnols  de  Stenaj:  l*un  par  la  Négô- 
„ dation  , les  Efpagnols  aiant  offert 
audit  Marquis  de  Silleri  de  fortir  de 
„ la  dite  Ville  de  Stenai,  moiennanc 
une  fufpenfion  d’armts  entre  Stenai 
,,  & Places  de  Luxembourg  pour  • 
J,  le  relie  dé  jà  Campagne  j ce  que  la 

?î  Kei^ 

e » 
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5,  Reine  aiant  refufe  abfolument,  Mr.i^5li 
3j  le  Prince  nous  fit  entendre  qu’avec 
5,  deux  cens  horames  qui.  étoienî 
,,  dans  la  Citadtile,  il*  ne  pouvoir  en 
J,  chalTer  cinq  cens  qui  étoient  dans 
la  Ville,  & qui  pouvoient  être  ra- 
„ fraichis  à toute  heure  par  l’Armée. 

,,  des  Ennemis  ; & que  fi  la  Reine 
,,  vouloir  lui  donner  deux  mille  hom-. 

5,  mes,  il  Ici  concraindroit  d’en  ior-» 
tir. 

5,  Nous  témoignons  nuffi  , que 
toutes  les  Troupes  qui  font  fous  le 
5,  norn  de  Mr.  le  Prince,  & qui  ont 
„ été  deftinées  par  nous  pour  l’Ar- 
„ mée  de  Picardie , y font  préfcnte*< 

,,  ment , à la  réferve  du  Régiment 
„ de  Gavallerie , & la  Compagnie  de 
„ Chevaux-Legers  d’Angiiien  ; & 

,,  que  pour  les  autres  qui  étoient  def-  - ^ 

^ tinés  pour  l’Armée  de  Champagne, 

,,  &:  le  dit  Kégiment  d’Anguien , Mr. 

,,  le  Prince^  n’aiant  pas  jug*  qu’elles 
„ fulTent  fous  le  Commandement  da 
‘ „ Maréchal  de  la  Ferté , pareequ’il 
,,  eft  attaché  au  Cardin»!  Mazarin 
J,  il.l’avoit  efeorté  pendant  fes  Voia- 
„ ges  & même  reçu  dans  fes  Places  » 

„ de- 


^ Mémoires  pour  fervir 

P)i.„‘  depuis  les  Arrêts  du  Parlement;  il 
5,  nous  auroit  prié  d’envoier  une  Per-  . 
„ Tonne  qui  fût  à nous  pour  les  com- 
5,  mander  avec  a{Tûra*nce  qu’elles  lui 
. „ obcïroienr  aveuglement.  Nous 

5,  nommâmes  à Sa  Majeûé  le  Sieur 
, de  Vallan  pour  cet  Emploi,  lequel 
J,  étant  prêt  de  partir  reçut  un  ordre 
,,  contraire  de  Sa  MajeÛé;  ce  qui  a 
,,  oblige  les  dires  Tmnpes  d'e  demeu- 
„ rer  en  attendant  le  dic  Sieur  de  Val- 
„ lan  , qui  les  devoit  comman- 
5,  der^  ^ 

„ Nous  déclarons  encore  j que  les 
,,  foupçons  & deffiances  de  Mr.  le 
J,  Prince  ne  font  pas  fans  fondement, 
„ ainfi  que  nous  l'avons  dit  dans  le 
,,  Parlement,  avant  fçu  qu'il  y avoit 
„ eu  quelques  Négociations  rakes  à 
,,  fon  préjudice;  & , depuis  que  nous 
,,  le  rnenames  au  Palais  Roial , où 
J,  ne  lut  pas  trop  bien  reçu , nous  ne 
,,  I aurions  pas  invité  d’y  retourner. 

3,  Nous  allilrons  aulli  , que  nous 
»,  ne  croions  point  que  Mr,  le  Prin- 
,3  ce  ait  été  capable  d’avoir  eu  jamais 
3,  de  mauvais  deflèins  contre  le  Ser- 
► „ vice  du  R.oi&leBien  de  l’Etat.  Fait 
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j>  à Paris,  le  dix  huitième  jour  d’A-  ICÎy 
-J,  oût  mil  fix  cent  cinquante-un. 

GASTON, 

* r . 

a Et  plus  bas  f 

„ D E F R E M O N T.  ,7 


Mr.  le  Prince , outre  cette  Jpftifi-  . 
cation  , apporta  une  Rcponfe  à la 
Déclaration  de  la  Reine,  qui  fut  lue 
en  préfcnce  de  tous , par  bqu  el'e  il 
Vcndoit  raifon  de  fa  Conduite  fur 
tous  les  Chefs  qui  le  comdamnoienr. 

Le  Coadjuteur,  qui  en  ccttc  qccahon 
s’entendit  nommer,  voulut  le  dtffcn- 
dre.  Le  Prince  de  Co  dé  & lui  fe 
reprochèrent  beaucoup  de  choies,  & » 
le  Coadjuteur  dit  à Mr.  le  Prince  , ^ 
qu’il  avoir  manqué  à fa  parole,  fe  ne 
fçai  pas  bien  le  détail  de  cette  Con- 
verfation;  mais,  voici  l’Ecrit. 


„ MESSIEURS, 

„ ^’Eft  avec  un  extrême  déplaifir  I 
„ ^ qu’après  avoir  tant  de  fois  dé- 
,,  claré  à votre  Compagnie  & au  Pu- 

„ blic 
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lô'jl.  „ blic  la  fincérité  de  mes  intentions-y 
,,  juftifiée  par  une  Conduite  recon.- 
5i  nue  de  toute  la  France,  €<  qui  ne 
,,  reprcclie  rkn  à ma  CorTcîcnce,  je 
55  me  trouve  encore  oblip^é  de  vous 
> 5,  donner  un  EclairciATement  fur  le 

3,  fujet  d’un  Ecrit  que  je  refpcâ:e  , 
5,  parceqiFil  porte  le  nom  du  Roi  , 
55  mais  lequel  cont  ent  une  DifFima- 
35  tion  de  ma  Perfonne  de  mes  Dé- 
3,  portemens.  On  ne  peut  trouver 
' 3,  étrange  qu’avec  tout  le  refpeél: 

3,  que  je  dnis  à Sa  Pîlajefl:é5  furprilë 
3,  par  l'artifice  de  mes  Ennemis,  je 
3,  fatisfalfe  a ma  Réputation  , & 

3,  d’autant  plus  que  ce  Difeours  n’a 
• 3)  aucune  des  nvrques  par  lefqueMcs 

3,  les  Rois  ont  accoutumé  de  faire 
y,  fçâvoir  à leurs  Peuples  leurs  volon- 
3,  Tez  contre  dès  Princes  de  ma  Naif- 
^,3  fànce  & de  mon  Rang. 

" ' „ Il  fembje  qu’on  me  veuille  in*-  ‘ 

,3  puter  que  je  me  ferve  du  nom  du 
„ Cardinal  Mazarin  , ' comme  d’un 
„ prétexte  pour  fomenter  les  Divi- 
3,  fions  que  l’on  dit  être  dans  l’Etat. 

55  'Toute  la  France  fçait  que  je  n’ai 
„ eu  aucune  part  à ce  qui  s’eft  dit  & 

„ fait,  contre  lui  auparavant  ma  PrL- 

. „ foa 
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5,  fonî  qu’il  a cté  profcrit  avant  ma 
J,  Liberté  ; & que  fi  depuis  je  me  • 

5,  fuis  uni  de  'Tentiment  avec  tous  les 
•»>  Parlemens  du  Koiaiime  , & aux 
j^r?)  Voeux  de  tous  les  Peuples,  ce  n’a 
>î  été  que  pour  maintenir  le  Repos 
5i  & la  Tranqinlitc  de  l’Etat,  que  Ton 
5 retour  pouvoit  altérer.  Et  iî  le 
5,  Conleil  du  Roi  avoit  pris  autant  de 
J,  foin  qu’il  devoir  de  lever  fur  ce  fu- 
3>  jet  les  Ombrages  & Deffiances  aux 
3}  quelles  tant  de  volages  faits"à  Co- 
3,  logne  ont  donné  lieu , le  Parle- 
mentn’auroit  pas  été  en  peine,  pour 
3)  diffiper  les  craintes  que-  l’on  î^voit 
3j  de  (on  Rétabliffement,  de  deman-' 

3>  der  une  Déclaration  confirmative 
3>  de  les  Arrêts,  laquelle  il  femble 
33  qu’on  ait  voulû  éluder  par  ce  Pa- 
33  pier^  qui  étant  fans  forme  nq  doit 
, 33  être  d’aucune  Confidération, 

,,  Cela  fuffiroit  pour  'dire  que  je 
53  n’ai  pas  befoin  d’y  répondre,^  fi  ce’ 

3 3 n’étoit  qu’aiant  été  lu  en  préfence 
33  de  vôtre  Compagnie,  & de  toutes 
• 3,  les  autres,  même  du  Corps  de  Vil- 
33  le,  & aiantété  enfuite  imprimé,  il 
^ cfl:  jufte' que  je  dcfabule  le  Public 
„ de  toutes  les  Calomnies  qui  y font  \ 
répandues  contre  moi.  L’on 
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„ L’on  me  rc*prochc  les  Grâces  dù 
„ fcii  Roi  faites  à ma  Mailon , coin-* 

„ me  fl  leu  Mr.mon  Pcrc,  nen  avoit 
, ,,  mérite  aucune  par  fes  Services  j car, 

,,  pour  les  Places  de  Stenai  & Cler-  ^ 
,,  mont,  qui  m’ont  été  données  depuis 
,,  la  Régence  pour  récompcnlè  de  l’A- 
„ r^iirauté  qu’avoit  fcif  Mr.  le  Duc  de 
3,  Brezé  mon  Beau-Frere,  & que  je 
„ perdis  par  fa  Mort,  je  n’eftime  pas 
5,  qu’on  les  doive  envier  à ce  'que  - 
3,  j’ai  fait  pour  l’Etat  , non  plus  que 
J,  les  Charges  & les  Gouvernemens 
,,  que  je  polledc,  qu’on  ne  me  pou-». 

„ voit  Oter  fans  quelque  injuftice, 

,,  pûifque  feu  Mr.  mon  Çere  les  avoir. 

5,  J’ai  reconnu  publiquement  être 
' ,,  obligé  de  ma  délivrance  à la  bonté 
, 5,  de  Leurs  Majeftez , aux  inftanccs 

3,  que  M.  le  Duc  d’Orléans  en,  a fai- 
tes  avec  tous  les  témoignages  d’af- 
,3  feébon  que  je  pouvois  d^bfcr  d’un 
,3  Prince  de  fa  générofité,  & aux  fup- 
• plications  du  Parlement,  que  j’en  al 
remercié j mais,  je  ne  croirai  point 
^ „ manquer  à la  gratitude  que  je  dois  , 

„ fi  je  fais  entrer  la  juftice  en  part  de 
.,3  cette  obligation  : & la  Déclaration' 

„ d’innocence,  qu’il  à plu  à Sa  Ma- 
. . jeflç 
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O jefté  m’accorder,  érant  une  preuve  1(7 J i,^ 
de  ropprelîioii  qui  m’a  été  faite,  il‘ 
j>  eft  extraordinaire  qu’apres  une  Pri- 
l>  /on  de  treize  mois  fans  caufe  & fans 
jj  fondement  on  ycuille  faire  paflec  , 

3j  ma  Liberté  pour  un  Bienfait. 

y,  L’orî  die  que  l’on  m’a  rendu  le 
9)  Rang  que  j'avois  dans  le  Confèil 
•9  du  Roi , lequel  aiant  été  à feu  M. 

mon  Pere,  auquel  j’ai  fuccédé  par 
J»  le  Tcftament  du  feu  Roi  de  glorieu- 
,,  fe  mémoire  , 6c  depuis  par  votre 
,)  Arrêt' lors  de  la  Régence:  & m’ap- 
•j)  partenant  par  ma  MaifTancc  ) je  ne. 

9,  croi  pas'qu  on  puilïc  traitcr#dc  fa- 
j,  veut  un  droit  que  j’ai'  comme  aiant 
9)  l’iionnçur  d’être  Prince  du  Sang , 

99  Sf  duquel  on  ne  pouvoir  pas  par  ' 

,j  conféquent  me  priver,  non  plus  que 
9,*  de  mes  Gouvernemens  & de  mes 
„ Places  fans  injure  : étant  au  furplus 
J,  ridicule  que  les  nouveaux  Confi- 
,,  dens  du  Cardinal  Mazavin , qui  ont 
,,  vrai  remblablemcnc  didé  cet  Ecrit 
,,  publient  que  par  ce  grand  nombre^ 

,,  de  Places  qu'ils  difent  que  je  pofle- 
99  de, quoi  que  Je  n’aie  que  Stenay  3c 
9^.  Clermont,  outre  celles. qui  itoienc. 
dans  ma  Maiion,  j’ai  pius^freélé  dç. 

me 
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,,  me  faire  craindre  que  de  me  faire 
*55  aimer  j puis  qu'on  n’a  jamais  fait 
* ,,  aucune  plainte  d’auçune  violence  de 

,,  la  part  de  ceux  qui  y commandent. 

„ Et  je  ne  f-rois  point  en  peine  de 
,)  me  deiiendre  de  la  haine  que  l’on 
,,  me  reproche  , fi  je  n'avois  en 
j5  quelque  façon  facrifié  mes  interets  ' 

,)  & nU'  propre  gloire  â robeiflance- 
. „ que  je  croiois  devoir  au  Roi  > & de 

,,  laquelle  néanmoins  l’on  fe  prévaut 
,,  à préferit  pour  me  décrier  ; laifiant 
„ à juger  au  Parlement  fi  ces'  afïldez 
5*  au  Cardinal  Mazarin  peuvent  me 
reprocher  le  nombre  de  mes  Gou« 

,,  vernemens  puis  que  le  Cardinal 
„ fous  le  nom  de  fes  Domeftiques 
,,  poflede  Pignerol,  en  Italie;  Salfes, 

,,  Perpignan , & Roze  en  Rouffilon } 

„ Breft,  Dunquerque  , Mardic,  Bei> 

5>  gtie,  DourlensjBapaume,  la  Baflcc, 
yy  Ypre,  Courtrai,  Portolongone,  âc 
,y  Piombino  , qu’il  avoir  ôi  qu’il  a 
,,  laiflé  perdre;  fans  compter  une  in- 
yy  fînité ’d’autres  dont  les  Gouverneurs  ' 
„ font  dans  fa  dépendance  : ce  qui 
y,  fait  allez  connoitre  s’il  ne  faut  point 
,,  autrç,  chofe  que  des  paroles , pour  af-i 
J,  fûter  i’i^oignement  hors  du  Roiau^ 

me  ” 
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■j5  me  d’un  Homme  qui  a tant  de  por*  i^5^s 
j>,tes  pour  y entrer > &c  dont  oti  îçaic 
J.  par  une  expérience  trop  fatale  à la 
Xi  France,  que  la  Politique' a toujours 
s>  été  de  (e  rendre  redoutable. 

,,  L^on  fait  dire  au  Roi,  qu’il  a ré* 
j>  tabli  les  Troupes  qui  étoient  & qui 
}}  fout  encore  fous  mon  Nom  , capa- 
,,  blés  de  compolet  une  Armée,  com- 
f)  me  11  elles  n’avoient  pas  allez  bien 
9»  & utilement  fervi  , pour  mériter 
39  cette  juftice  , c:ant  connu  à toute 
» la  France,  ^ue  les  avantages  que  Sa 
î>  Majellé  a remporte  lur  les  Ennemis 
J»  ont  été  en  partie  les  fruits  de.  leurs  . 

» fatigues  & de  leurs  travaux  j & ♦ 

comme  fi.  Sa  Majefté  pouvoic  avoir 
trop  de  Régimens  qui  ont  porté  par 
99  tout  la  gloire  de  fes  Armes  avec  des 
9>  lucccs  qui  autoient  donné  la  Paix  à 
^ tonte  l’Europe,  fi  le  Cardinal  Maza- 
9»  riii  ne  les  eut  rendues  inutiles  par 
» fa  mauvaife  & pernicieufe  Conduite. 

II  devoir  fc  fouvervit^  qu’aiant  eu 
)9  deux  Régimens  d’infanterie  îtalien» 

Xi  ne, -deux  autres  Régimens  d’Alle- 
xi  mans  & Polonois,  quatre  Régimens 
5,  de  Cavallcrie  de  même  Nation  , lès 
Compagnies  de  Gendarmes  Ôc  de 
. Tome  IK  ’ L ■'  Che? 

* -a.. 
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Chpvaux  Légers  ; Sc\  (es  Gardes- 
qu'il  a eu  jufque  dans  le  Palais  >R.o- 
))  ial , qui  efi;  une  infolence  lànt  exem* 
„ pic’,  fans  faite  mention  de  vinge  aui^ 
„ très  Regimens  qui  étoicEt  pour  it 
/ 3,  garde  de  fes  Places  i ou  fous  le  nom 
3>  de  fès  Domeftiques  ou  Afîdez  , il 
3,  ne  me  deroit  pas  faire  reprocher 
33  que'  fi  j’avois  aflez  de  Regimens  pour 
,)  faire  une  Armée,  puis  que  je  ne 
- --  3,  les  ai  jamais  employés' que  pour  le 

33  Service  du  Roi  8c  le  Bien  du  Ro- 


,3  ïaume,  & qu’au  coniraire  on  a tout 
,3  fijjet  d'appréhender  qu'il  n'abufe  des 
3%  fiehs,  pour  rrobbler  par  fes  armes  , 
3,  comme  il  a fait  par  tes  Intrigues  , 
3,  notre  Repos  Ac  notre  Tranquilité.  ' 

,3  J’avoue  que  j^ai  accepté  le  Gbit« 

• s'i  vernement  de  Guienne  pour  celui 
,3  de  Bourgogne  que  le  Roi  à'donné 
,3  à Mr.  d’Epernon,  fur  les  inftancet 
33  qui  m’en  furent  faites  de  la  part  de 
3,  la  Reine,  plus  pour  donnet  la  Paix 
^ ,,  à cette  Province  , & fatisfairc  Mf. 

s „ d’Epernori  par  cer  Accomodemenf» 

3,  que  pat  aucune  confidération  : êc  mè^ 
„ me  j’ai  fupplié  Sa  Majefté  tTc  n'y  point 
„ penferj  éc  un  des  Miniftres  prelent 
*.  „ ( * } , rïi^aianr  demandé  fi  je  le  'difoi» 
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>»  de  bon  Cœur,  & après  avoir  ré-  i^^td 
5,  pondu  qu’oui , la  Reine  dit  qu  elle 
V le  vouloit  abfolument  , Qpmmé 
,}  une  chofc  ncceffaire  pour  la  Tran* 

,,  quilîté  de  la  Guienne,  Sc  pour  fa 
„ fatisfadion  dudit  Sieur  Duc  d’E-  ““ 

3,  pernon,  qui  n’y  pouvoir  retourner 
3,  avec  fuccès  pour  le  Service  du  Roi, 

„ & fureté  de  fa  Perfonne  étant  étran^ 

5,  ge , que  dans  la  condcfcendancc  que 
3,  -c  rendis  en  cette  occafion , on  s’en  ^ 

3,  foit  fervi  pour  me  calomnier 'dans 
„ le  Public. 

3»  Que  fi  j’ai  confervé  les  Places  oü 
„ je  commande  pour  le  Roi  efi  Boar^ 

5>  gognc  , c’eft  parce  qu’on  ne  m’en# 

„ donnoit  aucune  eq  Guienne,  & 

„ que  les  aiant  achetées , il  n’étoit  pas 
,,  jufte  de  me  les  ôter , (ans  m’en 
5,  donner  d’autres-  en  échange  , ou 
5,  ni’cn  plier  la  récompenfe,  que  feu 
,,  Mr.  mon  Perc  en  avoir  donnée  à 
f,  feu  Mr.  de  Bellègarde.  ' - . ' ' 

„ Pour  les  Sommes  immenfes  qu’on 
dit  m’avoir  été  paiées  pour  Arrc- 
j,  rages  de  mes  Penfions,  Appointc- 
5,  mcnts,  apointé  des  intcrelTetncns  Sc 
,,  montrés  de  Troupes,  qui  font  (bus 
mon  nom , & Garnilbns , celui  qui 
33  a'dreiTé  cet  Ecrit , n*a  pas  eu  de. 

La  ,,  bons 
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bons  Mémoires;  étant  certain  qtie 
je  n’ai  eu  que  des  Affignations  paï- 
j,  ables  feulement  en  i6^z  , Sc 
nî*5$,  comme  étant  fur  Timpofi- 
V tiôn  de  & ‘652,  & qui  par 
„ conféquent  n’ont  pu  donner  lieu 
,,  au  renyerfement  des  Tables  du 
SI  Roi,  pour  lequel  on  fçait  le  di'mé- 
„ le  que  j’ai  eu  avec  le  Confcil,  & 
au  manque  de  fonds  pour  la  fubfif- 
J,  tance  dcs.Tr^upes  qui  eft  une  dé- 
5,  penfe  préfente  & qui  ne  foufFre 
5,  point  de  retardement  : pouvant 
^ protefter  a la  Compagnie  avec  vc- 
î,  rité,  que  de  toutes  ces  Afïîgna- 
tions  , je  n’en  ai  pas  recju  cin- 
„ quante  mille  livres,  & que  le  fur- 
„ plus  de  ce  * qui  me  refte  à paier 
« étoit  échu  devant  ma  Prifon  pour 
„ 1.1  Jjîüs  grande  partie,  & m’aurbit 
J,  etc  paie  des  ce  tems-là,  fi  on  ne 
5,  Tavoit*  diverti  par  l’ordre  & pour 
„ le  compte  du  Cardinal  Mazarin 
,,  & des  fiens  pour  la  plus  grande' 
„ partie,  fuivant  les  Mémoires  que 
,,  je  puis  donner  à la  Compagnie.  II 
„ eft  étrange  qu*on  me  vcuiUc  impu- 
5,  ter  que  je  fois  ^ charge  li  l’Erat , par- 
„ ce  qu’on  m’a  paié  en  papier  ce  que 
J,  je  devrois  recevoir  en  Argent,  fî 
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3î.  je  nc-donnois  d'avantage  à la  né-  t 
J,  cefîîté  de  TEtat  qu’a  mes  intérêts» 
■»j  te  particuliérement  me  montrant 
J,  engage  envers  mes  Créanciqp  de 
j’  plus  de  deux  millions  pour  dépenle 
iï  que  j’ai  faite  pour  le  Servîce*de  Sa 
J»  Majcftc;  & qu’ainfi  l’on  vcut’rc- 
9»  jetter  fur  moi  le  defordre  des'  Fi- 
»,  nances',  • comme  s’il  ne  provenoit 
»,  pas  de  la  Profiâffion  qu’cn  a fait 
„ faire  le  Cardinal,  & .de  ce  nom- 
»,  bre  innombrable  de  Comptant  que 
„ le  Parlement  fe  peut  faire  rapporter, 
»,  pour  connoitre  qui  en  a profite; 
»,  étant  certain  que  rien  n’eft  venu  â 
•j,  mon  avantage  de  ce  qtii  m’eft  dû, 
„ que  la  Reine  m’eft  redevable  enco- 
9,  re  de  deux  cent  cinquante  mille  li- 
„ vres,  que  feu  Madame  ma  Mcrc 
& moi  lui  avons  prêtées  dans  fes 
9,  plus  , grandes  néceflitez  , Ôc  dont 
5,  j’ai  encorc-fes  promeffes  en  main.  . 

»>  L’iojufte  Prifon  dans  la  quelle 
9»  on  m’a  mis  » & détenu  peidant 
9,  treize  mois,  m’a  empêché  •avec* 
3,  beaucoup-  de  regret  de  faire  valoir 
,,  les  bonnes  qualitez  que  me  donne 
9,  ce  Ecrit:  &,  fi  les  irtientions  de 
„ ceux  qui  l’ont  fait  étoient  aufli  fin- 
99  ccrcs  pour  lè  bien  de  l’Etat  que  les 
L 3 . »»  mien- 
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1651.  „ miennes,  on  vcrroit  bientôt  cefle 
ï,  toutes  les  défiances  qui  m’em  pc- 
„ chent  d en  ùfer  pour  le  Service  du 
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‘ai  point  pourfuivi  le  chan- 
gement qui  a été  fait  dans  le  Con- 
fcil  ; &,  pour  peu  l’on  eut  confi- 
„ dérc  la  maniéré  avec  laquelle  jMr. 
,,  le  Prémier  Prefident  & moi  avons 
„ été. depuis,  &.tout  ce  qui  fe  pafla 
„ en  cette  occafion , on  fe  g^fiiadcra 
^ difficilement  que  j’aie  témoigné  au- 

parlc'de  »»  cunc  ardeur  ni  empreffement  pour 
«la  fur  ,,  demander  cet  établifferocnt,  ôc.que 
le  Rc-  J,  j’aie  eu  d'autre  part  à cette,  muta- 
„ tion,  ,quc  robftacle  que  j’apportai 

Son  Alteffe  Roiale 
par.  J,  à la  propofition  qui  fut  faite  par 
,,  Mr.  de  Montréfor  &r  appuice  de 
,,  Mr,Je  Coadjuteur,  défaire  pren- 
dre les  Armes  à Paris,  d’ôter  de 
force  les  Sceaux,  à Mr.  le  Premier 
Préfident,.  & d’aller  droit  au  Palais 

C*  Sc  cela , en  -préfçnce 

le,  c]iu„  d#Mr.  de  BcaufortSc  de  quantité  de 
pour  JJ  Perfonnes  de- Condition  qui  peu- 
„ vent  en  dire  la  vérité.  > 
conta  ' ^ï  L*  pi)urruite  que  j ai  faite  pour 
îe^?ar-„  l’cloignemcnt  dc  Sieurs  Servien.,  le 
ticuian  XcUier,  & de  Lionne , n’eft.  po;nt 

une 
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une  continuation  d*E«trepri(c 
1 Autorité  ■Roiale,'’puifque  le  Par- 
j,  lement  à juilific  ma  Conduite  par 
fes  llemontranceç  lé  Public  par  ' 
fes  ApplaudiCTcmens  à' une  demande 
non  feulement  jufte  mais  néceflaire 
pour  établir  la  filreté  de  tous  les  Gens 
,,  de  bien,  & la  mienne  particulière. 

■ i „ Si  cet  éloignement  avoir  été  éxé- 
^ cuté  comme  lé  Bien  dü  Kpiaume 
j,  le  requeroit,  la  France  auroitcurac- 
complilTement  des  vœux  par  mon 
attachement  aux  volontez  de*  la  . 
})  Reine:  mais,  aiant  vù  qu^au  mê- 
ii  me  tems  que  Ton  me  donne  cette 
»,  fatisfaédon  apparente,  l’on  fenou- 
5,  velloit  en  effet  mes  deflFianccs,  par 
5,  un  Commerce  continuel  avec  le 
),  Cardinal  Mazarin  , & avec  mes  plus 
„ grands  linnemis,  j’ai  cru  être  obü- 
gc  de  pourvoir  à ma  fûret.* , fans 
„ néanmoins  manquer  au  rcfpcâ:  que 
„•  je  dois  au  Roi,  dont  je  nemedepar* 
tirai  jamais  , quelque  effort  que 
faffent  ceux  qui  veulent  troubler 
,5  l’Etat,  pour. m’engager  à une  Con- 
»,  duite  contraire.  Bt  fi  je  n’ai  cù 
î»  l’honneur  de  voir  Leurs  Majeftez 
» qu’une  fois  » je  protefte  à votre 
» Compagnie  que  j’en  ai  tout  le  dé- 
L 4 plaiûr 
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<55”  I.  ,,  plaifir  qu’on  fe  peut  imaginer  d’un, 

„ Prince . de -ma  Naiffance  j qui  fe 
,,  reflent  .très  oblige  des  bontez 
♦ que  le  Roi  m'a  toujours  fait  pa- 
. roitre  & d6nt  j’eufTc  tâché  de  mc- 
riter  la  continuation  par  mes  fou-  ' 

„ miflions , fi  pour  me  ravir  cet  ' 

„ avantage , l’on  ne  Je  fût  étudié  de  < 

,,  me  donner  de  nouveaux  foupçons, 
par  les  Coûriers  qu’on  cnvoioic.  au 
,,  Cardinal  j & les  nouveaux  établilfe- 
„ mens  qu’on  veut^  faire  dans*  le 
y,  Confeil fans  ma  participation  & 

,;  -mon  confentement,  & de-Perfon- 
„ nés  nouvellement  engagées  d’affec- 
,,-tion  & d’intétêt  avec  le  Cardinal, 

„ puifquc  c’eft  par  lui  qu’ils  y en- 
trent  ; ce  qui  m*a  obligé  de  ne  pas 
,1  bazarder  d avantage  ma  Liberté 
s,  • entre  les  mains  de  Gens  dont  l’Am- 
>,  bition  réglé, toute  la  Conduite,  te 
„ qui  ra-ont  par  confequent  donné 
>,  jufte  fujet  d’appréhender  tout  de 
»>,  leurs  Confeils,:  & c’eft  ce  qui  m’o- 
>.  blige. de  vous  déclarer,  que  toutes 
/>' les  fois  qu’ils  entreront  dans  le 
- ij  Confeil  contre  mon  confenternent, 
jï  je  n’y  pourrai  jamais  prendre  au- 
» cunc  confiance  > Sc  n’y  pourrai  avoir 

3) , aucune  fûrctç.  . Je 

' » » ! 
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„ Je  reconnois  -que  ccs  dcffian- 
« ces  , continuons  je  me  fuis  abftc- 
„ nu  d’aflïftcr  aux  ' Confeils,  pour 
,,  Icfquels  néanmoins  je  n’ai  eu  jamais 
5,  que  'les  mêmes  fentitnens  que  Son 
„ AltefTe  Roiale  a témoignés  dans  cet- 
„ te  Compagnie,  les  q\iels  n’auroiént 
,,  point  été  expofez  à la  Cenfure  pu- 
„ blique  , fi-  l’on  eut  autant  afFeélé 
„ de  les  rendre  utiles  & glorieux  à 
, l’Etat , que  fommis  à la  volonté 
5,  du  Cardinal  , dont  on  fçait  que 
5,  Ton  a toujours  attendu  jufqu*iei  les 
5,  avis,  pour  former  les  réfolutions 
3,  que  bon  avoit  à prendre.  Toit  pour  ^ 

3,  les  grâces , ou*  pour  les  ordres 
3,  neraux  du  Roiaume,  ainfi  que  Son 
,s  Alîeflc  Roiale  a témoigné  pUifieur-s 
fois.  -Si  j'ai  écrit  aux  Parlemcns 
„ du  R o :iumc,  A'  à -quelques-VilieSs 
„ ce  n’a-etc  que  pour  rendre  corçptc 
3,  de  ma  Condiiite’&  de  mes  Actions; 

3,  & pour  didiper  les  bruits  que  l’on 
3,  faifoit  courir , que  je  voulois  faire 
„ une  Guerre’ Civile,  & en  confé- 
3,  quencc  des  Lettres  que,  l’on  en  fit 
„ écrire  par  le  Roi  dans  toutes  les  ' 
Provinces'  depuis  m«  Retraite  dans 
„ jna  Mailon  de  S.  Maur  : & je  m’éton- 

L 5 -ne 
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iC^i.  »,  ne  qne  ce  procédé  aiant  été  trouvé 
„ jufte  & légitime  par  votre  Compi- 
,,  gnie,  qui  i juftiffié  toute  ma  Con- 
„ duite  en  cette  rencontre,  puifqu'cl- 
„ le  t reçu  favorablement  mes  Let- 
„ très  , on  s’efforce  d’y  trouver  à 
' „ redire  ,&  de  le  rendre  criminel  par 
„ cet  écrit  J étant  chofe  très  contraire^ 
„ à,  la  vérité  , que  j’aie  écrit  pour 
5,  faire  aucune  levée  extraordinaire  de 
J,  Soldats  , auffi  bien  que  ce  qu’oa 
5,  débite  que  j’ai  renforcé  les  Garni- 
„ fons  des  Places  dont  je  fuis  .Gou- 
. „ verneur , que  je  les  fortifie  de  nou- 
‘ ‘ 3,  veau,  & que  j’oblige  les  kabitans 

„ des  lieux  circonvoifins  aux  corvées, 
quoique  les  GarnifonS:  n’excedent 
„ pas  le  nombre  porté  par  les  Etats 
- „ du  Roi,  S(  que  j’aie  ordre  & ar- 

„ gent  de  Sa.Majcfté  pour  les -dites 
„ fortifications,  ic  qu’il  feroit  à fou- 
„ Kaitcr  ques  tous  les  Gouverneurs 
,,  des  Places  Frontières  en  ufaffent  de 
„ meme. 

„ La  Retraite  de  ma  Femme  Si 
,,  de  ma  Sœur  en  mon  Chateau  de 
Mouron  étant  un  effet  de  l’obliga- 
J,  lion  que  >’ai  eu  de  travailler  à la 
„ confervation  de  ma  Maifon  , que 

je 


/ 
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je  n’ai  pa  crus  après  tant  de  défian>  ; J t. 
ces  légitimés  de  voir  expofer  toute, 

J,  ,en,  un  même  lieu  y . il  ny  a que 
î,  ceux  qui  en  veulent  la  Ruine  qui 
jj  y puilFent  trouver  a redire  ; les  I 
î,  quels,  s’ils  ctoient  mieux  avertis, 

91  ou  moins  artificieux , fachant  que 
„ ma  Sœur  cft  dans  les- Carmélites  à 
>,  Bourges,  &■  ma  Femme  dans  une 
. 9,  de  mes  Maifons,  qui  lui  avoir  été 
même  donnée  pour  Retraite  pen- 
>>  dant  ma  Prifgn  , ne  prendroient 
>,  point  ocv'alion  de  donner  ombrage  - 
ji  au  Publie  d’une  Aébon  nonfeulc- 
j>  ment*  permise  mais  tout-à  fait  in-  ' 

^5  différente  , ni  d’interpréter,  mali- 
» cieufement  la  Recette  que' je- fais  ' 

3,  de  mes  Revenus?  pour  Je  Paiement 
J,,  de  mes  Dettes  fle  l’entretien  de  ma 
,>  Maifon. 

,,  Lors  de  ma  fortie  du  Havre,  ' 

>r  Fou  n’a  exigé  aucune  Condition  ^ 

,3  de  moi  pour  Stenai,  à la  qu’ellè 
it  on  jugera  bien  que  je  n’ai  pu  m'o- 
9,  bliger,  puilqu’elle-  n’étoit  pas  en 
9,  mon. pouvoir:  Mr.  le  Duc  d’Or- 
leans  faifant  alïcz  connoitre  par  la 
9,  Déclaration,  que  je  n’ai  point  man- 
i>  que  à ce  que  je  dois  ai^'Roi  & à 
. L 5 ' ma 
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poùvoit  dès  le  commencement  der^^i; 
5,  la  Campagne  , & que  Ton  ne  la 
5,  cohfervàt  pas  pour  des  deffeins  que 
,,  le  tems  rera  connoitre  etre  bien 
5,  contraires  à ce  que  Ton  publie  par 
5,  cet  Ecrit. 

' „ Quant  aux  Troupes  qui  font 
3,  fous  mon  nom,  & au  fc  jour  quel  les  • 

9,  font  fur  la  Fronfcere,  ma  Condui- 
9,  te  ne  peut  être  mieux  juftifiee  que 
'9,'  par  Mr.  le  Duc*d’Orleans,  qui  dc- 
9,  clarâi  que  je  n’ai  rien  lait  que  par 
fes  ordres  , & pour  empêcher  la 
9,  diffipation  des  Troupes  qui  peu- 
9,  vent  être  très  utiles  au  Roi,  de  , . 
9,  dont  la  ruine  eut  été  la  fuite  infail- 
,,  lible  de  leur  jondion  à des  Corps 
9,  commandez  par  des  Généraux  & 

9,  Officiers  étant  entièrement  dans  la 
9»  dépendance  du  Cardinal  Mazarin. 

„ Et  il  paroit  aflez  que  le  bruit , que 
9,  l’on  lait 'contre  le  Séjour  de  ces 
99  Troupes  en  France  , n’eft  qu  un 
9,  artifice  pour'  me  décrier , puifqu’on 
9,  ne  dit  rien  de  celles  de  Mrs.  de  Tu- 
9,  renne,  & de  Vendôme  , & des 
„ Kégimens  dé  Chack,  & de  Met- 
,9  teixoart  i qui  font  logés  auprès , 

L 7'  . ' ^ 
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i.j,  & qu’ôn  - ne  fait  point  marcher 

yy  pour  l’Armée.  . , 

. ,)  Les  dcfolations  que  l’on  ,impu- 
9,  te  aux  dites  Troupes  eft  un  mal 
5,.  général  & non  point,un  particulier, 
3,  auquel  le  Parlement  aiant  .pourvu 
„:par  Tes  Arrêts , j’ai  .déclaré,  com- 
3,  me  je  déclare  encore,  que  je  ticq- 
3,  drai  toujours  Ifta  main  à ce  que 
3,  ceux  d’entr’elles  qui  auront  failli 
3,  foient  punis  Ifîon  la  rigueur  des 
„ Ordonnances.  - 
9,  Si  je  ne  mtétois  point  fi  ouver- 
tement  déclaré  contre  le  Cardinal 
33  Mazarin  par  ce  que  j’ai  témoigné 
3,  dans  .cette  Compagnie,  & en  pu- 
3,  blic,  & par  l’opofition  que  j’ai  fait 
33  au  Commerce  de  ces  Couriers  de. 

" 0,  Cologne  3 je  ri’aurois  pas  befoin  de  . 
33  me  juftifier  de  ces  Pratiques  que 
3,  l’on  dit  que  j’entretiens..  & dedans 
3,  & dehors  du  Roiauqie  ; .&  fi  l’on 
„■  fait  réflexion  que  .Cambrai  eft  le 
33,  paffage  des  Couriers  que  l’on  cn- 
3>  voie  au  Cardinal , ainfi  qu’il  paroit 
9,  par  la  Lettre  de  Mr.  ,1c  Maréchal 
9,  d’Hoqqincourtjdont  Metaïcrétok 
9,  Porteur  3 il  fera  difficile  de  conce- 
».  l’aie  fait  prendre  la  même 

joute 


xVHÎ^oireà^ Anne  â' Autriche,  xfj 
5,  route  pQur^  communiquer  aveci^5*î 
„ l’Archiduc  que  j’aie  cxpofé 
y y,  trente  hommes  pour  Tefcorte  de 
J,  ceux  que  j’envoiois  qui  cuffent  été 
autant  des  témoins  contre  moi;  ce 
qui  cft  fi  ridicule,  qu’il  ne  m^itc 
point  de  ré  ponte. 

,,  Je  conclurai  enfin  cette  Rcponfè 
par  ce  qui  eft  de  plus  important 
dans  ce  Difcours , dans  lequel  on 
„ m’accufe  d’avoir  intelligence  avec 
j,  les  Efpagnols  & qui^eft  fauffè- 
,,  ment  controuvé  tpar  mes  Ennemis  : ' 

„ c’eft  pourquoi  j’cn  demande  rcpa- 
,,  ration  comme  du  plus  grand  outra- 
„ ge  , qui  puiflc  être- lait  â mon 
'Rang:&  a ma  Dignité  de  .Prince 
du  Sang»  & fupplie  la  Compagnie 
„ d’interpofer  fon  Autorité  pour  me 
faire  obtenir,  & de  prier  le  Roi  & 
la  Reine  de  nommer  ks  Auteurs 
,,  de  cette  Calomnie,  & de  vouloir 
,,  inceflament  envoier  ces  Mémoires 
,,  & ces  Avis  qu’on  dit  être  certains, 

„“ttnt  de  la  dite  intelligence  qut 

de  l’engagement  de  Soldats  çxtraor-  » 

' „ ' dinaires  dans  le  Roiaume  pour  mon 
„ Service  particulier:  me  lourncttant  ' 

,,  a votre  Jugement,  en  çg?  que  j’aie 
. ■ “ . rien 
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rien  fait  contre  le  devoir  de  ma 
,i  Naiffanec.  ■„  . • . 

Mr.  le  Prince  & Mr.  le  Coadju- 
teur étant  Ennemis  déclarez , chacun, 
pour  s’en  tenir  lur  la  defenfive,  me- 
noit  au  Palais  quantité  de  fuite.  Le 
Prince  de  Condé,  par  fa  Naiflance  & 
par  Ion  .Autorité  , avoit  beaucoup 
d’Afnis,  & de  Serviteurs:  & le  Coad- 
juteur , par  la  force  de  fa  Caballe  , 
Cîi  avoit  aufli  un  fort  grand  nombre; 
^ Ton  avoit  raifon  de  croire  que 
cette  Querelle  lie  fe  termineroît  pas 
fans  y avoir  du  Sang  de  répandu. 

Le  vingt  & unième  Août,  on  s’af- 
fembla  , our  délibérer  fur  lesjuûifi- 
catiôns  • du  Prince  de  Condé , que  le 
Duc  d’Orléans  par  >fôn  Ecrit  avoit 
rendu  plus  ailées  qu’elles  ne  l’avoient 
parti  à les  Ennemis.'  L’animolîté  étoic 
telle',  que  chacun  youloit  être  en  état 
d’attaquer,  & de  fc  deffendre.»  Le 
Coadjuteur , ce  jour  là'  que  tout  le 
inonde  foüpçdhnoit  devoir  ctr^  terri- 
ble, cràignant  que  fes  Amis  ne  fuf- 
fent  pas  en  aflez  grand  nombre  pour 
égaler  la  fuite  & la  Puiflance  du  Prin- 
ce de  Condé  ^ fupplia  la  Ivcine  qu’on 

lui 
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lui  p^tàt  quelques  Gens  de  la  Gar-l-^$l« 
de.  Laigue , qui  avoit  été  Capitaine  ^ 

' au  Régiment  des  Gardes  lui  mena  *■ 
.quantité  de  Soldats  > & le  Palais  fe 
trouva  plein  d’hommes  armez,  prêts 
à donner  Bataille  au  premier  fignal. 
.Quand  tous  les  Chefs  de  part  & d’au- 
tre eurent  pris  leurs  Places,  ont  vint  * 
avert  r Mrs.  de  la  Grand’  Chambre,  . 

.que  la  grande  Salle  étoit  pleine  dé 
gens  armez,  & qu’il  étoit. impoflîblc 
d’opiner  en  fûret».  Mr.  le  Prince 
' plia  .le  Duc  de  U Rochcfoucault  d’al-  ‘ 
1er  faire  fortir  fens  Gens.  Le  Coadju- 
teur dit  aufîi  qu’il  allqit  prier  fes  Amis 
de  fc  retirer , & partit  brufqucment 
pour  cela.  Il  .s’avança  hors  de  la  por- 
te , premier  que  le  Duc  de  la  Roche- 
foucault.  Aiiffitôt  qu’il  parut,  dans 
la  grand  Salle  du  Palais , & que  ceux 
du  Parti  du  Prince  le  virent  , ils  mi- 
rent tous  l’épée  ï la  main.  Ceux  du 
Coadjuteur  en  ^firent  de  m;me  , & 
dans  cet  iriftant  il  s’en  fallut  .peu 
qu’ils  ne  fc  tualTcnt  tous  les  .uns  les 
autres,  fans  nul  ordre  particulier  de 
faire  ce  qu’ils  faifoient  Le  Coadju- 
teur , voiant  cet  embarras , & crai- 
gnant de  fe  trouver  engagé  parmi  tant 

d’é-  • 
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KJ^l.d’épces  tirées  contre  lui,  voulut  ren- 
trcr  dans  le  .petit  Parquet  des  HuiP* 
fiers  d'où  il  étoit  déjà  forti;  mais , . 
il  rencontra  le  Duc  de  la  Rochefou- 
cauk  à la  porte,  qui  la  lui  ferma  au 
nez.  Le  Coadjuteur  pouffe  & heurte. 
Le  Duc  continue  à la  lui  tenir  fer- 
^ méc  ^ & rentr’ouveroit  feulement  , 

. pour  voir  qui  accompîgn<ùt  ic  Coad> 
jutcur.  Le  Coadjuteur,  voiant  cette 
Porte  cntr*ouverie , la  pouffa  forte- 
ment pour  entrer  \ mais  ; il  ne  put 
paffer  tout- à-fait,  & demeura  comme 
àk  demi  écrafê  entre  cette  Porte  de- 
mi-ouverte , ne  pouvant  entrer  ni  for- 
tir.  Le  Duc  de  la  Rockefoucault  Id 
iaiffa  long  tems  dans  cet  état , & arrê.* 
ta  la  Porte  par  un  Crochet  dé  fer, 
qui  étoit  derrière  qu’il  y rencontra; 

, le  tenant , là  pour  empêcher  qu’elle  ne 
s’ouvrît  d’avantage.  Beaucoup  des 
Amis  du  Coadjuteur  5c  des  Gens  de* 
Mr.  le  Prince  qui  f<a*  trouvèrent  dans 
le  Parquet,  dirent  qu’il  falloic  ouvrir 
au  Coadjuteur  ; Sc  Montrefor  , qui 
etoit  fon  Ami , (â  tourmentoit  pour 
le  fure  entrer;  maïs  le  Duc  de  la  H o- 
chefoucault  l’empêcha  toujours.  Ce-' 

' pendant,  le  Coadjuteur  n’etoit  pas  è 

fon 
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fon  aife  ; car»  outre  que  la  pofture  1^5 T* 
étoit  fort  dcfagréable,  il  devoir  crain- 
dre que  quelque.  Poignard  ne  vint  lui 
ôter  la  vie , par  le  relie  de  fon , Corps 
qui  croit  demeure  derrière.  Pendant 
ces  fâcheux  momens , il  enteAdoit 
proche  de  lui  ys  deux  Troupes  fc  me- 
nacer terriblement  > il  eut  befom 
de  toute  fa  fermeté, pour  n avoir  pas 
. horreur  de  1 état  où  il  ctoit.  On  cria 
. vers  la  Grand’  Chambre  ; & , aux 
. cris  de'quelques  uns,  Champlatreux» 

" Fils  du  Prémîer  Prchdcnt  fortit,.qui 
de  fon  Autorité  fit  ouvrir  la  Porte, 
malgré  le  Duc  de  la  Rocliefoucault. 

Le  Coadjuteur  , rentré  & alTis  à fa 
Place  , fe  plaignit  de  ce  Duc  & de  fis 
.Violence,  il  lui  reprocha  qu’il  l'avoit 
voulu  aflallîncr.  Le  Duc-  de  la  Ro» 
chefoucault  , qui  (è  trouva  affis  au- 
près lui,  répondit  bru fquement," 
que  ce  n*auroit  pas*été  grand  dofnrtia* 
gc,  & qu'en  e6Pct , ne  î^achant  pouri- 
quoi  tant  d’epees  ctoient  tirées  , il 
■avoir  feulement  fongé  à la  conferva- 
tion  de  Mr.  le  Prince.  Le  Duc  de 
.Brilfac,  qui  fe  trouva  de  l’autre  côté, 
du  Duc  de  la  Kochefoucault , & qui  • 

ctoit  Parent  du  Cn'adjuftur,  lui  ré- 
. , ' pon-  . 
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pondit  en  le  menaçant.  Le  Duc  de 
la  Rochcfoûcault , étant  au  milieu 
•'  des  deux,  leur  dit  que  s’il  étoit  hors, 
de  ce  lieu  , il  les  étrangleroit  tous 
deux;  & le  Coadjuteur  , le  fervant 
d’un  certain  nom  de  Guerre  qu’ils  loi 
avoicnt  donné  autrefois  dans  la  Guer- 
re de  Paris  étant  de  meme  Parti , lui  dit , 
Mon  Arm  la  Francbtfi , ne  faites  pas  le 
' méchant:  vous  êtes  Poltron  , moi  'je 
fuis  Prêtre  ; c'eft  pourquoi  nous  ne  'mut 
ferons  pas  'grand  mal»  Cette  rudé  Con- 
verfation  fe  conclut  par  un  rendez-, 
vous  que  fe  donnèrent , le  Duc  de 
Briflrac,&  le  Duc  de  laRochefoucault 
pourfe  battre;-  mais,  l’Affaire  fut  ac- 
commodée auflitôt  après.  Ce  matin 
fut  feulement  cmploié  à calmer  ce  def- 
ordre  , & à faire  fortir  toutes  ces 
Troupes  fi  animées  au  Combat,  afin 
qu’on  pût  fortir  jie  la  Grandè-Cham- 
bre  en  fûreté,  &^dîx  heures  fonnérent 
avant  que  toutes  chofes  puffent  être 
appaiftes.'  Ce  fut  une  merveille  , 
que. cette  journée  fe  paffa  fans  malheur 
& fans  carnage,  & que  quelque  em- 
porté n’avoit  tué  le  Coadjuteur  à cet- 
te Porte.  Ce  qui  le  fauva  fut  quel- 
ques uns  dc^fes  Gentils-horhmes,  qui 


• al' Ht  Ivoire  d' Arme  À'  jiutriche.  i6^ 
demeurèrent  toujours  dérricre  lui.  Il  1^5^' T« 
ne  parut  'en  rien  que  Ton  en  eut  eu 
le  deflein  : le  hazard  feul  eut  part  i 
cet  Evénement,  excepte  l’Adion  du 
Duc  de  la  Rochefouckult , qui  fut 
un  peu  dure  , mais  cxcufablc  en  des 
tems  comme  ceux-là  , & à l’égard 
d’un  Ennemi  aufli  dangeureux  qui  Té- 
toit  le  Coadjuteur. 

> e vingt  deuxieme  on  opina  fur  la 
Judification  du  Prince  de  Condé. 
Pluficurs  furent  a le  juftifier  ; mais 
enfin  le  Prémier  Préfident  fit  revenir 
beaucoup  de  gens  à fon  Avis  ; & il  fut 
arreté  , ju'o»  porUroït  o la  Reine  tous 
les  Ecrits  <\u  elle  [croit  JuppUée  defiü- 
re  confideratton  fur  l'importance  delà  cho’- 
fi,  ^ trh  humblement  [uppliée  anjjî de 
réunir  la  Maifon  Roiale  : & cfue  le  Duc 
d' Orléans  fi^roit  prié  de  s'en  mêler. 

Le  vingt  fixiemc,  le  Parlement  vint  ' 
trouverja  Reine,  & le  Premier  Pre- 
fident  lui  fit  fa  harangue  en  faveur  de 
Mr.  le  prince,  félon  leur  dernier  Ar-* 
rcté.  Il  prefla  la  Reine  de  lui  don-  * 
ner  la  paix r il  lui  éxagera  l’innocence, 
de  Prince,  & combien  H étoit  nécef- 
fairc  qu’il  pardypnocen^  afin  d’évi-  - 
*ter  les  maux  qi^çn  ppuvoient  arriver 

I 
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î(>5i.  à la  France:  don:  il  fut  louéj  cafi  if 

le.fi:  malgré  fa  haine.  ' , 

Une  Perfonne  dit  au  Premier  Prcfi-  - 
dent,  qu’on  ayoit  trouvé  étrange  & j 
voulu  faire  trouver  mauvais  à la  Rei- 
ne , qu’il  l’eut  tant  preiTéç  pour  le 
Prince  de  Condé.  Il  répondit , qu'au 
"Palais  Roiaî  t ér  en  préfence  /ie  la 'Rei- 
ne , il  croioit  être  obligé , pour  le  Bien éf* 
le  Repos  de  PEtat,  de  parler  de  Pinnoctnce  ; 
de  Air.  le  Prince  j mais  , que  dans  U 
Palais  , ' il  fallott  y faire  connoitre  [es 
Fautes, 

' Le  parlement , les  Princes le  Car- 
dinal Mazarin',  8c  ceux  qui  en  le  ^ 
haiïîant  couroîcnt  à lui  , occupoienc 
entièrement  les  Rfprit , & toutes  les 
nouvelles  du  tems  le  terminoieht  à 
parler  de  ces  choies.  Il  fcmbloit  t^ue 
Paris  fcul  fût  toute  la  France , & que 
hors  de  l’enclos  de  fes  murailles , il. 

eût  rien  au  Monde  qui  pût  tou- 
cher les  hommes  d’aucune  .curiofité. 

Nous  avions  toutefois  une  belle  Ar- 
rtée , que  l’on  ne  comptoit  à rien , par- 
' eeque  les  Brouillerics  de  Paris  la  te- 
nôrent  en  létargie.  La  Reine,  craî-'  ' 
gnant  d’en  atoir  à fai|p  pour  remédier 
à quelque  mal  extrême , où  le  ‘Roi  &' 

elle 
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tlle  le.pouvoient  , trouver,  .n’ôfoit  KÎ5  ri 
l’emploier  contre  les  Ennemis;  parce- 
que  les  François , (es  Ennemis  doraef- 
tiques,  lui  faifoient  plus  de  peine  que 
les  Etrangers.  . 

,,  Le  même  jour-,  vingt  fixieme,  le  Le  16 
Duc  d'Orlcans  vint  voir  la  Reine.  Il  Août, 
lui  demanda  une  Audiance  particuliè- 
re. Ce  fut  pour  lui  faire  encore  de  - 
nouvelles  inftances  pour  l’obliger  de 
, faire  tenir  les  Etats  avant  la  Majori- 
té; ce  qui  marquoit  aflez  les  deffeins 
que  les  Princes  a voient  de  faire  pro- 
longer la  Régence;  & peut>étre  aulïî 
qu’il  y avoit  des  •Particuliers  qui 
par  leur  intérêts  les  portoient  à cette 
pourfuite  ; mais.,  la  Reine  y réfifta 
comme  elle  avoit  déjà  fait  plufieurs 
fois.  En  fuite  de  cette  Converfation , 
le  Duc  d’Orlcans , un  peu  en  mauvai- 
fe  humeur  de  ce  dernier  refus,  s’eii 
alla  chez  lui  à Limours,  où  da  Reine 
l’envoia  vifiter  par  le  Comte  e Brîcnr 
ne  , pour  lui  demander  Avis  de  ce 
qu’elle  avoit  à répondre  au  Parlement 
fur  la  Juftificarion  de  Mr  le  Prince. 

Le  Duc  d’Orléans  fut  radouci  par  cctr» 
te  civilité  de  la  Reine.  II  lui  manda, 
qu’il  lui  confeilloic  de  témoigner  au 

Par- 
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Parlement  qu’ell.'  croioit  le  Prince  de 
Condé  moins  coupable  qu’elle  ne  fai- 
foit,  avant  if  Rcpo'nfe  qull  avoit  fai- 
te  à la  Déclaration, du  Roj  j que  pour- 
vd  qu’il  envoiâtfes  Troupes  à l’Armée 
' du  Roi , qu’il  lit  /ortir  les  Efpagnols 
de  Stenai,  & qu’il  témoignât  defirer' 
les  bonnes  ^aces  du  Roi  & d’dlcj 
' très  volontiers  elle  le  recevoit  en  leur 
Amitié.  Elle  le  fit  ainfi;  &,  pour 
faire^  voir  combien  de  contrarierez  le  • 
trouve  en  la  vie  des  hommes,  lors 
que  le  Duc  d’Orlcans  fut  de  retour  ' 
de  Limqurs,  il  préfenfa  lui  même  le 
Coadjuteur  à la  "Reine , qu’elle  reçut 
" comme  un  mauvais  prcfcnt  qu’elle 
faifoic  femblant  d’eftimer.  Ce  Prin- 
ce, qui  fdfoit  Profelfion  dune  11 
grande  Liaifon  avec  le  Prince  de  Con- 
fie , avoir  de  longues  Converfations 
avec  le  Coadjuteur  , qui  depuis  peu 
fie  jours  s’étoit  remis  bien  avec  lui; 
ce  qui  fit  dire  aux  Amis  du  Prince 
de  Condé  de  même  qu’à  beaucoup 
d’autres,  que  le  Duc  d’Orlcans  étoit 
imcompréhenfible.  Le  Parlement  , 
cependant,  travailloit  à la  juftjficationi 
fie  v*r.  le  Prince,  & leur  Arrêté  fut 
de  fuplicr  la  Reine,  de  leur  envoier 

une 
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une  Déclaration  en  fa  faveur  telle  qu’i^  j 
la  pourroir  fouhaiter  9 fc  une  autre 
contre  le  Cardinal,  fi  ample  & fi  for* 
te  j qu’il  fur  impolTible  de  mettre  (bn 
Retour  en  doute.  . . ‘ 

Pendant  qu’on  s’amufoit  ^ ces  divi- 
fions  publiques  , la  Majorité  appro- 
choiti  &la  Reine  ne  pouvoir  pas  dou* 
ter  qu’elle  ne  dût  être  le  fouverain  re- 
mede  de  fes  maux.  Elle  efperoit.y 
trouver  de  la  Puiflàncc,  & par.  elle  le 
dégager  de  la  Servitude  où  elle  le  trou* 
voit  réduite  » aianc  à rendre  compte  de 
fes  Aélions  au  Duc  d’Orléans,  âc  au 
Prince  de  Condc.  Elle  efpéroit  y trou- 
ver un  Fils,  Roi  Majeur,  5c  revécu  de 
• la  fbuveraine  Puifiancc  qui  lui  àppar- 
tenoit  à lui  fcul.  Elle  croit  alTùréc  de 
la  bonté  de  Ibn  coeur  pour  elle , ôc  par 
les  bonnes  qualitez  qu’elle  voioit  en  ' 
lui  elle  avoit  lieu  de  croire,  vû  fa  gra- 
vité, & fafagefle,  qu’il  rctabliroit  en 
fa  Personne  la  légitime  Autorité,  en 
décruifant  dans  les  autres  celle  qui  lui 
avoit  été  injuftement  ullirpée  par  l’étac 
de  Ibn  Enfance. 

Les  Articles  accordez  entre  le  Car- 
dinal & les  Frondeurs  aiant  été  fécrete-, 
ment  d’ivulgués  ils  furent  alors  impri- 
Jjme  ir»  . M.  . niez  J 
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mcZ|  & conruient  par  Paris*  par  Por* 
dtc  des  Princes.  • Comme  ils  peuvent 
fervit  d’Inftrüdtion  pour  fçavoir  les 
changemens  qui  furent  faits  par  la  Rei- 
ne, auflîtôt  après  la  Majorité,  je  les  ai  mis 
ici,  avec  Je  Récit  de  cette  Cérémonie. 
Elle  fut  accompagnée  d’une  Déclara- 
tion d’innocence  en  faveur  du  Prince 
de  Condc,  'qui  pendant  ces  jours- là 
- alla  faire  une.  petite  courie  à la  Cam- 
pagne, n’étant  pas  aflèz  bien  avec  la 
Reine,  pour- y pouvoir  occuper  la  place 
que  fa  Naidttiçe  lai  donnoit. 
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ARTICLES  ACCORDEZ 

ENTRE  Mrs.  ee  Car- 
dinal Mazarinj  le 
Garde  de  Sce,aux  de 
C H a T E A U N E U F>  L E 
Coadjuteur  db  Pa- 
ris, ET  Madame  la 
Duchesse  de  Chè- 
vre u s e.  • ' 

Les  dits  uirticles  fnr€3tt  trouvez,  fur 
le  Ofîmin  de  Cologne»  dans  Un  Paquet 
porté  par  un  Courier  appartenant  au. 
Marquis  de  JSToirmoutier y Gouverneur 
de  Charleville. 
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QUc  le  Coadjuteur,  pour  fc  bien 
^maintenir  dans  la  creance  des 
Peuples,  fc  refeeve  de  pouvoii^ar-' 
let  au  Parlement,  & ailleurs,  con- 
tre le  Cardinal  Mazarin , jufqu'à  ce 
qu'il  ait-  trouvé  un  teras  favorable 
de  fe  déclarer  pour  lui  fans  rien  ba- 
zarder ; & que  cependant  Mr.  de 
ChatcauHCuf  & Madame  de  Che- 
vreufe  feront  (cmblant.  d’erre  mal 
avec  lui,  pour  pouvoir' traiter  fepa- 
icmeiic  avec  le  dit  Sr.  Cardinal , Ôc 
Ht  ,»  pof- 
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»>  pofléder  i*Efprit  de  la  Reine»  & fc 
„ conferrer  en  niême  tems  dans  le 
„ Publie  par  le  moicîi  du  dit  Sieur 
Cardinal. 

„ Que  Madame  de  Chevreufe  , .& 

„ les  dits  Sieur  de  Chatcauneuf  & 

,,  Coadjuteur  ; ' feront  tons  leurs  cf- 
tf  forts  pour  détacher  Mr.  'le  Due 
a^  d’Orlcans  des  interets  de  Mr.  le 
P,  Prince , fans  pourtant  l’obliger  de 
„ rompre  abfolumcnt  avec  lui  ; fà- 
»,  chant  bien  qu'ils  n’en  ont  pas  le  pou- 
„ voir  qu’ils  perdroient  par  la  leur 
P,  crédit  avec  Son  Altefle  Roiale , 'à  la- 
• j,  quelle  ils  n’ôferoicnt  rien  propofer 
,,  qui  fût  directement  en  faveur  du  die 
,,  Sieur  Cardinal;  connoiflant  Taffec^ 
,)  don  que  Son  Alicflé  Roia/e  à pour 
p,  le  Publie , & l’averfion  qu’il  a pour 
lendit  Sieur  Cardinal,  & qu’il  ne* 
„ peut  Te  fier  en  lui  apres  les  chofes 
qui  fe  font  paflées.  11  fuflira  pour 
„ fatisfairc  leur  parole  qu’ils  falTènt 
,,  tout  ce  ijui  dépendra  d’eux  pour 
,,  cmpêwhcr  que  Son  AîtelTc  Roialc^ 
ne  poulie  tout-à*fait  le  dit  Sieur  Car- 
„ dînai.  * 

,,  Que  Mr.  de  Chateauneuf  fera 
Premier  Miniftrc  ; qu’il  fuflira  qu’on 

' ' rende 

y . . . . — 
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5,  ren(îe  les  Sceaux  pour  quelque  temsKÎjT 
„ à Mr.  le  Prémier  Prcfidcnc,  lequel 
,,  aufli  lui  cederaje  premier  Rang. 

5,  Que  ,Mr.  le  Marquis  de  la  Vieg,- 
J5  ville  fera  Sur-Intendant  des  Finimi- 
,,  CCS  moiennant  quatre  cent  mille  \u 
. J,  vres  qu’il  donnera  audit  Sieur  Car- 
„ dinal,  & cinquante  tant  de  mille 
<5,  Livres  au  Sieur  Bartec,-.  qui  a né- 
5,  gocié  pour  lui  ^ Cologne.;  & ce, 

,,  pour  l’aider  à paier  la  Charge  de 
„ Secrétaire  du  Cabinet  qu’il  a eu 
„ permiflion  d’acheter.  Que  le  die 
„ Sieur  Cardinal  fera  donner  au  dit 
„ Sieur  dè  Chatcauneuf. toutes  les  af- 
„ fûranccs  néceffaires;de  la  Çharge  de 
),  Chancelier , li  elle  vaque  durant 
„ que  les  Sceaux  {croient  en  d’ autre  s 
5, -mains  que  les  fiehnes. 

’ J,  Que  le  dit  Sieur- Cardinal’ fera’ 

„ donner  toutes  les  paroles  ' cx- 
-9,  péditions  néceflTaires  poiir  la -Nomi- 
))  nation  du  Roi  au  Cardinalat 
„ pour  la  Charge  de  Miniftre  d’Ejac 
5,  au  dit  Sieur  Coadjuteur,  pour  en 
' ,,  Jouir  incontinent  après  la’tenue  dçs 
„ Etats  Généraux;  ivctant  pas  à pro- 
„ pos  que  cela  fc  fafle  auparavant.:  le 
. „ quel  pourra  fervir  très  utilement 

]V1  3 - 5)  / 
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le  dit  Sieur  .Cardinal  dans  l'Affein- 
„ blée  des  Etats  pourvû  qu’i'  ne  foit 
5,  pas  connu  être  Ton  Ami.  Et  que 
JJ,  fi  la  dite  Affcmblée  des  Etats  fe  ■ 

,,  porte  ( comme  le  dit  Sieur  Coad- . 

5,  juteur  l’efpere  ) à > demander  au 
„ Roi  qu’il  foit  appelle  dans  Ton  * ' 
3,  Confeil , le  dit  Sieur  Cardinal  pro- 
5,  met  "de  le  faire  établir  Miniftrc  , à 
' 5,  la  Prière  des  dits  Etats,  afin  que  _ 

„ paroiflant  obligé  -au  Public  plutôt 
5,  qu’au  dit  Sieur  Cardinal , il  le 
,,  puiffe  fervir  plus  utilement  en  cette  . 
,,  Place. 

„ Comme  auffi  le  dit  Sièur  Coad- 
5,  juteur  promet  d’emploier  fon  Cré- 
5,  d.t  pour  faire  cafTer  par  l’AlîemblGC 
r 5,  des  Etats  la  Déclaration  que  ,1e, 
„■  Parlement  à fait  donner  contre  foo 
3,  .Avis  pour  exclure  les  Cardinaux 
5,  François. 

„ Que  le  dit  Sieur  Canfindl  fera 
jouir  dès  i préfent  le  Marquis  de 
3,  Noirmonticr  des  honneurs  Ôc  avaa- 
' 3,  tages  accordez  aux  Ducs , en  con- 
5,  féquencs  des  Lettres  qu»il  lui  en  a 
5,  fait  accorder  par  le  Reine. 

„ Que  le  dit  Sieur  Cardinal  ferai 

V dowier  la  Somme  de  cent  mille  li- 

» vres 
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■ tii  PHifiokt  ^ Armi  ^ ^utrUhil  Ijj  - 
3>'  vres  au'  Sieur  de  Laigue  fur  la  Fi 
9>  nance  que  paiera  le  Sieur  de  Nou- 
».veau  pour  une  Charge  de  Sécrétai- 
»>  rc  d’Etat , laquelle  le  dit  Sieur 
5,  Cardinal  lui  a fait  promettre  , en 
))  reconnoiflance  des  bons.  Offices 
9)  qu’il  lui  a rendus.,  en  fourniflant 
,9  - es  Courriers  confidens  pour  la  Nc- 
5,  gociation  d’entre  le  dit  Sieur  Câr- 
,,  dinal , Madame  de  Chevreufe , & le 
,,  dit  Sieur  de  Chateauneuf. 

5,  Que  le  dit  Sieur  Cardinal  don- 
«9  nera  au  Sieur  Mancini  le  Duché  de 
,>  Nevers , ou  celui,  de  Rhétclois  9 
,,  tvcclc  Gouvernement  de  Proven- 
,,  ce  9 & lui  fera  époulcr  Mademoi- 
99  fellc  de  Chevreufe  , auffitôt  qu’iî 
9,  fera  en  poOfefiion  des  dits  Duché 
5,  & Gouvernemeac  & d’uoc  Charge 
„ dans  la  Maifon  dû  Roi,  auprès  du 
„ quel  les  dit  Sieur  & Dame  favori- 
„ feront  fon  retour  & .fon  établiffc- 
yy  ment.  : . ' * 

„ Que  le  dit  Sieur  Cardinal  empê-  ' ^ 
’j,  _ chera  que  Mr.  dé  Beaufort  ne  puif- 
99  fe  avoir  aucune  part  dans  là  con- 
„ fiance  de  la  Reine,  ni  du  Roi,  &ne 
„ fera  aucun  Accomodement  avec  lui, 

„ ains  le  confiderera  comme  fon  En- 
M 4 » nemi 
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„ nemi , auffi  bien  que  les  dits  Sieurs 
J,  & Dame , en  ce  que  les  abbandonnant 
,,  il  s’eft  attache  à Mr.  le  Prince,  non- 
obftant  qu’il  ait  cu^la  Charge  de 
l’Amirauté , par  les  foins  des  dits 
„ Sieurs- & Datne,  & par  l’autorité 
do  dit  Sieur  Cardinal. 

„ Què  le  dit  Sieur  Cardinal,  aiitô^ 
rifera  auprès  de  la  Reine  IVIrs.  de 
„ Chateauneuf  & le  Coadjuteur , & 
„ Dame  de  Chevreufe,  & aura  une 
„ entière  confiance  en  eux , fur  les 
yy  paroles  que- le  dit  Sieur  de  Chateau- 
5,  neuf  lui  donne,  par  lui,  & par 
,,  Mr?.  dè  Villcfoi , d’Eü  éc,  ‘de  Sen- 
ncterc , & de  Jars , qui  fe  rendent 
,,'fcs  cautions,  d’être  tout-à-fait  at- 
3,  taché  aux  intérêts  du  dit  Sieur 
„ Cardinal , & de  vouloir  fervir  à fon 
„ retout  toutesfois  & quantes  qu’il  le 
9,  pourra.  Comme  aufii  , Madame 
de  Chevreufe  & le  dit  Sieur  de 
„ Chateauneuf  s’obligent  à la  même 
„ chofe  envers  le  dit  Sieur  Cardinal 
„ pour  le  dit  Sieur  Coadjuteur  lequel 
,,  n’êntre  point  dans  le  prclent  Traité 
5,  pour  les  raifons  fufdites , & demeu- 
,,  Te  libre  pour  defavouer  ce  qui 
pourroit  être  dit  de  lui  fur  ce  fujot. 


\ U Hijioiré  /Inné  et  Autriche,  17;^ 

au  cas'  que  le  dit  Sieur  Cardina' 

),  voulût  dire  ou  faire  entendre  qu’il 
lui  eut  rien  promis;  le  tout  à con-  - 
„ dition  qu’il  ne  fé  parlera  plus  de« 

„ chofes  palïces,  avant, ^durant,  où 
„ depuis  la  Guerre  de  Paris,  Sk'  auHi 
5,  depuis  l’Accomodenient  des  dits  • 
Sieurs  & Dame  avec  ! le  dit  Sieur 
5,  Caf-dinal  depuis  rÉmprifonne-  - 
„ ment  de  Mrs.  les  Princes , contre 
>,  lesquels  fe  fait  principalement  lai 
prefente  Union  : l’intérêt  com- 
„ mun  des  dits  Sieur  Cardinal  Maza- 
j,  rin.  Garde  des  Sceaux  de  Chatcau-  - • ^ 
3,  neuf.  Coadjuteur,  &:  Madame  de 
3,  Chevreufe , étant  fondé  fur  la  rui- 
„ ne  de  Mr.  le  Prince,  ou  du  moins 
,3  fur  fon  éloignement  de  la  Cour , & 

33  promet  le  oit  Sieur  C^dinal  aux 
' 3,  dits  Srs.  & Dame  d’empêcher  que 
3,  Mr.  le'  Duc  d’Orléans  n’iit  con- - 
noilTance  ou  préfent  Traité,  lÿ  dei 
' 3,  Conférences  ou  Négociations,  que 
la  dite  Dame  de  Chevreufe  & le 
dit  Sieur  de  Chateauneuf  ont  eu  ou 
„ auront  ci  après  avec  le  dit  Sieur  ■ 
.Cardinal  Mazarin,'  • * 

e 
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LA  CELEBRE 

G. A V A L C A D E> 

Faite  pour  la  majorité. 
DU  Roi, 


\ •• 

Pny^  fur  r Imprimé  qui  en  parut  /ilors*  ‘ 

« • 

T E Siéur  de  Saîntot  , Maître 
,,  J— i des  Cérémonies  aiant  reçu 
,,  du  Sieur  de  Rhodes  Grand  Mai- 
,,  tre  d’icelles , les  ordres  que  Leurs 
,,  Majeftez  lui  avoient  donnez  quçl- 
’j,  ques  jours  auparavant  celui  de  cettfr 
5,  Majorité  , atin  de  faire  préparer 
„ tout  ce  qui  feroit  nécelîaire  à l’Ac- 
5,  complifcment  d’urlt  AéHon  fi  au- 
5,  gufte , furent  le  cinquième  de  ce 
,,  mois  avertir  le  Parlement  que  le 
„ Roi  devoit  y aller  le  feptieme,  & 
,,  y tenir  Ion  Lit  de  Juftice,  pour  la 
5,  Déclaration  de  fa  dite  Majorité. 

,,  Lefixiemc,  furie  foir  ,leMarqi  îs 
de  Gevres  > Capitaine  des  Gardes 
5,  du  Corps  f les  dits  Grand  Ma'tre 
„ & Maître  des  Cérémonies , le  Sieur 
^ de  Reau  Lieutenant  des  Gardes  du 
: ’ V Corps» 
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à l*HiJi9ire  d'Anne  d'Autriche,  ijj 
' Corps  -,  avec  des  Exempts  dcsi^y^v 
yy  mêmes  Gardes , furent , apres  avoir 
« vû  le  Premier  Préfîdent,  vifiter  "tout 
» le  Palais  6c  les  Priions,  où  ce  Mar» 

>j  quis  lailîa  un  Exempt  & quatre  Gar» 

M des  qu'il  chargea  de  leurs  Clefs;  & 
ff  les  Sieurs  de  Reau  âc  de  Saintoc 
>,  reftérent, pour  vaquer  aux  foins  des 
9,  préparatifs  du  Parlement  jufques  au 
,t  lendemain  huit  heures,  que  le  Sieur 
jj.de  Rhodes  s’alla  faifir  du  polie  du 
jy  dit  Patlement,  .&  y donner  coures 
les  Séances. 

,9  Cependant,  les  Sieurs  de  Saintoc* 
y,  allèrent  au  Palais  du  Cardinal , pour 
,,  les  Cérémonies  qu’il  falloir  oblèrvec 
y,  auprès  de  Leurs  Ma)cllez  & donner 
»j  tous  les  ordres  de  -leur  Marche  de 
fa  ce  lieu  au  dit  Parlement. 

sy  Le  feptieme,  fur  les  huit  heures 
fy  du  matin,  la  Cour  s’étant  rendue  au 
yy  dit  Palais  du  Cardinal , le  Maitre 
„ des  Cérémonies  alla  dire  au  Rot  y 
„ lors  dans  la  Chambre,  que  la  Reine  * 

,,  le  venoit  voir  accompagnée  de  Mon- 
yy  lieur  fon  Frété  unique,  de  Son  Al- 
,,  telle  Roiale,  de  la  Princcllfc  de  Ca- 
>,  rignan,  des  Ducs  de  Vendôme,  de- 
,,  Mercœur  , de  Chevreufe,  d’Elbeuf,. 

M 6 n de 


Digilized  by  Google 


' 178  M^inoiret  four  fervir' 

|4îîl.„  de  Bcaufort , da  Prince  d’Harcourt , du»  ' 
>,  Chevalier  de  Guile , du  Duc  de  Tlfle^ 

J,  bonne,  des  Ducs  d’Ufez,  de  Roa-, 
nez  d’Epernon  , de  Gandalle  , ^ 
d’AmvjlIc,  des  Maréchaux  de  Fran<%- 
9,  ce,  des  Officiers  de  là  Couronne* 
& des  autres  Grands  du.  Roianme 
**  Jors  en  Cour. 

,,  Aulîitôt  * Sa  Majcflc  envoîa  1« 
Duc  de  joieufe  fbn  Grand  ChambeU 
3,  lan  &,  le  Marquis  de  Souvré  Gentil# 
,,  homme  de  fa  Chambre  , la  recc- 
, ff  voir  à la  Porte,  âc  le  dit  Maitre 
....  des  Cérémonies  conduifant  toute 
' „ Ta  Compagnie  k la  rucHc  du  lit  du 

„ Roi  Sa  Majcfté  s’avança  k i’emréc 
„ cle  la  Baluftrade,  & reçut  la  Reine 
‘3,  qui  le  falua  puis  l’aiant  tendra 
,3  ment  embrallc  lui  fit  un  bref  DiC- 
),  cours  d la  fin  du  quel  Monfieur  lui. 

* ,,  donna  patcillemçht  un  fàluc  très 

„ refpcducux  comme  par  homage:, 

,,  ainfi  que  firent  après  ce  Prince,  Son 
■ ,,  Altefïè  Roiale  ôc  tous  les  Princes, 

*1  Ducs , & Officiers  de  la  Couronne 
,,  & Grands  du  Roiaume.  Enfuite 
de  quoi  le  Roi  commanda  au  Maitre 
,,  des  Cérémonies  de  faire  ■ monter 
J,  chacun  à.  cheval,  & à fbn  ordjej  ce 

r 
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a V Mijioke  d'An'rie  d' Aùtrich's. 

5,,  qu'il  exécuta,  faifaut  paitir  du 
,,  Palais  ces  Seigneurs  & Grands  dil 
Roiaume  , qui  ctoienr  dans  les 
„ Cours  & Jardins  de  ce  même  Palaisj 
,,  dans  l’état  (uivant,  en  préfencc  de 
„ dq  la  Reine,  de  Monficur,‘de  Son 
,,  Altelfe  Roialc,  qui  éroient  for  un 
„ des  Balcons  de  la  première  Court 
,,  en  dedous  de  la  Montre,  chacun  de 
„ ces  Seigneurs'  les  falu^inc  en  fc  mgt^ 

5 J tant  dans  Ton  rang.; 

,,  Deux  Trompettes  marchbierH: 

„ devant , fuivis  du  Sieur  de  Ter-  ' 

' „ nan  , CcmfcMIer  & Maitre  d’Ho- 
„ tel  ordinaire  du  Roi  % ôc  Capitaine 
„ général 'des  Guides' de  Sa  Majedc-, 

„ • de  les  Camps  Armées , marchant 
„ avec  le  Sieur  de  la  Chapelle  fba 
,,  Confrère, . fort  bien  vêtus  & mon-  . 
,,  tez  à la  tête  de  cinquante  Guides 
„ couverts  de  leurs  Cafaques  des  Li- 
„ vrées  de  Sa  Majcfté;  conduiiànt  la . 

5,  tête  où  étoit  toute  la  Noblelfo  fui- 
vant  la  Cour, . avec  celle  des  Princes, , 

„ .Ducs,  Pairs,' & Grands  du  Roiau- 
„ me,  fans  prcléancc,  deux  à deux,' 

• tous  trèsi^Ieftcment  e^quippez  & 

„ montez,  & faifant  fept  à huit  cent 
Gcntüshojpmes  en  trois  Troupes. . 
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Sur  les  pas  de  ce  gros  de  Koble/^ 
» fc  marchoient  en  très  bel  ordre  la 
tx  Compagnie  des  Chevaux-Lcgers  de 
7>  ^cine,  compofée  de  plus  de  cetic 
J,  Mairies , conduite  par  le  Chevalier 
de  St.  Maigrin  Lieutenant  d’icclle, 
vêtu  d\m  Habit  couvert  de  Brode- 
rie d*or  & d’argent  » & monté  fur 
un  Cheval  blanc  très  beau  ,*  capara- 
çonné, dont  les  crins  éroient  garnis 
de  grand  nombre  de  Rubans,  & la 
HoulTe  enrichie  aiiin  de  Broderie 
pareille  .à  celle  de  Ton  Habit;  aianc 
devant  lui  quatre  Trompettes  habil- 
lez de  Velours  rioir  chamaré  de 
pafleraent  d’argent  , & leurs  Cafa- 
ques  croilîées.  de  Toille  femblable- 
,,  ment  d’argent.  . 

,,  Après  venoit-  la  Compagnie  des 
Chevaux  - Légers  du  Roi  de  deux 
„ cent  Maîtres,  en  Habits  de  pâlie- 
^ mens  d’or  & d’argent  montez  fur 
J,  dep;rands  Chevaux  fort  beaux,  étant 
précédez  de  quatre  Trompettes  vêtu 
de  Velours,  bleu  chamaré  d’or  & 
d’argent,  commandée  parle  Comte 
d’Olonne , Cornctt%  d’icelle  Corn— 
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,,  pagnie,  couvert  d’un  Vêtement  de 
J,  Broderie  d’or  & d’argent,  avec  un 
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J VHipoire  itAnne  'X  Autrîchg.  2§r^  - 
» dricr  garni  de  belles  Perles,  & desKÎjt, 
Plumes  blanche,  feuille  morte,  <5c 
Couleur  de  feu,  avec  un  Cordon  f 
d'or,  Itif  un  Cheval  blanc  très  bien 
ajuftd  , donc  la  Houlïe  d’écarUctc. 

„ écoit  garnie  de  meme  que  fon  Ha- 
bir. 

Enfuite  alloit  la  Compagnie  du 
grand  Prévôt  à pied , & lui  avec  un 
Habit  fortfupctbc,  fcul,(urun  beau 
Cheval  paré  d’une  Hbulïe  de  Brode- 
rie d'or.,  Cette  Compagnie  étoic 
jointe  immédiatement  par  celle  des 
cenç  SuiiTes  vêtus  de  neuf  avec  les 
Toques  de  Velours  noir;  le  Cor- 
don d'or,  & des  Plumes  de  Livrée 
du  Roi , allant  à pied , avec  l’Enfeiguc 
portant  le  Drapeaux  & fbn  Survivant 
à côté  de  lui,  conduits  par  le  Sieur 
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de  St.,  Marie  Lieutenant  François  des 
mieux  ornez'd'un  Habit  tour  chargé 
de  Broderie  d'or,  en  HoulTe  de  pa- 
reille étoffe  fur  un  beau  Cheval  bai- 
brun,  & par  le  Sieur. Diefpicli , au- 
ne Lieutenant  de  la  même  Compa- 
gnie , des  plus  illuflrcs  ;Maifons  de 
la  Suille,  & des  plus  attachés  de- 
puis longues  années  au  Service  de 
nos  Rois  I vêtu  à raociepae  Suide. 
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^9  Habit  de  Satin  couleur  de  feu^ , 
)*  avec  le  Manteau  couvert  d’une  large 
• n Dentelle  d’or  d’argent  y - doublé 
d’une  Brocatelle  de  mêrne"  que  le 
r,  Pourpoint  , & le  Haut-de-Chaulïc 
,,  découpe  par  bandes  auïïi.de  Satin, 

* >9  couvert  d’or  & d’argent,  des  quel- 

les  boufFoit  une  autre  Brocatelle.  Il 
fy  étoit  en  louliers,  &-bas  de  Soie,  de 
99  fenablable  couleur  de  feu , avec  les 
Jarretières  & les  Rozes  d’or  & d’ar- 
î,  gent,  & une  Ghaine  d’or  au  Gol 

• )y  faifant  plufîeurs  Tours  , d'où'  pen- 
99  doit  auÛi  une  grande  Médaille  d'or9 
,,  la  Toque- de  Velours  noir*  en  tête  ' 
9,  garnie  d’une  Aigrette  de  Héron  & 

. 9,  de  quâniitc  de  belles  Plumes  agra- 
9,  phees  d'une  Attache  de  Diamans  . 
,9  avec  un  Cordon  de  même , étant 
monté  avantageufement  fur  un  Bar- 
„ bo,  qui  aulïï  avoitun  Panache  d'Ai»  - 
9,  gicttc  des  plus  beaux  , les  crins  or-» 
nez  & tous  garnis  de  diverlcs  grau- 
„ desTioupes  & galants  d’or  ôc  d*ar« 
gent,  la  HoulTé  de  Velours. de  cou- 
,9  leur  de:  feu  couverte  • d’une  haute; 

• „ Dentelle  & Broderie  d’or  & d’^r- 
„ gent,  3c  l’or  moulu  appliqué  3c  bru- 

ni.arcc  autant  d’artlur  Te  MorsS  lês.s. 
boiu 
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à dire  J^Aîtne  d'Autriche. 
y,  boucles  6c  les  éticrs  , qu’ils  fcm- 
J,  bloicnc  d’or  mafïif.  Autour  de  ce 
9f  Lieutenant  écoient  douze  petits  Sutl^  ' 

),  fes  portans  leur  Hallebardes  de  fore 
3,  bonne  grâce,  aufli  avcc'^c- Toques 
„ de  Velours,  ondoiecs  dé  Plunites,  , 
„ 6c  au  refte  très  bien  ajuftez,  de  for- 
„ re  qu*il  n'cft  point  de  rnemoke 
,,  qu’aucun  autre  de  cette  Nation  ait 
„ pafu  plus  leftement , êc  'eu  plus 
•„  d’applaudiflcmcns  6c  d’approbateurs 
9,  du  Peuple  & de  toute  la  Cour. 

,,  L*ai^  des  Cérémonies  fuivant 
>1  à Cheral,  puis  les  Seigneurs  de  la 
„ Cour.  Gouverneurs  des  Places  ,, 
,,  Licutenans  Generaux  des  Provinces, > 
9,  tous  très  maniiîquenienc  vêtus  6c  fu- 
» perberaent  montez-  en  Houllcs  de 
Broderie  d’or  fur  diverfes  coulcursi 
Entre  autres  le  Comte  de  Clere^, 
^5,  Fils  du  Marquis  de  Fontaine-Martel, 

,,  vêtu  d'un  Pourpoint  de  Toille  d’oc 
jj  enrichi  de-  Clinquant  6c  Dentelle  de 
même  , le  haut  ‘de  chauffe  de  Ca- 
), , mclot  de  Hollande  rouge  cramofi , pa- 
. „ reillement  étoffé  avec  unfc  fort  belle 
,,  garniture  que  le  plus  greffier  vul- 
„ gaire  appelle  une  petite-oie,  Ics’Plu- 
5^,  mes  blanches  6c  rouges,  & fonBaa- 

dticii 


,A^êffi9irgs  pêkt  fm/ft 
. j>  dner  en  Broderie  d’or,  monte  fîir 
j>  un  cheval  gris-pomelc  donc  les 
9y  Crins  ëcoient  fi  bien  frifés  &.  lies 
9)  de  Rubans  jufqucs  au  bout  de  fa 
9)  queue  pendante  à terre  > que  Ton  di- 
9»  ioic  jpar  galanterie  que  ce  ne  pou* 
9>  voir  erre  que  l’ouvrage  d’un  Coiffeur 
99  de  Dames  ; fà  HouÀ'e  étoic  aufïi  de 
>,  Toille  d’or  de  meme  Chamarure 
99  quel'Habir,  & le  mords,  les  étriers, 
99  & les  boucles,  des  mieux  dorez. 
99  Avec  le  Comte  dioit  le  Marquis 
9,  d'Arci  fbn  Frere»  vêtu  de  meme  fur 
9,  un  Cheval  bai-clair  dont  la  garnku- 
9,  rc  croit  argentée",  & la  Houflt  de 
9,  Velours  cramoifî  clinquante  d’or  éc 
9,  d’argenr. 

9,  Le  Chevalier  Paul , fameux  en 
’,9  nos  Combats  de  Mer,  bien  qu’il 
y n’eut  jamais  monté  h Cheval,  pour 
„ faire  voir  fôn  zcle  au  Service  du  Roi| 
,,  voulut  paroitre  en  cette  Cérémonie, 
„ étant  vêtu  en  broderie  d’or  & d’ar- 
9, 'gent  fi  de  Pcirreries,  avec  fa  Croix 
„ de  Chevalier  tftimée  dix  raille  écus  ,& 
9,  un  Baudrier  couvert  de  Figures  de  re- 
„ lief  en  Drodric  d’or  & d’argent  du 
,,  prix  de  huit  cent  livres,  monté  fur 
Un  Cheval  bai-clair  difficile  à gouver- 
ner 

■ t 
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„ ncr,  dont  la  Houlîc  étoit  de  Ve- 
>,  leurs  femc  de  Perles;  aiant  enfuit e 
,i  de  la  Cavalcade  (plendidement  traité  " - 

»,  à diner  pluficurs  Seigneurs  de  la 
„ Cour,  oà  iaflûrancç  avec  laqucHe 
„ ce  Chevalier  avoir  en  1a  préfcnce  du 
„ Roi  manié  fon  Cheval,  n’en  aianr 
,,  jamais  monte,  ht  diminuer  celle  du 
Roi  Abatalippa,  que  les  Efpagnols 
„ exaltent  tant  pour  ne  s’en  être  point  fui 
,»  à. la  pcémiete  rencontre  d’un  Che- 
val  dans  la  Bataille  qu’ils  lui  donnf- 
»»  rent  au  nouveau  Monde  » n’en  aiaiiC 
„ aüffi^amais  vû.  ^ 

> „ Deujc  autres  Trompettes  ctoicnt‘ à 
;,  la  tcic  des  Gouverneurs  de  Provinces, 

„ du  Sieur  du  PleGis-Bellierc  , des 
,,  Chevaliers  de  l’Ordre , de  la  .Garde- 
„ robe  , premiers  «Gentilshommes  de  , 

„ là  Chambre»  & grands  Officiers  de 
„ la  Mailçn  du  Roi»  tous  auffi  eu  ri- 
i,  che  équipage  & fur  de  Chevaux  des 
„ plus  beaux  » harnaches  avec  des  ^ 

„ -HoulTes  en  Brodrie  d’or.  ^ • m 

■ »,  Six  Trompettes  du  Roi  habillés 

„ de«  Velours  bleu  fuivoient  ptécédans 

„ fix  Héiauits  'a  Cheval , revetus  de 
„ leurs  Cotres  d’Armes  de  Velours  cra- 
,,  moifi  femé  de  Fleurs  de  Lis  dor> 

’ leurs 
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Us  I.  I)  leurs  Caducées  en  main,  & les  Toi^- 
„ ques  de  Velours  en  tête. 

,,  Derrière  eux  paroifloit  le  Sieur  de 
9,  Saintot  Maître  des  Cérémonies  allant 
9,  & venant  pour  mettre  chacun  ea 
9,  rang,,  puis  le  Marquis  de  la  Meille?- 
„ raye  Grand  Maître  de  rAriilIcrie  , 
,,  comme  OlHcicr  de  la  Couronne, 
„ les  Maréchaux  de  France  , d’Etrée  , 
„ de  la  Mothe  Houdancourt, de  l’Ho-. 
,,  pital,  du  Pleflîs-Pralin , d’Eftàmpes 
,,  & d’Hoquincoutt  , marchant',  dénie 
„ à deux  tous  richement  vêtus  ' & 
,,  montez  fur  de  grands  Chevaux  donc 
,,  les  Hottlîcs  écoient  chargées  d’or  6c 
,,  d*argent.  ' . ' • , 

„ A-  leur  dos  marchoit  fcul  le  Com-’ 
51,  te  d’Harcourt  Grand  Ecuyer  de 
„ France  , portant  en  • écharpe  l’Epse 
,,  du  Roi' attachée  à Ton  Baudrier  , 6c 
„ dans  Ibn  Foureau  de  Velours  Weu  fe* 
mé  de  Fleurs  de  Lis-d’or  , qu’il  rc- 
. „ Icvoir  fur  (bn  bras,  U étoic  vêtu 
d’un  Pourpoint  de  toillc  cI*or  i 
„ d’argent  6c M’un-  Haut  de  chaulîè 
„ plein  de  Broderie  femblable  ^‘moa- 
„ té  fur  un  Cheval  de  Bataille  gris 
,,  pomelé  en  Houfle  de  Velours  cra- 
„ moili  , garnie  de  pairemens  d’or,  à 
••  • ■;  ‘ point: 
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>»  'point  d’Elpagne  & chiffres  de  me' 
3>  mc^,  ayant  au  lieu  de  Rennes  deux 
3,  Echarpes  de  Taffetas  noir. 

; ))  LcsTages-&  Valets  de  Pied  en 
»i  grand  nombre  vêtus  de  neuf,  avec 
33  forces  Plumes  blanches  > -bleues  > & 
j>.  rouges , & la  ictc  nue  i fuivoient  ce 
}»  Comte  devant  les  Gardes  du  Corps 
9)  à pied,  comme  aiiflî  le  Porte -Man- 
33  teau,  & les  Huiffiers  & Maflîcrs. 

33  Alors  paroifToit  le  Roi,  que  fon 
*3  augufte  contenance  & fa, douce  gra- 
„ vite  véritablement  Roialê,  avec  fa  ci-* 
33  vilité  natu-relle»  faifoient  remarquer  à 
33  fous  pour  les  Délites  du  Genre  Hu- 
99  main  , & redoubler  aux  grands  & 
>9  aux  petits  les  vœux  qu*ils>  font  or- 

dinairement  pour  fa  fanté  &c  profpc-, 
99  rité. 

99  S.  Majefté,  vetue  d’un  Habit  tel- 
33  Icmcnt  couvert  de  Broderie  d'or 
„ qu’on  n’en  pouvoir  difeerner  l’étoffe 
,,  ni  la  couleur 9 paroiflbit  de  fi  haute 
•)  ftature,  qu*on  avoir  peine  à croire 
9,  qu*cllc  h’aft  pas  encore  paflé  fà 
M quatorzième  année,  ce  qui , joint  à 
33  Pimpatiencc  de  plufieuts  , Et  que 
»,  voiant  un  des  jeunes  Seigneurs  qui 
9)  marchoit  devant  elle  ? ils  s’einportc- 

r »>  rené 
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• >,  rent  aux  cris  de  Five  le  Roii  avant 
„ qu’il  eut  paru.  Mais;  ils  furent  dé- 
trompez  anffi  tôt  qu’ils  curent  apper- 
,,  Ta  grâce  & fou  adrdîc  à manier  Ion 
„ Barbe  de  poil  ifabclle  » couvert  d’u- 
5*  ne  Houfle  toute  parlemée  de  Croix 
),  du  S.  Efprit  &;  de  Fleurs  de  Lis  en 
3)  Broderie  d’or,-  lequel  par  fa  gaieté, 
,»  qui  le  Et  foulever  & aller  plufieurs 
3,  mis  à courbettes,  vérifie  le  dire  de 
Plutarque,  que  les  Chevaux  ne  flar- 
,)  tent  point  les  Rois  ; ce  qui  a donné 
„ fujet  au  notre  de  fe  rendre  un  des 
,,  meilleurs  Ecuiers  de  fbn  Roiaume. 

,,  Auprès  du  RToi  de  l’Eperon  en  a- 
,,  tant  marcheient  à pied  Tes  Ecuiers,' 
,,  favoir  les  Sieurs  de  Vantclct,de  Ro-, 
)i  que , de  Bournonvillc , & du  Dau« 
„ En  I Ecuiers  de  la  grande  Ecurie,  à 
„ fa  main  gauche  ; & les  Sieurs  Te- 
„ nilly , de  V^mante;  de  Ste.  Croixy 
9,  & de  la  Ghenaÿe,  Ecuiers  de  la  pe« 
9,  tire  Ecurie  à fa  droite } aufli  à pied, 
„ vêtus  d’habits  couverts  . d’or  & d’ari» 
„ genr..  ■ * . 

,,  Les  Exempts  des  Gardes  & fîx 
',9  Gardes  Ecoflbis  étoienc  autour  de 
J,  proche  de  S.  Majeftc  , faifànt  deux 
„ nies  J giant  à leur  tête  le  Sieur  Fe- 
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))  ton  Lieutenant  defiiits  Gardes  pa* 
)»  rcillcnacnr  à pied,  fuivi  d’Exemptsj 
„ & le  Sieur  de  Canavallet,  Lieutenant, 
*•  „ près  du  Roi  encore  i pied.  , 

I,  A côté  de  la  droite  de  fadite  Ma» 
„ jefte , croit  le  Duc  de  Joieufe } Grand 
„ Chambellan  ; &i  derrière  elle,  le  Ma» 

- 9)  rechal  de  Vilîcroi  fon  Gouverneur,* 
„ les  Marquis  de  Gevres  & de  Ville- 
,)  quier  Capitaines  de  (es Gardes,  & le 
Sieur  de  Beripghen  , fon  premier'- 
„ Ecuier»  leftement  vêtus  & montez. 

» Les  Princes  fuivoient  en  grand 
if.  nombre  )&  les  Ducs  âc  Pairs  auÛl, 
,,  fans  rang  & en  confufion»  fcrmoienc 
,,  la  marche  de  cette  Cavalcade;  enfuicc 
de  laquelle  alloient  les  Suides  de  la 
i,  Garde  de  la  Reine  9 fes  Pages  âc- 
,9  Valets  de  jpied , quelques  Gardes , le 
99  Duc  d’Ufez  fon  Chevalier  d’Hou- 
jif  ncur,  Sç  le  Comte  d’Otval  lou  pte- 
99  micr  £cuicf9  k cheval. 

. ,,  Le  Carodè  du  Corps  de  la  Reî» 
99  ne  venoit  apres,  dans  lequel  étoienc 
5,  Monficur  Frère  unique  du  Roi , S. 
,,  A . R.  les  Princes  de  Carignàn  ^ la 
,9  Priiiceflé  Louïfo,  la  Duchefle  d'Ai- 
9 J 'guillont  U Marquilc  de  Senccci  Da*» 

, . ,,-me  d’Honneur  de  la  Reine  > ,&  la 

,9' Marquilc  de  Çouvré.  •>  Les 
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Les  Exempts  & les  Garcies  mar- 
if  choient  autour.  , le  Sieur  de  Co- 
j)  irûiiges  , Capitaine  de  les  Gardes 
J,  derrière, le  Lieutenant  plus  bas,  puis 
,i  l’Enfcignc,  l’Ecuicr  ordinaire  , celui 
9,  de  quartier,  le  Sous-Gouverneur  de 
99  Monlleur,  la  Compagnie  des  Gens- 
» d’Armes  du  Roi , de  plus  de  cent 
9,  cinquante  Maitres  avantageufrment 
99  montez  , le  .Comte  de  MiolTans  à . 
„ à leur  tête  Sc  des  mieux  équipez  , 

,)  quatre  Trompettes  au  devant.  Ccl-. 

9,  le  de  la  Reine  faifant  plus  de  fix 
‘,1  vingt  Maitres  avantageufement  mon- 
y,  montez  & conduits  par  le  Comte 
„ de  Mouchard  leur  Lieutenant , les 
,9  Trompettes  devant  , les  CarolTes 
9,  des  Filles  d’Honneur  , ceux  des 
99  Princelles  de  la  Cour  & fuite  de- 
,9  Leurs  Majeftez. 

„ Toute  cette  pompculè  Cavalcade 
9,  marcha  le  long  des  Rues  de  Saint 
9,  Honoré,  de  la  Ferronnerie  > de  S. 

5,  Denis  , devant  le  Châtelet  par  la 
,9  la  Rue  du  Crucifix  « S.  Jaques  , le 
„ Pont  Notre-Dame,  le  Marché  Neuf, 

9,  6c  entra  par  la  Rue  & Porte  Ste. 

9,  Anne  çn  la  Cour  du  Palais.  Tous 
„ ces  chemins  fourrailloicnt  de  mon» 
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9*  de  , '^tant  bordez  d’ Amphithéâtres  iSflj 
*»  jufquau  fécond  étage,  où  une  par^  ^ 
lie  du  plus  beau  monde  de  la  ville 
»f  éiok  placée. 

9,  Le  rcûc  des  Spcdateiirs  étoient 
/ >»  aux  fcnctres  qui  avoient  été  accraes 
î»  par  l’ouverture  des  murailles  de  tou* 

» tes  les  Chambres  où  la  même  ar« 

»>  deur  avoir  ramaflé  tous  ceux  qui  le 
9»  trouvoicm  lors  en  cette  Ville,  dont 
« les  toits  même  écoient  couverts  âc 
39  & d’où,  comme  de  tous  les  autres 
99  endroits, les  cris  àt  Vive  le  i?oi,qur 
• J qui  n’etoient  interrompus  que  pac 
39  les.  larmes  de  joie , s’élevant  jufqu’au 
jV  Ciel,  épanouïflbient  les  Cœurs  dé 
» toute  l’Affiftance  , & conduiloient 
»>  S.  M.  jufqu’au  pied  de  l’Efcalier  de 
5>  la  Sainte  Chapelle, où  les  principaux 
9»  Officiers  fc  trouvèrent  plantez  fut 

•)>  Ion  premier  Pallier,  depuis  lequel  le 
,»  Régiment  des  Gardes  faifoic  une 
9»  double  baie,  S.  M.  étant  defeen- 
duc,,  ils  l’accompagnèrent  jufquc  fut 
t3  le  fécond  Pallier  puis  elle  fut  re- 
„ çuc  en  la  même  Chapelle  par  l’Evc« 

» que  de  Bayeux,  Tréforier  d’icelle, 

9,  revetu  d’Habits  Pontificaux  , & ac- 
. „ compagrié  de  fon  Clergé  5 laquelle . » 

. Tme  IV.  ~ N „ aiant 
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>,  aîant  doctement  harangué  > il  la  con  - 
?,  duifit  au  Chœur  où  elle  entendit  une 
5,  Meiîè  bafle,-  célébrée  par  un  Chapc- 
j,  lain  de  la  Chapelle  du  Roi , durant 
5,  laquelle  ce  Prélat,  comme  Tréforicr  ' 
J,  de  cette  Sainte  Chapelle  , demeura 
5^  le  plus  près  de  S.  M.  ; entre  les  E- 
j,  vcques  ôi  les  Aumôniers. 

5,  La  Melîê  dite  , quatre  Préfidens 
5,  de  fix  Confeillers  de  la  Cour  étant 
5,  vienus  au  devant  du  Roi  pour  le  re- 
3,  cevoir,  comme  fit  le  Sieur  de  R'iio- 
3,  des,  après  avoir  donné  les  Séances 
3,  dans  le  Parlement  , & laiflé  en  l'a 
„ place  le  Sieur  de  Saintot , qui  l’alla 
relever,  S.  M.  partit  de  cette  Eglifc 
& marcha  avec  Tordre  accoutumé 
devancée  des  cent  SuilPes,  Tambour 
battant,  des  Tambours  & Trompet- 
tes de  fa  Chambre,  de  fix  Hérauts  . 
d’Armes , tle  deux  Huifliers-Mal^ 
fiers , environnée  de  tons  ceux  qui 
Tavoient'accompagnééj  & la  Reine 
proche  de  fa  Perlbnne  fuivic  de  S, 

A.  R . Ledit  Sieur  de  Rhodes  • étoit 
* retourné  au  Parleracnc,  où  le  Roi 
arrivant  dans  la  Grand’  Chambre  , 
monta  en  fon  Lit  de  Juftice.  La 
■ Reine  le  mit  fur  la  qauche  en  cr- 
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n trant,  qui  c:oic  la  main  citoitc  du  ï| 
>ï  Roi,  & enfuite  ccoienc  afljs  Mon- 
5»  fienr,  S.  A.  R.,  le  Prince  de  Con- 
j>  ti,  les  Ducs  de  Mcrcœur  , d’Ulcz, 

5>  de  Beauforc,  de  Briflac,  de  Candal- 
5>’le,  de  la  Roche- foucault  , les  JMa- 
» réchaux  de  France  ci  devant  nomr 
mez,  & le  Grand  Maitre  de  rArtilIe- 
j>  rie.  Sur  le  coin  du  retour  du  banc 
J»  à Tautre  bout  du  côté  droit  en  eii- 
» trant,  qui  étoit  la  main  gauche  de 
fj  S.  M.  écoient  affis  l’Archevêque  de  . , 
î>  Rheims  Duc  & pair  , les  Evêques 
>»  de  Beauvais , de  phalons , 6c  de  No- 
^î>  ïon  Comtes  6c  Pairs  ^ le  Grand 
>j  Chambellan  au  pied  du  RoHnr  la 
»». première  Marche  , & à la  féconde 
>>  un  peu  en  retour  le  Comte  d’Hac- 
>)  court.  Aux  pieds  de  la  Reine  à • 
fy  Pautre  côté,  fur  la  même  Marchç 
9)  étoient  affis  le  Comte  de  Trêmes , 

9j  le  Marquis  de  Gevres , le  Comte  de 
,»  Charôr,  le  Sieur  Chapes , & Villc«j 
^ quier , Capitaines  des  Gardes. 

5,  Le  Chancelier  de  France  , qui  c-* 

^ tant  arrivé  une  heure  avant  le  Roi 
,,  précédé  des  Huiffiers  ôc  Maffiers  du 
„ Confeil  , avoir  été  reçu  par  deux 
. Confpillers  qi^i  lui  furent  envoyés 

N»  . i,  exf 
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exprès  dans  le  Parquet  & avoir  pris 
JJ  fa  place  andeiTus  de  tous  les-Préfi- 
■»  dens  jufqu’à  Parrivée  du  Roi, fc  plaça  ' 
j>  lorsenune  chaile  au  deflousdeS.  M., 
'»  dans  l’angle,  à l’ordinaire  de  le  Pre- 
-I,  vôt  de  Paris  fur  la  première  Mar- 
« che. 

' „ Après  que  chacun  des  fufdits  eut 
,j  ainfi  pris  fa  Téance  au  dedans  dudit 
3>  Parquet,  comme  aufîi  les  Princcfïcs 
•5,  de  Carignan  6cLouife,  avec  laMar- 
3,  quifè  de  Sénéecy,  la  Diichcfîc  d'Ai- 
33  guillon,  la  Marquire  de  Souvrë,'  & 

• j)  les  Filles  de  la  Reine  fur  un  banc  , 

9>  les  Gentilshommes  de  la  Chambre  -, 

5»  les  Maîtres  de  Garderobe  , le  grand 
33  Maréchal  des  Logis,  le  grand  Pre- 

' vôt, les  Chevaliers  & les  Lieutenans 

* J,  Généraux  des  Provinces  fur  trois 
„ autres.  Les  Confèilicrs  d’Etat  , les 
39  Maitres  des  Requêtes  venus  avec  le 
,j  Chancelier  lur  deux,  les  Sccrctai- 

rcs  d’Etat  fur  un, -le  Grand  Maitre 
,»  des  Cérémonies  jFür  un’  fîegc  , le 
JViaitre  d’icelles 'a  l’entrée  du  Parquet,’  ■ 
& le  Baillif  du  Palais  entre  les  Se<* 

< ' cretairc-s- d’Etat,  avec  le  Greffier  di* 

3i  Parlement.  IVladcrnoirelle  dans  l’un.c 
des  deux  Lanternes  j où- étoient  la 
. "■ï-  'i  „ Reine 
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îi  Reine  d’AnglcteAc  , les  Dticheflcsl^f^»! 
})  & autres  Peefonnes  de  remarque  : eu 
„ Tautre,  les  Ambaffadeurs,  & fur  I un- 
xy  banc  au  dehors  du  Barreau  les  Ré- 
„ fidens.  Le  filence  fut  fait,  Sc  la 
>9  Roi  parla  en  cette  forte: 

Mes  SI  EU  RS  y ^ 

s ' * • 

»>  fuis  venu  en  mon  Parlement  l-, 
ix  four  vous  dire  que  fuivant  la  Loi' 

),  de  mon  Etat  j.  fen  veux  prendre  moi 
JJ  même  le  Gouvernement',  <7* 
jj  re  de  la  Bonté  de  Dieu  y que  ce  fera- 
XX  avec  Piété  O*  ^ufiiee.  Mon  Chan- 
J,  celier  vous  dira  plus  particulièrement 
JJ  mes  Intentions. 

Suivant  lequel  Gommandement  de 
9)  fa  Majcfté  s le  Chancelier  » (qui., 

„ l’avoit  reçu  debout,  s’étant  remis.  - 
,,  en  fon  fiege  , fit  une  Harangue  en 
laquelle  iî  s’étendit  à fon  ordinair 
J,  re  fort  eloquemmenr  fur  ce  qu’a-*. 
„:roit  dit  le  Roi  , y ajoutant  - des 
Il  Réfléxions  très  judicieufes  fur  le  paf- 
,,  ic  & fut  le  préfent.  Après  quoi,  la 
xf  Reine  s’inclinant  un  peu 'de  fon  fie- 
yx  gç  fit  ce  Difeours  au  Roi. 


'29<î'‘  • 2He  mitres  four  fervir 

Monsieur, 

J,  f^oki  la  neuvième  année  , ‘ que  pmr 
^ la  volonté  derniere  du  défunt  Roi , mon 
, très  honoré  Seigneur , fai  pris  le  foin 
de  votre  Education  du  Gouverne- 
,,  ment  de  votre  Etat,  Dieu  ayant  par 
J,  fa  Bonté  donné  bénédiSlion  à mon' 
5,  travaily  confervé  votre  Perfonne, 
,j  qui  m'efl  fi  chere  c^*  pretieufe  O''  à 
jj'  tous  vos  Sujets.  préfent  que  la  Loi 
,,  du  Roiaume  vous  appelle  au  G ouvert 
,)  nement  de  cette  Adonarchie  , je  vous 
,,  remets  avec  grande  SatisfaBion  la 
yy  Puijfance  qui  m* avait  éJ  donnée  pour 
,)  la  gouverner  ; j'efpere  que  Die»- 
,)  vous  fera  la  grâce  de  vous  ajjifier  de 
,,  fon  •Èfpr'it  de  Force  O'  de  Prudence^ 
„ pour  rendre  votre  Régné  heureux. 

9,  Sa  Majefté  lui  répondit , Mada^ 
yy  tn^ Je  vous  remercie  du  foin  qu'il 
j,-  vous  à plu  prendre  de  mon  Educa~< 
„ tion  y O"*  de  V Adminifiration  de'  ■ 
yy  rhon  Roiaume,  fje  vous  prie  de  con- 
y,  tinuer  à me  donner  vos  bons  Avis  j 
y je  defire  'qu  après  moi  vous  foiez.  l^ 
,,  Chef  de  mon  Confeil.  La  Reine  (e 
leva  enfuitc  de  fa  place  i & s’apro- 
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cha  du  Roi  pour  le  faluer  ; mais. 651* 
Sa  Majefte  defccndant  *de  Ton  Lit 
de  [uHice,  vint  à elle  & l’embraf- 
fant  la  baifa,  puis  chacun  d’eux  s’cn 
retourna  en  fa  Séance. 

5,  Monfieur,  Frère  unique  de  Sa 
Majefté,  fut  enliiiïc  fléchir  un  des 
genoux  en  terre  à (es  pieds,  & bai- 
fa la  Main  de  Sa  Majefté  lui  pro- 
tefta  de  fa  Fidcbté  Son  Alteffc 
Roiale  en  fit  autant,  comme  au (ïi‘ 
le  Prince  de  Conti  ; mais  avec  une 
plus  profonde  humilité:  & tous  les 
autres  Princes, 'le  Chancelier,  les 
Ducs  & Pairs,  les  Eck'fiaftrques  , 
les. Maréchaux  de  France,  les  Of- 
ficiers de  la  Couronne , & tous 
ceux  qui  étôient  en  Séance  fc  levè- 
rent, & rendirent  en  meme  teins  de 
leur  place  Hommage  au  Roi. 

Alors,  *le  Prémier  Préfident,  de 
bout  & tête  nue  , de  même  *que 
tous  les  autres  Prefidens  au  Mor- 
tier, prit  la  parole j '&,  après  une 
profondie  révérence''  tous  aiant  le 
genouil  fur  le  banc , ih  fit  un  très 
grave  Difeours  fur  la  fage  Condu  - 
te  de  la  Reine  pendant  fa  Régcncei 
fur  fes  Roiales  Vertus^  dont  elle 
N 4.  99.  avoic 
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àvoit  corapofé  un  auguRe  Modelle 
,»  à Sa  Majtfftc,  enfin  fur  toute  la  hon- 
,,  ne  Education  qu’elle  lui  avoir  don- 
nçc. 

5,  Puis  le  Chancelier  dit  qu^on  ou- 
„ vrît  les  Portes,  & qu’on  fit  entrer 
,,  le  Peuple  j le  Sieur  Guiet  , 

3,  Greffier  de  ce  Parlement , fit  lecture 
5,  des  Edits  apportez  par  lè  Roi  con-  v 
5,  tre  les  r>lafpliemcs  & les  Duels , & 

3,  de  la  Déclaraion  d’Innoceuce  du 
5,  Prince  de  Condc;  celle-ci  portant  , 

,,  füivant  les  Conclufions  dés  Gens 
du  Roi  , que  tous  les  Avis  "qui 
3,  avoicnc  été  donnez  que  ce  Prince  * 
3,  tramoit  contre  le  Service  du  Roi. 

3,  des  intelligences  tant  dedans  que  de- 
3,  hors  du  Roiaume  avec  les  Ennemis, 

3,  n’étoient  pas  crues  par  Sa  Majeftc  , 

3,  laquelle  au  contraire  les  comdam- 
3,  noii  comme  faux  & artificicufement 
3,  fiippofez-  Veut  & lui  plait  que 
„ tous  les  Ecrits  qui  ont  été  donnai 
3,  fur  ce  fujet  à la  Cour  de  Parlement 
3,  de  Paris,  èc  qui  ont  été  envoiez  à 
„ fes  ^lutres  Cours  & a fa  bonne  Ville 
3,  de  Paris,  demeurent  fupprimez,  & 

3,  entant  que  befoin  feroit  les  à caffez 
■ w & révoqués  & annuliez,  comme 
' " “ . J,  faux. 
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faux  8i  Tuppofez  , fans  qu  à l’avenir  r;- 
„ il  en  puirte  être  rien  imputé  à fou 
„ dit  Coulin  le  Prince  de  Coude. 

,,  Sur  le  fujet  defquels  Edits  & Dé- 
clarations  le  Sieur  Talon  Avocat 
„ Général,  après  un  favant  Difcours 
„ pour  le  Procureur  Général , conclut 
,,  à leur  enregitrcment  conformement  (v  • 
„ aux  Ordonnances  » ce  qui  fut  fait. 

55  Le  Chancelier,  aiain  pris  les 
,j  Avis  de  Leur  Majcfl:ez,aes  Princes,  . ' 

„ & de  toute  la  Compagnie,  pronon- 
,,  ça  fuivant  les  mêmes  Conclufions 
,,  des  meme  Gens  du  Roi,  que  fur 
,,  le  rqpli  des  Leftresen  forme  dEdif,  • 

,,  ,feroit  mis  lues , publiées , & enn~ 

5»  & lot’S  chacun  fc  levant, 

le  Grand  Maitre  des  Cérémonies 
,,  fit  marcher  tout  au  même  Ordre 
3f  que  le  Roi -étoit  venu  jufquau  bas' 

» de  l’Efcalicr  de  la  Ste.  Chapelle;. 

„ excepté  que  Sa  Majefté  monta  en  ■ 

,> . CarolTe , & le  Maitre  des  Cérémo- 
,j  nis  aiant  fait  mettre  tour  le  Monde  • 

,>  en  ordre.  Leurs  Majeftez,la  No-- 
î,  blelfe,  les  Seigneurs  & Grands  du'  * . . 

J»  Roi^mc,  palférent,  pour  retour- - 
M ncr  au  Palais  du  Cardinal  , par' 
dclTus  le  Pont-neuf,  & par  la  Croix: 
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ï/5^'î.5,  di^Tiroir,  dont  le  Sieur  François r _l 
. 5, ’lrftendant  général , des  Fontaines  & 

„ Aqueducs  de'  France  , pour  faire 
„ voir  fon  allcgrelTe  particulière  de 
3,  cette  journée,  & contribuer  même 
3,  à la  publique,  avoir  arrêté  le  Cours 
• 3,  de  Tes  Eaux , pour  lailTer  la  liberté  ‘ 

3,  à celui  du  Vin , qui  en  coula  de- 
„ puis  neuf  heures  du  matin  jufques 
3,  Il  fix  heyres  du  loir. 

„ Leurs  Majeftez  arrivant  au  Pa-  . 

5,  Jais  Cardinal  parmi  les  Acclama- 
„ tions  redoublées  de  Vive  le  Roi  , 

„ par  les  quelles  le  Peuple  continuoit 
„ d'exprimer  le  PlaiHr  qujl  relfcntoit 
^ ’ 3,  d’avoir  un  Prince  fi  accompli  , & 

' 5,  dont  il  concevoit  de  fi  hautes  Ef- 
3,  péranccs.  L’Artillerie  du  petit 
3,  Fort,'  que  le  Roi  a fait  confiruire- 
9,  dans  le  Jardin  de  ce  même  Palais, 

„ les  falua,'  à laquelle  il  fut  répandu- 
3,  parles  Canons  de  la  Baftille  & de 
3 la  Ville. 

. J,  Et  comme  la  joie  qui  procédé  de- 
3,  ces  grands  fujets  ne  peut  fe  reftain- 
,,  dre  daus  les  limites  des  Aliegreffes  | 

„ ordinaires,  cet  agréable  tin|praarre-  | 

3,  redoubla  fur  foir  , & continùa 
^ , pref que  toute  la  nuit  3 -avec  les  me-.. 

• mç 
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)v  mes  cris  de  Vive  le' Roi,  accorhpa-  1^5 
,,  gnés  de  fréquentes  fantez  de  Sa 
„ Majefté  , & des  feux  qui  furent  ' 

„ allumez  tant  dans  le  Palais  Cardinal 
5,  dont  on  vous  a parlé,  que.  par  tou^- 
,,  tes  les  Rùes,  en  telle  forte  que  la  - 
„ clarté  de  ces  feux, avec  celles  des 
„ Lanternes  auffi  pofées  fur  toutes  Tes- 
„ fenêtres, fit  recevoir  le  jour  au  mi 
„ lieu  des  tenebres.  La  terre  meme- 
„ ajoutant  un  nombre  infini  d’Etoil- 
„ les  artificcllesà  celles  du  Ciel,  corn*' 

, , me  pour  lui  contçfter  la  gloire  d’é- 
„ claircir  feul  une  fi  heureufe  nuit , 

J,  dont  la  joie  s’ éten doit -par  toutes  les 
,,  Villes, de  la  France,  qui  fichant  le 
„ »ems  de  cette  Solennité , donnoient 
„ toutes  les  marques  pofliblcs  de  leur  . 

5,  contentement  au  même  tems  que-  . 

5,  Paris. 

Madame  de  Brienne,  que  la  Reine  • 
eftiraoit  pour  fon  mérite  & fa  piété,, 
étant  un  jo  r dans  fa  Chambre,  mé- 
dit, qu’une  certaine  Coureufe  nom- 
mée, Dame  Anne,  qui  dans  Paris- 
gagnoit  de  l’Argent  en  chantant  par" 
les  'Rues  des  Chanfons  infâmes  con 
tre  le  Kefped  qui  étoit  dû  à cette^ 

" N <5 
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.celüi  dont  elle  confultoit  la  deftintic,  i<S'5ïi 
Quîh  meure  , pourvu  qu'il  fait  Empe-  ; 
reufy  ü ce  n’eft  qirclle  croit  trop-- 
bonne  Chértienne  pour  fouhaiter  la 
mort  par  un  motif  de  vanité,  & pour 
dire  autre  chofc  que  ce  que  je  lui-  ai 
entendu  dire  en  plufieurs  occafions, 

Qti'il  fott  le  Maître  y (jt'- que  je  tte  fois 
plus  rien.  Mais  , h jeuneffe  de  ce* 
Prince,  & Pétat  où  étoit  alors  la  Fran- 
ce, l’empêchoient  d’cfpérer  de  le  voj^ 
fitôt  tout-à-fait  affermi  fur  fon  Trô- 
ne ; & les  nouveaux  mouvemens , 
dont  il  étoit  ébranlé  , lui  rerrdoicnr 
encore  Tes  confeils  trop  néceflaires,pour 
lui  permettre  de  fatisfaire  Tenvie 
qu’elle  avoir  depuis  longtems  de  fe-  ' 
retirer  dans  le  Val  de  Grâce. 

La  Majorité  du  Roi  n’apporta 
donc  pas  à la  Reine  le  repos  auquel-  . 
elle  s’attendoit  ; mais  elle  lui  donna- 
des  forces,  pour  fe  deffendre  contre 
ceux  qui  lui  préparoient  une  ‘fécondé 
Guerre  plus  dangerefffe  que  la  premiè- 
re, par  fa  confidération  du  Chef' qui 
l'avoic  cntreprilê,  & l’Intrigue  qui 
fortifioit  depuis  longterns  fon  Parti. 

Chateaunenf  étant  rétabli  dans  le- 
Miniftere,  & le  Marquis  de  la  Vicu-- 

•îi  Z 
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1651,  ville  dans  la  Sur-Intendance  des  Fi- 
nances, qu*il  avoit  eue  autrefois,  le 
Prémier  Préfident  eut  les  Scilux. 
Auffitôt  après  ces  grands  Changemens,- 
la  Reine  envoia  le  Maréchal  d’Au- 
mont  avec  des  Trou ppes,  pour  atta- 
' quer  celles  du  Prince  de  Condé , qui 
fe  retirèrent  à Stenai , & dans  fes  autre! 
Places.  Il  étoit  encor  indécis  fur  cc‘ 
qu*il  avoit  à ^airc,  aiant  affez  d’envie 
de  s’accommoder.  Il  alla  à Anger- 
>^lle,  Maifon  du  Préfident  Perraut, 
où  il  attendit  un  jour  tout  entier  la  - 
réponce  du  Duc  d’Orléans  fur  un  Ac- 
commodement que  ce  Prince  avoit 
propofé;  mais,  celui  qui  le  devoir  al- 
ler trouver  aiant  par  quelque  accident 
manqué  d’arriver, au  jour  qu’il  avoit 
marqué , Monfieur  le  Prince  en  partit 
, le  lendemain  pour  aller  à Bourges , 
qui  s’étoit  déclaré  pour  lui.  Croifïi 
l’y  vint  trouvef,  pour  lui  dire  de  la 
part  de  la  Reine,  & de  l’avis  de  Ton 
nouveau  Miniftraa  Chateâûneuf,  que 
s’il  vouloir  fe  tenir  paifiblement  dans 
l’une  de  fes  Places  jufqu’à  la  convoca-- 
tion  des  Etats  , on  lui  donneroit  de 
bons  quartiers  pour  fes  Troupes;  &' 
lui  promit  de  la  part  du  Duc  d’Or- 

leans- 
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leans  que  s’il  pouvoit  il  obtiendroit  de  i T ç j-.. 
U Reine  de  tenir  lefdits  Etats  à St. 

Denis  ou  en  lieu  qui  ne  lui  j)ut  être 
fufpcâ:.  Mr.  le  Prince  avoit  encore 
alors  affez  d'inclination^  à la  Paix , & 
même  on  a crû  qu’il  y eut  des  mo- 
raens  où  il  n’auroit  pas  été  implacable 
fur  le  retour  du  Cardinal,  pareequ’U. 
haïffoit  naturellement  Chatcauneuf,  s’il 
avoit  ôfé'fc  defunir  d’avec  le  Duc 
d’Orj^ans,  qui  par  Tes  fentim^ns  par- 
ticuliers paroiÛoit  s’y  oppofer,  quoi 
que  foiblcment  & d’une  maniéré  plei- 
ne d’incertitude  & de  contrariétés 
C bavigni , & tous  ceux^  qui  appro- 
choient  de  Mr.  le  Prince  , ctoient 
dans  le  même  efprit.  Le  Duc  de  Ne- 
mours n’çtoit  Ennemi  du  Cardinal , 
que  par  interrevalles  , & fc  IsilToit 
conduire  par  fes  fantaifies,  plutôt  que 
par  des  defleins  bien  formez.  Le 
Duc  de  la  Rochef  ucault , qui  paroif-  . 
foit  être,.  & qiii  étoit  en  ellet  le  pre- 
mier mobile  de  tout  ces  grands  mou- 
vemens,  à ce  qu’il  m’a  dit  lui  meme, 
flvoit  de  l’avcrfion  à la  Guerre;  mais  , 
ii  la  voulû  t , pareeque  Madame  de 
Longueville  la  fouhaitoit  paffioné- 
ment,  Mr.  le  Princè.  les  aiant  con- 
' " - - ' fultez 
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fultez  fur  CCS  dernicres  Propofitiôns^ 
ils  conclurrent  tout  à la  Guerre  ; di- 
fant  qu’à  la  tcte  d‘une  Armée  , fort 
que  le  Miniftrc  voulût  revenir  ou  non^ 
il  feroit  forcé  de  compter  toujours 
' avec  lui , & que  fans  doute  le  Cardi- 
nal lui  accorderoit  les  plus  grandes 
chofes  qu’il  vbudroit  lui  demander. 
Ge  Prince,  malgré  leurs  confeils,  ne 
/ voulut  point  encor  fe  déterminer:  il 
voulût  aller  à Mont-rond, où  étojj  Ma- 
dame de  Longueville,  pour  prendre 
fa  derniere  réfolution  avec  elle.Ce  fut 
là  qu’il  fut  comme  forcé  de  fe  décla- 
rer contre  le  Roi.Et,  pour  dire  comme 
les  chofes  fe  pafTérent,  ce  fut  une  Fem- 
me qui  dans  ce'  Confeil  opina  pour  la 
Guerre  , & l’emporta  contre  le  plus 
grand  Capitaine  que  nous  aïons  eu  dé 
nosjours.il  s’y  rclolut  donc,  & leur  dit 
' àtoüs , que  puifqu’ils  la  youloient  il 
. falloir fairc^  mais,  qu’ils  fe  fouvinfîcnt 
qu’il  fîreroit  l’épee  malgré  lui , & qu’il 
fèroit  peut  être  le  dernier  à la  remettre 
■ dans  le  fourreau  : voulant  leur  faire  en- 
tendre,qu’ils  l’cngageoient  en  une  mau- 
vaife  Affaire, dans  laquelle  ils  ne  le  fui# 
vroient  pas  peut-être  jufqu’au  bout; 
Le. Prince  de  Comi , Madame  de  Lon- 

- ' - gue-- 
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gueville,  les  Ducs  de  Nemours  & dei<5$.ti^^ 
la  Rochefoucault , & le  Préfidcnt 
Viole,  le  voiant  dans  cet  engagement 
malgré  lui,  & craignant  qu’il  ne  fe 
ravifât,  firent  un  Traite  particulier  par, 
lequel  ils  fe  promettoientTes  uns  aux 
autres  de  demeurer  unis  pour  leurs  in- 
térêts communs,,  afin  de  tenir  ferme  - 
contre  lui  s’il  étoit  capable , en  s’ac-^ 
•commodant , de  manquer  à leur  faire 
obtenir  les  grâces  qu*ils  pretendoient  . 
de  la  Cour.  Mr.  le  Prince , renVoiant 
Croiffi , ne  laifla  pas  de  garder  une 
porte  de  derrière  pour  rentrer  en  Né- 
gociation , afin  'de  n’ètre  pas  fans  en. 

-avoir  quelqu’une.  Cependant ,H1  dif- 
pofa  toutes  chofes  à la  Guerre.  Il  ' 
lailTa  Madame  la  Princeffe,  & le  Duc 
d’Anguien  fon  Fils  à Mont  rond;  en- 
voia^'le  Prince  de  Conti  &:  Madame 
de  Longueville  à Bourges;  &, partant 
'de  Mont-rond  le  feizieme  de  Septem-, 
bre  , avec  les  Ducs  de  Nemours 
& de  la  Rochefoucault , pour  aller  èn 
Guienne,  il  paiTa  par  Verteuil , Mai-/ 
fon  du  Duc  de  la  Rochefoucault , qui 
l’annee  préaédente  avoit  été  à moitié 
- rafée,  pour  avoir  été  éngage  dans  fon. 

Parti,.  Il  fut  reçu  dans  Bourdeaux. 

’ .N  avec. 
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avec  beaucoup  de  demonftratîorrs 
d’allcgre{Te  & d’affeélion.  Il  en  thaf- 
fa  le  Premier  Prcfîdent , comme  Scr-  ~ 
viteur  du  Roi  & dépêcha  en  Efpagne 
L*ainé  homme  d'cfprir,  qui  y fit  un 
Traite  aufli  avantageux  qu’il  le  falloit 
pour  obliger  IVlr.  le  Prince  à s’engager 
tout-d-faît  à la  Guerre,  & pour  lui  _ 
•donner  de  grandes  idées  des  bon  fuc-. 

. CCS  qu’il  s’çn  devoir  promettre.  Il 
diftribua  beaucoup  de  commiflions, 

& il  trouva  affez  de  gens  qui- en  pri- 
rent ; ce  qui  accrédita  d’abord  Ton 
^Parti,  dans  lequej  il  fit  ce  qu’il  put 
, pour  faire  entrer  IMr.  de  Turenne  , 

. & débaucher  Ton  Armée;  mais,  il  - 
n’y  rciilTit  pas. 

Comme  tout  le  monde  avoit  inté- 
rêt à la  Paix  , il  *n’y  avoit  perlçnne 
qui  par  loi  même,  ou  par  Tes  Amis , 
ne  travaillât  cependant  à la  négocier- 
Gourville,  homme  d’efprit  & d’expé- 
diens,  qui  de  Confident  du  Duc  de 
la  Rochefoucault , l’étoit  devenu  dé 
M.  le  Prince,  étoit  demeuré  à Paris 
pour  découvrir  tout  ce  qui  s’y  paf- 
foit  & lui  en  rapporter  des  nouvelles,  - 
ne  defefpéroit  pas  que  les  chofes  ne 
pûflcnt  encor  s’accommoder.  Il  de-  , 
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voit  même  aller  à Poi(51:iers , defcendie  ^551* 
chez  mon  Frere  , qui  avoir  furvi  le 
Roi,  à caufe  de  la  Charge  de  Lcâieur 
de  la  Chambre  J afin  qu’il  le  fit  par> 

1er  à la  Reine,  fans  qu’il  fût  aperçû 
de  perfonne.  Mais,  la  Princefie  Pa- 
latine en  CCS  temS'là  y touîut  aller  el- 
le même,  quoi  qu’il  fût  encor  trop 
tôt,  pour  rompre  les  liaifons  que  tant 
de  gens  avoient  prifes  dans  la  chaleur  ■ , 

de  leurs  premiers  mouvemens:,  & les 
grandes  efpérances  qu’ils  avoient  con- 
çues. 

Le  Coadjuteur , qui  voioit  que  tou- 
tes les  Négociations  qui  fe  faifoicrit  d 
h Cour  & à Paris  auprès,  du  Duc  • 
d’Orléans  par  plufieurs  perfonues , & 
entre  autres  par  Madame  du  Pleffis- 
Guenegaud,  mon  Amie,  Sœur  de  là 
Maréchale  d’Etampes,  Dame  d’Hon- 
neur  de  Madame  la  DuchelTe  d’Or- 
leans,  alloient  toutes  dircéteraent  à. 
convier  Mr.  le  Prince  de  le  remettre 
bien  avec  la  Reine;  & , craigr  mt  que 
cela  n’arrivàt  , il  dépêcha  Bartct  au 
Cardinal  Mazarin  , 'pour  lui  offrir  de 
faire  confentir  le  Duc  d’Orléans  à fon  > 
retour  en  France , en  fe  remettant  biea 
avec  lui,,  pourvu  qu’en  récompenfe 

de 
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de  ce  Service  il  lui  fit  donner  la  Nb-^ 
mination  du  Roi  au  Chapeau,  pour 
ia  première  Promotion^  Madame  de 
Chevreiïfe  ^ & le  Marquis  de  Noir- 
' moutier.  Amis  du  Coadjuteur,  for- 
tiffiérent  ces  offres , parMes  affûrances 
qu'ils  donnèrent  de  fa  Fidelité  & de 
fa  Réconnoiffance.  Bartet , grand 
débiteur  de  paroles  fabuleufes,  dit  au 
Cardinal,  que  Ifc  Coadjuteur  avoit  l’a- 
mc  belle  & généreufe,  & qu’il  feroit 
fon  Ami;  11  bien  qu’enfin  ce  Miniftre 
abfent,  preffé  de  tant  de  cotez,  flat- 
• té  de  tant  de  belles  apparences,  lui  fît 
, donner  par  le  Roi  cette  Nomination 
qu'il  fouhaittoir  avec  tant  d’ardeur  , 
& qu’il  fit  mettre  entre  les  mains  du 
Duc  d’Orléans,  dans  la  crainte  qu'il 
témoigna , qu’une  recommandation, 
qui  paroitroit  venir  du  Cardinal  'Ma- 
, zarin,  qui  n’étoit  p2s  aimé  du^Pape,. 
ne  gâtât  fon  Affaire  à Rome. 

^ Le  Miniftre  fut  mal  paie  de  fon. 
bien  fait  : le  Coadjuteur,  au  lieu  de 
reconnoitre  la  finedrité  de  fon  procé- 
^ dé  par  une  conduite  pareille,  qüand^ 
i\  il  eut  ce  qu’il  demandoit,  Sc  qu’il  vit 
^ Mr.  le  Prince  s’engager  à la  Guerre,, 
le  moqua  du  Cardinal,.  & parut  fon. 

Eut 
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Ennemi  arec  la  même  hauteur  qu*il 
avoit  eue  par  le  pafle.  La  Rçinc,pour 
remedier  par  fon  courage  à toutes  lès 
trahilbns , 6c  à la  Guerre  qui  fe  fomen» 
toit  dans  la  Guicnne  éc  dans  xlc  Berri  > . 
rcfolut  dV  aller , pour  s’oppofer  a leurs 
pernicieux  delTcins.  Le  ^ Roi  èc  clic 
partirent  pour  ce  grand  Voiage  le  vingt 
quatrième  de  Septembre, fuivis  de  Mon- 
fieur  Frère  du  Roi  , de  fes  Miniftres  ^ 

& de  toute  la  Cour. 

Les  Ennemis  , qui  voulurent  pro* 
fiter  de  la  Guerre  Civile  , prirent 
Fumes , & Bergucs  St.  Vinox  proche 
de  Dunquerque:  ils  prirent  auiïï  Linck, 
Hannuie  , & Bourboutg.  Le  Roi  & 
la  Reine  étant  à Fontainebleau  furent 
confeil’ez  par  Châteauneuf  d’aller  droit 
,à  Bourges,  où  lui  même  par  fes  eo« 
refpondances  avoir  diPpofe  les  habitans 
principaux  à recevoir  Leurs  Majeftez, 
Le  Roi  & la  Reine  fe  rélblurent  à cet« 
te  Entreprife  5 & , maigre  • la  ptéfenec 
du  Prince  de  Conti  & de  Madame  de 
Longueville,  elle  leur  réülîit  heureu-] 
ferment.  Xc  Garde  des  Sceaux  s'en 
retourna  à Paris,  pour .(butçnic  les 
Intérêts  du  Roi^  foos  l’Autorité  du' 
Duc  d’Orlcans»  avec  la  Vieuville  Sur- 
- “ Intendant 
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Intendant,  & Gucncgaud  Secrétaire 
ci’Erar. 

Le  Roi , avant  que  de  partir  de 
Fonuincbleau,  le  deuxieme- Oélobre  , 
donna  le  Commandement  de  l’Armée 
de  Guienne  au  Comte  d’Harcourt  > 
' , & la  Reine  envoia  On  ledei  à Breull 
porter  au  Cardinal  Mazarin  Tordre 
de  revenir  à la  Cour.  Il  étoit  toujours 
le  Maitre,  & Chateauneuf  le  plaignoic 
qu'on  n’avoit  pas  allez  de  confiance 
en  lui.'  11  prit  aulliiôc  des  PaiTcports 
d’Efpàgnei  étant  venu  à Dinan  • 
où  Navaiücs,  Brogle,  & plufiturs  au- 
tres de  Tes  Amis  à qui  il  avoir  fait 
donner  des  Gouvcrncmens  Teto  ent: 
venus  trouveti  11  réfolut  de  lever  des 
Troupes  pour  le  Service  du  Roi  > & 
de  rentrer  en  France  à la  tête  d’une' 
Armée. 

M.'idame^dc  Chcvreulè>&Ic  Coad- 
. juteur,  qui  ne  penlbient  qu’à  le  def*. 
lajre  de  M.  le  Prince  * & du  Cardi-; 
»al  -Mazarin  , travàilloient  auprès  du 
i)ac  d’Orléans  à le  faire  entrer' 
dans  ces  mêmes  fentimens.  Cfia^ 
■vigni  s’y  oppofoic  tant  qu’il  lui  étoit 
poflible,  tant  pour  1^  interets  de  M. 
le  Prince  qui  avoir  ^us  de  confiance 


â l' Hiftoire  ^ Anne  et  jiutriche*  51  j 

en  lui  qu’en  perfonne,  que  pour  /bn  1^1*4 
intérêt  particulier , qui  cioit  d'entrete- 
nir une  parfaite  union  entre  ces  deux 
Princes,  5c  de  poufler  le  Cardind  , qui 
Tavoit  chaflé  du  Miniftere  , quoi  qu'il 
lui  fût  V à ce  qu’il  psétendoit  , rede- 
vable de  fa  Fortune  , l'aiant  rais  bien 
auprès  du  feu  Roi  5c  du  Cardinal  de 
■ Richelieu. 

Le  Prince  de  Conii  5c  Madame  de 
Longueville»  à la  vue  du  Roi,  pri- 
rent la  fuite  » quirtérent  Bourges  , 5c  . 
allèrent  à Mont-rond , 5c  de  là  à Bour-r 
deaux. 

Matfin,  fe  croyant  obligé  au  Prince 
de  Condé , 5c  fâchant  la  refolution  de 
la  Guerre,  abandonna  fa  fortune  pour 
fuivre  la  ficnne.  S’il  fut  demeuré  en? 
cote  quelques  jours  , il  eut  reçu  des 
Patentes  du  Vice-Roi  de  Catalogne, 

. -qui  lui  furent  envoyées- de  la  Cour, 
pour- l’obliger  de  demeurer. dans  le  Ser- 
vice du  Roi.  Le  Comte  d'Ognon  , 
Gouverneur  de  Brouage  , de  la  Ro- 
chelle» d’Oleron»  & de  Tlfle  de  Ré»' 
fie  la  même  ciiofe.  L’Inquiétude  » qu'eut 
la.  Reine  de  voir  tant  de  gens  fe  dé* 
dater  pour  M-  Je  Prince,  l'obligea  de 
convier  M,  le  Duc  d’ Orléans , ' d’un 

A f 
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VS5  i.côté  de  faire  quelques  Propofitions 
de  Paix  à M.  le  Prince  j pendant  que  ' 
le  Cardinal , quî  avoir  peur  que  la 
Guerre  Civile  avec  l’étrangere  n'acci-, 
blât  le  Roi  fit  la  même  tentative  par  le 
Duc  de  Bouiüoir,  & M.  de  Turenne. 

" Ils  envoies  cjit  Gouivüit  lui  offrir  tous 
. les  avantages  qu’il  ponvoii  fouhaiicr. 

M.  le  Prince  leur  répondit  ficicmcnr,  ’ • 
que  s’ils  vouloient  s’engager  avec  lui , 
&'que  M.  de  Turenne  voulût  com- 
mander fon  Armée  , il  feroic  alors  ce 
qu’ils  lui  confeillcroienc  , & refufa 
d’aller  à Richelieu  pour  s’aboucher  a- 
vcc  eux.  / 

M.  lie  Prince  ; trouvant  dans  tous  ' 
fes  defleins  le  Coadjuteur  pour  obfta* 
de , fe  réfolut  de  le  faire  enlever , §c 
de  le  mener  à une  de  fes  Places.  Gonr- 
villc  t à ce  qu’il  m’a  dit  depuis  , fc 
■chargea  de  cette  Expédition.  Il  y tra- 
vailla, & quoi  qu’il  ne  manquât  n’y 
■d’efprit  ni  de  hardiefle,  il  n’y  put  rtu!- 
lîr.  Le  hazard  peut- être  fut  favora- 
•ble  au  Coadjuteur,  pour  fc  fauver  des 
•pièges  qu’il  lui  tendit.  Il  cft  à , croire 
qu’il  fe  prccautionnoit ,, non  feulement  . 
'contre  lui  j mais  encore  contre  tous  les  ' 
açcidcns  qu’un  homme  qui*  avoir  tant 

■ d’Eiincmis 


gii  ;k 


à rmjîoire  d' A -.{triche',  ^ r f 

Ennemis  poiivoit  railonnabicmci.t  i 
craindie.  Le  Baron  de  B.itrevilie  Fran-  '* 
comrois,  ôc  par  conféqucnc  Sujet  du 
Hüi  d Lfpagiie  > fut  envoyai  avec  trci* 
ze  Vaillcaux  , de  FArgcnt , & des 
Troupes,  au  fccours  de  M.  le  Prince. 

La  Reine  , pour  s’oppofer  aux  com  • 
nicncenicns  d’un  Parti  fi  formidable  , « 

partit  de  Bourges  , pour  aller  à Poi- 
tiers, d’où  Je  Roi  écrivit  au  Cardi- 
nal , pour  le  prefler  de  faire  des  Ic- 
^ vies , ôc  de  le  venir  trouver  , & en- 
voia  en  meme  tems  l’ordre  au  Maré- 
chal d’Hocquicourt  de  fe  joindre  à lui 
& de  lui  obéir. 

M.  le  Prince  s aflure  d’Agen  en 
Gafeogne;  <5c  voiant  S.  Luc  fc  forti- 
fier dans  Montaiiban  & Cahors  , 
ilfefajfic  deXaintes,  que  l’Evêque, 

Fils  bâtard  du  feu  Maréchal  de  Baf- 
fompicre,  homme  de  bien  & bon  Ser- 
viteur du  Roi , lui  abandonna  malgré’ 
lui,  & de  Tilîebüurg.  Il  prétendoie 
en  incme  rems  fe  rendre  Maitre  d’An- 
goulcmc  J mais  n’ofanc  l’attaquer , à 
caule  que  le  Marquis  de  Monrauficr 
Gouverneur  d’Angoumois  Ôc  de  Xain- 
tonge  y avoir  aflemblé  beaucoup  de 
Gentilshommes  de  fes  Amis , il  allît' 

Tome  /r,  Q droiç 
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J6'j  i.droit  à Cognac,  Avec  cette  Place  il 
s’ctoit  rendu  Maître  de  tout  le  Païs 
qui  eft  delà  la  Charante  julques  à la 
Garonne  &.  Dordongnc.  11  y laî0a  le 
Duc  de  la  Rochtfbucault , & le  Prin- 
ce de  Tarente,  pour  s’en  retourner  à 
Bourdeaux,  où  il  avoir  a traiter  avec 
• les  Miniftres  d’Efpagne.  Il  fit  preflfer 
le  Comte  d^Ognon  de  lui  laifier  mettre 
■ des  Troupes  dans  la  Rochelle  , pour 
la  fortifier  autant  qu’il  lui  feroit  poffi- 
blej  mais  , quoi  qu’il  eût  été  le  trou- 
ver à Bourdeaux  pour  traiter  avec  lui , 
il  ne  voulut  point  le  rendre  plus  maî- 
tre de  fon  Gouvernement  que  lui  me- 
me. 

Le  Roi  étoit  à Poitiers  , & Cha- 
teauneuf  le  fervoir  avec  une  grande  af- 
fcélion  , ‘ non  feulement  peur  gagner 
du  crédit  auprès  de  la  Reine , mais  en- 
core par  le  plaifir  qu*il  avoir  de' tra- 
vailler à la  ruine  de  M.  le  Prince  Ibn 
ancien  Ennemi.  Il  confeilla  le  Roi  & 
la, Reine  de  penfer  promptement  à tirer 
la  Rochelle  des  mains  de  leurs  Enne- 
mis. Il  en  fit  donner  le  Gouverne- 
ment à Eftiflac  Frcre  du  feu  Duc  de 
,1a  R ochcfoucaulr  , qui  y entra  avec 
quelques  Troupes;  malgré  Penga- 

Qemen/ 
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gemcm  de- Ton  Neveu  dans  un  Parti  ««SI?, 
contraire  à fon  devoir  » comme  il  a- 
voic  beaucoup  d’Amis  dans  cette  Pro- 
vince > Jk.  que  le  Comte  d’Ognon  y 
étoit  haï  à caufe  de#és  violences  » de- 
meurant fidele  au  Roi  il  la  fçut  main-, 
tenir  dans  fon  Service, . 

Le  Comte  d*Harcourt  cependant  n’é- 
' toit  pas  oifif  : il  avoir  aiTemblé  des 
Troupes»  tâchoit  de  fe  mettre  en 
état  de  faire  voir  à M.  le  Prince»  qu’u- 
ne bonne  Caufe,  entre  les  mains  dhin 
Général  qui  avoit  été  quafi  toujours 
heureux  , lui  devoir  faire  peur.  Il 
connut  l’importance  de  fecourir  Co- 
gnac: il  s’y  appliqua  entièrement  ; &f 
■il  y réülîir.  Nonieulement  il  fit  lever 
le  Siégé  au  Prince  de  Tarente  & au  Duc' 
de  la  ivochefoucaitlc , mais  à la  vue  de 
M.  le  Prince  qui  y accourut  de  l’autre' 
côté  de  la  Charente  , il  tailla  en  piè- 
ces une  bonne  partie  des  troupes  qu’il 
avoit  laiflees  retranchées  dans  le  Faux-, 
bourg.  Ses  gens  furent  tous  tuez  ou 
faits  prifonniers  en  fa  préience  > fans 
les  pouvoir  fecourir,  dont  il  reçut  un 
déplaifir  extrême;  &,  comme  il  vou- 
lut fe  retirer,  le  Comte  d’Harcourt  lui 
prit  une  partie  de  fon  bagage.  Il  fot 
O 2 çuiuitç 
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1.  eniaite  toujours  battu  par  ce  Prince 
ce  qui  ccmmcnqa  à diminuer  fa  répu- 
tation, (es  dpéranccS)  & les  forces  de 
Ion  Parti.  . ^ 

Le  Comte  d’Haftonrt  voulut  ache- 
ver de  mettre  Eûiflac  en  polküion  de 
la  Rochelle  ; les  Tours  tenoient 
encore  en  faveur  du  Comte  d’O- 
gnon  , parce  qu'il  y avoir  mis  des 
troupes  ; mais,  il  fit* deflein  d’aller  lui 
même  en  perfonne  les  attaquer.  Ceux  ; 
qui  ctoient  dans  les  Tours  , tremblè- 
rent à la  vue  de  l’Armée  du  Roi  ■:  & 
ce  Général  leur  aiant  commandé  de 
jetter  par  les  fenêtres  celui  qui  les  com- 
inandoir ils  le  firent , & le  poignar- 
• derenr  tux  mêmes.  Ce  fut  iine  ac- 
tion cruelle  , mais  pardonnable  , puis 
que  ceux  qui  iont  rebelles  à leur  Roi 
méiitent  la  mort  Iclou  les  Loix. 

~ Le  Roi  envoii  au  Parlement  de  Pa- 
ris une  Déclaration  contre  M.  le  Prin- 
ce; mais  l’cfprit  de  la  Révolte  régnoit 
fi  fortement  dans  cette  grande  Ville  j 
' qu’on  ne  pouvoir  pas  y punir  le  Ctimc 
de  Leic-Majcfté  , & par  une  terrible 
révolution  la  Rébellion  y tenoie  lien  de 
fidélité.  Le  Premier  Préfident  , qjii 
itoic  bon  Serviteur  du  Roi .»  voulut 
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faire  cnregitrcr  cette  Déclaration  j mais  i6^x.' 
elle  ne  le  pat  être  qu’avec  dc^  certaines 
modiâcatîons»  on  murmura  contre 
lui,  de  ce  qu’il  obéilToïc  aux  voloacez 
de  fou  Souverain. 

Un  jour  étant  chez  lui  , ou  fe  te- 
noir  le  Confcil  du  Roi  y le  Marquis  de 
la  Vieuville,  le  Maréchal  de  l’Hopiral 
Gouverneur  dç  Paris  , & du  Pldîis 
Guenegaud  Secrétaire  d’Etat  > pîulieurs 
Coquins  s’aflcmblerent  5c  vinrent  crier  " » 
.contre  lui,  difant  qu‘’il  le  falloir  tuer. 

Au  lieu  de  faire  fermer  fes  portes  > il 
les  fit  ouvrir , & alla  leur  parler  lut 
même.  Sa  fermeté  étonna  cette  Ca- 
naille, & enfin  la  tumeur  s’apaifa  à fou 
égard.  Le  Marquis  de  la  Vieuville» en 
voulant  fottir  de  chez  le  Premier  Pré- 
jfident/pour  lors  Gar^e  des  Sceaux  ,ces 
filoux  l'attaquèrent» lui  chantèrent  mil- 
le injures  , le  voulurent  tiret  de  fou 
Carofle  , & lui  firent  du  moins  une 
grande  peur.  Le  Maréchal  de  l’Hô- 
pital eut  la  lâcheté  de  quitter  le.  Pré.  * 
mier  Préfident  , <Sc  de  s’en  aller  ^hez 
lui.  fans  lui  envoier  aucun  fecours.  D-i 
plelïis  Guençgaud  » ton  Serviteur  du 
Roi,  demeura  toujours  avec  ce  véné- 
rable Magiftratj  &,  p^out  avoir  mieux 
O j’  fai- 
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ÏÔ51.'  fait  que  les  autres  > il  n’en  eut  pas  tant 
de  mal.'  ; ' . 

Le  Cardinal  , félon  les  ordres  du 
' Roi,  penlèit  alors  à revenir  en  France. 

. Il  le  mit  en  état  d exécuter  ce  dcilèini 
mais,  les  Efpagnols  lui  aiant  refülé  des 
pallèporcs»  il  partit  de  Dinant  par  des 
^ chemins  remplis  de  Troupes  El'pagno- 
les,  & de  celles  de  M.  le  Prince  > pour 
fe  rendre  enfin  à Bouillon. 

Cette  nouvelle  donnât  de  furicuiés 
alarmes  à Tes  Ennemis.  Le  Parlemerit 
redoubla  fes  Arrêts  ^ & les  mutins  de 
cette  Compagnie  en  firent  donner  un, 
par  lequel  ils  mettoient  fa  tête  à prix-; 
& promettoient  cinquante  mille  écus  à 
celui  qui  le  tueroit.  Cette  Somme 
devoir  être  prife  fur  le  prix  de  fes  Meu- 
bles & de  fa  BibÜotheque  , qu’ils  or- 
donnèrent de  vendre  entièrement.  ; 

Toute  l’Europe  regarda  avec  éton- 
nement cet  Arrêt,  dont  la  plus  faine ' 
mais  la  moindre  partie  de  ce  Corps  , 
qui  a donné  en  tant  d’occafion  des 
marques  de  fa  fidélité  envers  nos  RlDis, 
fut  feandalifée. 

La  Reine  m'a  dit  depuis  que  cet  Ar- 
rêt, bien  loin  de  la  .refroidir  pour  le 
retour  dù  Carduial , lui  en  donna  un 

plus 
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plus  véritable  de(îr.  Elle  connut  par  Ifiyi; 
ia,  combien  il  ctoïc  necelEurc  de  faire 
voir  aux  Sujets  du  Roi  , qu’il  ne  leur  ‘ 
apartient  pas  d’ordonner  malgré  lui  de 
ce  qu’il  doit  faire,  Chateauiieuf,  fans^ 
donner  des  Arrêts,  étoit  quaii  de  me- 
me (èntiment  que  le  ïjatlement  de  Pa- 
ris; fur  les  avis  que  les  Amis  qu*il  a- 
roic  à la  Cour  curent ,,  que  le  Cardi- 
nal fe  prép'aroic  à revenir  , ils  difoienc 
que  les  AtFaires  du  Roi.  alloient  bien  , 
que  le  Prince  de  Coudé  étoit  demi 
vaincu,  & que  fi  le  Cardinal  Mazariii 
tevenoit  fitôt,  le  prétexte  de  la  Guer- 
re qui  commençoit  à s’anéantir  aug- 
menteroit  beaucoup.  Le  Garde  des 
Sceaux,  qui  étoit  venu  trouver  le  Roi 
à Poitiers  , & quelques  autres  étoicnc 
d’avis  contraire;  & les  vrais  Amis 'du 
Cardinal,  Senneterre , le  Maréchal  du 
Plcflis,  & le  Tellier , ^vouloient  (on 
retour.  La  Reine  le  vouloir  aulli  ; 
mais  , elle  vouloir  le  Bien  de  l’Ecac 
préférablement  à toutes  chofes  ; & la 
crainte  qu’elle  avo’t  que  ce  recoiir  ns 
redonnât  des  forces  à M.  le  Prince  la 
faifoit  balancer  fur  le  tems.  La  Du* 
chefle  de  Navailles  m’a  depuis  conté  , 
qu’étant  un  jour  avec  elle  , S<,  la  prêt-  . 

O 4 faut 
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.'lanc  de  faire  revenir  )e  Cardinal  , cet- 
te PiinceiTe  lui  dit  ces  mêiues  paroles  :• 
eonnois  la  fidéliîé^  de  AI.  le  Cardi~ 
nali  (jr  combien  le‘>  Roi  moi  avons 
lefoin  d'm  JÏ4inifire  qui  fait  tout  a nouSj 
afin  de  fatre  cejjer  les  intrigues  de  la 
Cour  y CT'  de  ceust,  qui  fe  veulent  mettre 
éi  fa  Place.  Je  fçai  que  P/nfolence  dis 
Parlement  de  Paris  doit  etre  punie  Cr 
quelle  ne  le  fçauroit  mieux  etre  que  par 
fon  retour 'y  mais  y il  faut  avouer  y lui 
' dir-clle»  que  je  crains  le  malheur  de 
Aî.  le  Cardinal , CT“  que  fon  retour  trop 
précipité  n empire  nos  uûjfatres.  Ç'ejl 
pourquoi  j* ai  de  la  peint  à me  détermi- 
ner là  dejfus.  Cette  Dame,  qui  é* 
toit  iutcrclîée  au  retour  du  Cardinal  , 
par  Rattachement  que  le  Duc  ion  Ma- 
' ri  aroit  à ce  Miniftre  , m’a  dit  que  ce 
Dilcouis  de  la  Reine  lui  fit  une  fi  gran- 
de fraicur , c^u’au  lieu  de  le  prendre 
comme  un  effet  de  fa  fagefle,  elle  crut 
que  c’etoit  une  marque  de  Ton  chan- 
gement. Elle  écrivit  promptement  au 
Cardinal,  qu’il  vint,&  qu’il  ctoit  per- 
du s’il  ne  fe  hatoit  'de  reprendre  fa. 
place.  Cet  Avis  fit  l’effet  qu’il  Idc- 
voit  faire.  Ce  Minifire  n’oublia  rien 
pour  fe  mettre  en  état  de  fuivre  le 

Confdl  ' 
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Confcil  qa’oii  iui  avoit  d iiiî  c;3c  pcai*  ï i-;!,- 
êcre  qu’une  (î  grande  piu  ience  en  la 
Reine  dans  la  conjonclaie  ikccs  rcnis- 
Ik  lui  aiant  déplu,  le  Ibuvcnir  qu’jl  tu 
conferva  diminua  fa  .Rec,v»tinoinüiu:e  en- 
vers elle. 

Chateauneuf,  pour  errpêcher  ce  re- 
tour, écrivit  aux  Amis  quM  avoic  au- 
pics  du  Duc  d’Orléans  , pour  le  per- 
laiadcr  de  venir  à Poitiers , croiant  que 
lui  ftul  étoit  capable  de  s’y  oppoler  : 
mais  , le  Coadjuteur  craignant  que  il 
la  Reine  l’en  ptioit  elle  même  , il  ne  ' 
fit  ce  qu’elle  ,demandcroit  de  lui  i’en 
détourna  ; de  forte  cju’il  Te  contenta 
d’envoicr  Verdronne  à la  Reine , pour 
propofer  l’Entrcmiré  de  Chavigni  qui 
ne  lui  fut  point  agicable.  Pendant  que 
M.  D amv  lie  fit  quelques  Voieges  de 
Poitiers  a Paris,  Vmeuil  y paffa  de  la 
part  de  M.  le  Prince  , au  il]  bien  que 
Gourviile,  qui  ne  s*y  ancca  pas,  Iça* 
chant  bien  qu*il  n’y  avoit  rien  à faire  j, 
au  lieu  que  Vineudy  fut  arreté,  pouc 
n’avoir  pas  bien  pris  les  rneiurcs.  Em 
effer,  il  n’etoit  plus  qudlion  de  traitet;. 

•car.  le  Miniftre,  qui  le  prefloit  de  rc-- 

venir  (uivant  le  confcil  de  fês  Amis 

✓ 

4grcvin(  les'  defïciDs  de  tous  fês  Enne-- 
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2.  misi  & rentra  dans  le  Roiaume  en  fî- 
bonne  compagnie  , que  le  Maréchal 
d’Hocquincourt,  Navailles  , Rrogle  ,• 
Manicamp,  Beaujeu,  de  Bar,  & enfin 
tous  les  Gouverneurs  de  cette  frontiè- 
re , Baiant  joint  le  deuxieme  Jan-. 
vier  , il  fe  vit  à la  tête  d’une  petite 
Armée  ; mais , compofée  de  tant  de 
braves  gens  , & commandée  par  de 
fi  bons  Officiers  qui  voulurent  en  cet- 
te occafion  montrer  au  Cardinal  leur 
affeélion  ôc  leur  reconnoiflance  des- 
graces  qu’ils  en  avoient  reçues-, & qu’ils. 
€n  elperoient  encore;  qu’il  lui  fût  aifé 
de  préferver  fa  tête  des  menaces  du 
Parlement,  &c  de  vaincre  les  obftacles  . 
que  le  Duc  d’Orlcans  voulut  mettre  a ■* 
Ibn  paiïage.  Ce  Prince  envoia  quel- 
ques gens  de  guerre  contre  lui,  qui 
n’ôférent  paroitre.  Deux  Confeillers 
•du  Parlement  allèrent  faire  rompre  les 
ponts  qui  fe  dévoient  trouver  fiir  /brX', 
pafTage.  L’un  d’eux  nommé  Bitant  fut 
pris  prifonnicr  , Sc  l’autre  qui  r^’appel- 
loit  Coudrai  Gêniez  prit  la  fuite  , fi 
■ bien  que  le  Cardinal  arriva-  henrenfe- 
nient  a Poitiers  le  vingt  huitième  de 
Janvier. 

Le  Roi  alla  au  devant,  avec  tourne 

qu’il 


à VHtüoire  à* Amis  d'Autriche  p y 
qu*il  y avoit  à h Cour;  & la  Reine  » l6jz. 
comme  celle  qui  l’avoit  toujours  pro- 
tégé & foutenu  , s’il  hue  ainli  ditCi 
contre  toute  la  France  , ne  put  le  re- 
voir qu’avec  beaucoup  de  joie.  Le 
Confcil  du  Roi  avoit  calTé  l’Arrêt  du 
Parlement  donné  contre  le  Cardinal 
Mazarin,  & fait  defîences  de  vendre 
fes  biens  5 mais  , ce  n’etoit  pas  afl'cz 
pour  rétablir  l’Aurorité  du  Roi  qui  é- 
toic  en  quelque  hçoh  attachée  à 
fienne.  C’eft  pourquoi  cetre  tête , at- 
taquée de  tous  cotez  , & mife  à prix 
par  des  Arrêts,  au  lieu  de  l’inquiétude 
des  Intrigues  de  la  Cour  qui  l’auroit 
bien  plus  cmbaralTée,  que  les  menaces 
du  Parlement,  fut  dans  le  meme  tems 
remplie  du  loin  de  toutes  les  Affaires 
du  Roiaume  qui  étoient  allez  grandes 
pour  occuper  toute  fa  capacité. 

M.  le  Prince  avoit  envoié  le  Duç 
de  Nemours  en  Flandres,  pour  fe met- 
tre à la  tête  des  Troupes  que  le  Roi  • 
d’Efpagne  lui  envoioit;  & ne  pouvant 
plus  réfifter  au  Comte  d’Harcourt  9 , 
qui  le  pourfuivoit  avec  l’Autorité  légi- 
time, il  mit  fes  Troupes  dans  des  quar-  ■ ' 

tiers'  d’hiver , & s’appliqua  entière- 
ment a fomenter  la  Révolte  de  bour-- 
deaux,  . 0 6 ' Lee 
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^^2,  Le  Duc  de  Rohan-Chabot  , c]ih 

avoir  toujours  été  dans  les  intérêts'  de  ! 
M.  le  Prince  , quoi  qu’avec  plus  de  . 
retenue  que  les  autres  à l’égard  'du 
Miniftrc,  étant  Gouverneur  d’Anjou, 
voulut  faire  foulever  Angers  ; ce  qui 
obligea  le  Cardinal  Mazatin , qui  ccm>* 
inençoit  à former  les  deffeins  de  redui-  î 
, re  la  Ville  de  Bouedeaux , qui  étoic  le 

Siégé  de  l'Empire  de  M.  le  Prince  à / 
•#ianger  de  réfoluiion  , pour  aller  ' .» 

promptement  à Saumur  remedier  au 
mal  que  le  Duc  de  Rohan  vouloir  flvire^ 

La  Cour  , pour  cet  effet  , partit  de 
Poitiers  le  (îxicme  de  Février.  Le 
Maréchal  d’Hoquincourt , Brogle  , & j 
Navailles,  qui  eommandoient  fous  lui,  l 

attaquèrent  le  Duc  de  Rolaan  , & le  i 
prcflérent  de  fi  près,  qu’il  fut  contraint  • 

de  deniander  une  furpenlîon  d’Armes.;  - J 
dans  le  rems  de  laquelle  il  fut  arrête 
qu’il  fe  rétif  croit  à Paris  & abandonne- 
roit  fon  Gouvernement  pour  un  tems; 

& que  le  Roi  mettroit  dans  la  Ville  «Sc  ' 
Château  d’Angers  tel  de  Tes  Serviteurs 
qu’il  lui  plai-roit  pour  y commander.  , 

Le  Pont  de  Ce,  attaqué  par  le  môme 
• Maréchal , fuivit  l’exemple  de  la''  Ville 


• capitale  de  cette  Province. 
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i Avant  que  la  Cour  partit  tlcSauraur,  1 
Chateauneufj  «icgoucé  de  fe  voir  inu- 
tile, prit  congé  du  Roi  Si  de  la  Rei- 
oe,  & ft  retira  .à  Tours,  d’où  quel- 
que rems  après  le  Miniftre  lui  envoia 
ordre  de  s’cn  retourner  en  fa,  Maifon 
de  Mont- rouge  , où  il  mourut  enfin 
chargé  d'années  & d’intrigues  , qui 
font  des  œuvres  bien  vuides  devant 
Dieu.  Le  Commandeur  de  Jars  Ton  , 
Ami  fe  retira  auffi  mais  , il  fe  rac- 
commoda après  quelques  tems  de  pé- 
nitence. Le  Vicomte  de  Turenne  , * 

entieiemeut  détaçhé  de  M.  le  Prince , 

Si  remis  aux  bonnes  grâces  du  Roi  & 
de  la  Heine,  vint  à la  Cour  , où  il 
fiit  rcpi  de  Leurs,  Majeftez  avec  beau- 
C(jiip  de  rnarques  de  leur  bienveil- 
lance j anfïi  bien  que  le  Tcllier  , qui 
'fut  le  premier  de  tous  ceux  qui  en  a- 
' voient  été  éxlLz  pour  l’amour  de  lui', 
qui  fut  rétabli. 

Le^  Viétorieux  ne  font  pas  toujours 
invincibles.  S.  Luc  fut  un  peu  battu  par 
M.  le  Prince;  mais  auffî  , le  Marquis 
de  MontiUificr  , 5c  du  Piefïîs-Belliere, 
tepcirviu  Xiintes.  D’autre  côié  , le 
Duc  de  Nemours  entrant  en  France  . 

O 7 avec,  / 
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]^^)i.avec  les  Troupes  qu’il  amenoît  dé 
' Flandres,  un  lecours  fi  confidérable, 

& la  rcpution  de  Mr.  Prince  relevant  ' 
fon  Parti,  qui  commençoit  à chancc-- 
1er,  fit  croire  aux  tnauvais  Françoif, 
que  le  Roi  étoit  perdu.  La  Noblef- 
fe  du  Vexin  voulut  s’oppofer  au  Paf- 
fage  des  Troupes  Etrangères;  mais, 
le  Duc  d’Orléans  confidérant  cette  * 
Armée  comme  fi  c’ctoit  la  fienne  , 
elle  pafla  la  Seine  a Mantes , & fe  mit 
, entre  Chartres  & Paris,  où  le  Dec 
de  Nemours,  Tavancs,  Clinchamp,. 

& les  Officiers  d’Efpagne  s’en  allèrent 
recevoir  les  bénédidions  que  les  Bour- 
geois leur  donnèrent  comme  aux  ref- 
taurateurs  de  leur  Liberté  Mais , 
pendant  que  les  plailirs  les  y amu- 
foîent  , & que  leurs  Troupes  pre- 
noient  du  repos,  le  Miniftre  acheva 
l'Entreprifc  d’Angers , du  Pont  de 
Ce,  &:de  Xaintes,  & mit  la  Rochel- 
le en  lureté.  Après  cela,  il  jugea 
qu’il  étoit  nécelTaire  de  s’aprochcr  de 
Paris  avec  l’Armée  du  Roi , pour  cm-  • 
pêcher  Jes  progrès  de  celle  que  com- 
mandoit  le  Duc  de  Nemours.  La 
Cour  fut  à J ours,  où  le  Roi  & lar ! h 
Reine  reçurent  une  célébré  Députation 

du 
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Clergé  de  France,  pour  faire  des  Rc-  î^T^a-;  • 
montranccs  au  Roi  fur  le  tort  que  le 
Parlement  avoir  fait  à leur  Corps,  ne 
rcfpcélant  point  la  perfonne  d’un  Car-  ^ 
dinal»  L’Archevêque  de  Rôücn  , qui 
portoit  la  parole  ' ayoit  pris  fi  bien 
Ibn  tems  pour  faire  fa  l’aranguc,  que  ~ 
la  loüange  qu’il  fit  de  ce  Miniftre,  ^ 
parut  être  une  approbation  autentique 
par  le  premier  & le  plus  conlidérablc 
des  rois  btats  du  Roiaiime  de  la  reC- 
liition  que  Leurs  Majeftez  avoient 
prife  de  le  rappeller, . 

De  Tours,  la  Cour  vint  à Blois, 
où  Servient  eut  ordre  de  revenir.  Il 
en  avoit  été  exilé  avec  le  Tellicr,  à 
caufe  que  les  Princes  le  demandoient;  „ ‘ 
mais . quelques  uns  croioient  que  le 
Cardinal  n’en  croit  pas  content  non 
l^lus  que  de  Lionne  fon  Neveu,  qui 
fut  quelque  tems  dans  une  maniéré  de 
(difgracej  Servient,  qui  avoit  vu  au- 
tre fois  le  Cardinal  lui  faire  la  Cour, 

- pendant  qu'il  étoit  Séc.  crairc  d’Etat  , 
étant  foup(^onné  , , aufli  bien  que  de 
Lionne,  d’avoir  vofilu  s’aablir  run 
> l’autre  auprès  de  la  Reine  par  leur 
grande  Cviptciré  pour  les  Affaires 
tat  ) pendant  l’abfence  de  fon  premier  ' 
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Roiale,  qui  fans  cela  feroit  demeurée 
en  proie  oux  Ennemis  , dont  toute  ■ 
l’Armée  fe  vint  camper  autour  d’Or- 
leans . 

Le  Duc  d’Orléans  avoît  été  con- 
feillé  d’y  aller  lui  même,  pour  empê- 
cher le  Rîoi  d’y  entrer;  mais,  il  trou- 
va plus  à propos  de  ne  pas  quitter 
Paris,  A:  d’y  envoier  Maderaoirclle. 

Bile  y alla  avec  beaucoup  de  joie  Sc  de 
réfolution  , fuivie  des  Comteffes  de 
Ficfque  & de  Frotenac  , & de  plu- 
ficurs  autres  Dames  habillées  eh  Ama- 
zonnes,  accompagnée  du  I^c  de  Ro- 
han , de  quelques  Confcillers  du  Par-  ‘ 
lement,  & de  plufieurs  jeunes  gens  de 
Paris.  J’ai  qudque  connoiirancc  des 
Icàtimens  de  cette  Princefle,  qui,  de 
quelque  manière  qu’on  lc5  tournât , 
étoient  criminels;  mais,  on  peut  dire 
en  fa  faveur»  que  i'a  paflion  étant  lé- 
gitime, il  y avoit  quelque  choie  de 
grand  &:d’excurabîe  dans  Ton  action.  La 
bonne  mine  du  Roi,  la  Majeflé  qu’il 
portoit  dans  Tes  yeux , fa  taille , & toutes 
Tes  grandes  & belles  Qualitez  , n’a-* 
voient  point  charmes  pour  elle  : la 
Couronne  fermée,  étoit  le  fcul  objet 
'de  fbn  Ambition  , 8c  fi  Alexandre 
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pour  une  pareille  paffion  a reçu  tant 
de  loüanges  de  fes  injuftes  Conquêtes, 
n’eft-elle  pas  en  quelque  façon  exeufa- 
blc,  fi  étant  du  Sang  de  nos  Rois^ 
elle  avoit  fouhaité  de  voir  fa  tête  cou- 
verte de  la  même  Couronne..  Auffi , 
)’ai  ouï  dire  à la  Reine,  qu’elle  ne 
l’avoit  point  blâmée  d’avo-ir  été  de  ce 
Parti  dont  le  Duc  d’Orlcans  fon  Pere 
étoitleChef,  d’avoir  fait  la  Guerre, 
ni  d’avoir  eu  des  defirs  auffi  nobles 
que  les  fiens  ; mais , qu’elle  la  bîamoit 
de  fon  emportement,  & des  rudefles 
qu’elle  a||pit  eues  à fon  egard.  Ma- 
demoifelle  a-  toujours  gâté  toutes  fes 
Affaires,  'par  l’a  .ivité  de  fon  tempé- 
rament, qui  l’a  fait  aller  trop  vite  & 
trop  loin , ’en  tout  ce  qu  elle  entre- 
prenoit;  au  lieu  que  fi  elle  eut  eu  une 
conduite  plus  modérée,  toutes  chofes 
lui  auroient  peut-être  mieux  réüffi. 
Mademoifdle  fe  prefenfa  à une  des 
portes  d’Orleans,  & le  Garde  des  Sce- 
aux dans  le  rncrae  tems  c'toit  à une 
autre  porte,  qui  deraandoit  â y en- 
*trcr  de  la  part  du  Roi;  car  il  y avoit 
été  envoié  pour  arrêter  ce  Peuple  fous 
fon  obéïlTance,  & pour  preffentir  par 
la.maniere  dont  on  le  recevroit  ce  que  la 

Cour 
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Cour  en  dévoie  éfperer:  mais  les  prin- 1 
cipaux  de  la  Ville  étoient  aflemblez  & 
étoient  fort  empêchés  de  ce  qu’ils 
avoient  à faire.  Ce  qui  fait  voir  qu’ils 
culTcnt  reçu  le  Roi,  s’il  y étoit  allé 
d’abord,  lans  héfiter;  car  ies  habitans 
n’ouvroient  la  porte  ni  à Mademoifel- 
Je  , ni  au  Garde  des  Sceaux.  Dans 
cet  intervalle  ,•  Mademoifclle  qui  fè  ' 
promenoir  volontiers  s’avança  de  def- 
fus  le  foffé  jufques  fur  le  bord  de 
l’eau.  Les  Batteliers  la  voiant  la  vin- 
drent  tous  faluer,  avec  de  grands  cris 
d’allegrelTe,  ' Le  Comte  dé  Fiefquc, 
qui  étolt  dans  li  Ville,  lui  avoit  ga- 
gné' te  Peuple  par  de  l’argent  qu’il 
avoit  donné.  Soit  donc  par  le  Peur 
pie  qui  étoit  dehors,  ou  par  celiiiqui 
étoit  dedans , la  vérité  eft  qu^elle  paf- 
fa  par  une  petite  porte  ronde  qui  don^ 
ne  fur  la  Riviere , qui  étoit  alors  mu- 
rée, & que  l’on  abbatit  pour  la  faire 
• entrer.  Aulfuôt  qu’elle  fut  dans  la 
Ville,  elle  fut  fuivic  de  tout  le  Peu- 
ple avec  admiration  & applaudiffe. 
ment.  Llle  alla  à l’Hôtel  de.  Ville  : elle 
fe  rendit  la  Maiftrdfe  des  plus  puilTans, 
& empêcha  que  le  Garde  des  Sceaux 
n’y  pû  entrer.  Le  Marquis  de  Sour- 

' dis,, 
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ïffj'î.  dis,  quoique  Serviteur  du  Duc  d’Oj*- 
Icans,  ne  fut  pas  content  de  la  venue’ 
de  Mademoifelle;  il  borna  fa  puiliaii- 
(CC  autant  qu'il  lui  fut  poffible  : la  fer- 
meté, & le  Droit  que  lui  donnolc  la  ♦ 
qualité  de  Gouverncùr,  l’empêché- 
rent  de  fc  foumettre  entièrement  à' 
robeiffance  que  cette  PrincelTe  defi- 
roit  de  lui. 

Le  lendemain , Mademoifelle  , le 
Duc  de  Nemours,  & le  Duc  de 
Beaufort , fe  trôuvércnt  au  Fauxbourg  < 
d’Orléans,  pour  avifer  enfemble  à. ce 
qu’ils  avôient  à faire,  & pour  tenir 
confeil  ^ mais  , au  lieu  d’établir  un 
ordre  dans  leur  conduite i il  arriva  un  • 
grand  defordre  qui  fut  avantageux  au 
Service  du  Roi.  Les  Ducs  de  Beau- 
fort,  & de  Nemours,  fe  quercllcrent. 

Le  Duc  de  Beaufort  lui  donna  i de- 
mi un  foufflet.  On  les  accomoda 
auffitôt  ; & le  Duc  d - Beaufort , qui  » 
avoit  de  l’Amitié  pour  Madame  de  . 
Nemours  fa  Sœur  , dit  les  larmes 
aux  yeux  au  Duc  de  Nemours  foti  . 
beau  Frere  tout  ce  que  l'alliance  & la 
bonté  lui  pouvoir  faire  dire;  mais, 
c«  fut  inutilement.  Le  Duc  de  Ne- 
mours depuis  cette  facheufe  Avanture  • 

eut 
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eut  une  haine  implacable  contre  cei^5z 
Prince,  cette  haine  eut  enfin  une 
fuite  funcTic  contre  lui  même. 

■ Qj:e!que  tems  avant  l’cntrcede  Ma- 
dcmoifcllc  dans  Orléans,  elle  ai'’oit 
écrit  une  Lettre  à Madame  de  Navail- 
les  J pour  la  faire  voir  à la  Reine  , 
par  où  cette  PrincclTc  marquoit  beau- 
coup de  dchrs  de  la  fervir,  & mon- 
troic  d^'entrer  par  compîai Tance  feulé- 
m?nt  dans  tout  ce  qui  fe  paffoit  i Pa- 
ris; mais  clic  faifoit  entendre  fbrte- 
ment,  qu'elle  defiroit  qu’on  la  regar- 
dât comme  une  perfonne  qui  pouvoir 
.prétendre  à la  Couronne  ferm;«.  Cet- 
' te  Lettre,-  que  j'ai  vue  , fut  mal  re- 
çue par  la  Heine,  qui  étoit  trop  ac- 
coutumée à n’avoir  pas  grande  confi- 
deration  pour  elle.  Mîoiemoilcllc  fut 
fenfîblement  touchée  de  ce  que  fes 
bonnes  volontez  n’avoient  pas  été  af- 
fez  bien  reçues  Elle  en  écrivit  une 
autre  i la  meme  perfonne  , par  la- 
quelle on  voioit  qu’elle  étoit  perfua- 
dee  d’être  MaitrefTe  du  Parti.  Elle 
lui  mandoit  avoir  toujours  ha'i  le  Mi- 
nière, comme  n’en  aiant  jamais  été  . 
bien  traitée , déclaroit  de  vouloir 
cpqufcr  le  Roi^  & fe  vantoit  qu’elle 

Lule 
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feule  avoifempêché  Jes  Troupes  Ro- 
ïales  d’entrer  dans  Orléans.  Elle  l^i 
marquoit,  qu’on  ne  la  dcvoit  pas  mé- 
^rifer  , & qu’elle  nouvoit  être  utile, 
pourvu  qu’elle  fllt  fatii^aite  ; mais, 
qu’elle  ne  la  pouvoir  Ltre  fans  cire 
Reiner  Enfin,  elle  t.'moignoit  qu’cl-' 
le  pouvoir  mettre  les  choies  en  état 
qu’on  la  dernanderoit  a genoux,  & 
ajoutoit  ces  mêiues  mots,  que  j’ai  pris 
dans  l’originsl,  Qi^e  eiuui  (fue  ce  CLapi- 
tre  hiij.  it  fo>t  agyèahk,  elleejl  toute  fois 
trop  mpertufiée  d'en  entendre  parler , par- 
eeque  tous  ceux  de  fôn  Patti,  crôiasjt  lui 
plaire  y ne  lui  parlo'.ent  d'autre  chofe.  11 
y avoir  beaucoup  d’elprit  dans  cette 
Lettre,  comme  il  y en  a dans  toutes 
celles  qu’elle  écrit,  mais  la  Reine  ne 
vouloit  pas  cette  Princefle  pour  fa' 
Bclk-Füle,  & la  Guerre  qui  fe  faifoit 
contre  elle  le  Roi  n’étoit  pas  une 
tonne  voie  pour  y parvenir.  Ce  que 
lui  fit  alors  Mademoifelle , fur  une  ba-^ 
gatclle  que  la  Reine  à fon  retour  me 
fit  l’honneur  de  me  conter,  lui  dé- 
plut. On  venoit  acheter  à Orléans 
ce  qu’il  falloit  pour  la  Cour;  &, 
comme  on  lui  apporta  certaines  pro- 
yifions  pour  la  Cuifine  du  Roi , de 
. . - --  - 
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la  Reine  ^ & des  autres , après  les  avoir 
regardées,  elle  y trouva  dts  moufle- 
rons,  qu’elle  prit  te  les  jetta , difant. 
Cela  eji  trop  aÜicat-^  je  ne  veux  pas  que 
le  Cardinal  et:  m::-/- 

Les  ordres  du  Duc  de  Nemours 
qui  venoient  du  Prince  de  Condc  à 
fon  Arin«.e  écoient  de  pa^er  la  rivicre 
de  Loire  pou/-  fecourir  Mont-rond,  & 
'marcher  vers  la  Guienne;  & ceux  du 
Duc  de  Bcodort,  qui  vciioicnt  à la 
même  Armée  de  li  part  du.  Duc 
d’Û/leans,  qui  tioit  à Paris,  étoient 
oppofez  à ceux  là,  parce  qu’il  vouloir 
avoir  des  forces  pour  fe  pouvoir  def- 
fendre  comre  le  R oi  j au  cas  qu’il  en 
fût  attaqué  , foutenir  fa  réputation 
dans  le  Parlement  &:  parmi  le  Peuple, 
& les  empêcher  de  quitter  fon  Parti, 
ce  qui  auroit  pu  arriver  s’il  étoit  de- 
meuré fans  d’autres  forces  que  celles 
dé  Mntu'gue. 

Le  Coadjuteur , qui  avoit  alors 
toute  la  confiance  du  Duc  d’Orléans, 
appoioit  ce  deCfein , & augmentoit  fa 
crainte,  afin  de  rendre  cette  Armée 
inutile  à Mr.  le  Prince  qu’il  haïlToit. 
Il  vouloir  encore  être  cbnfidéré  à la 
Cour , en  laifant  voir  que  la  PuilTance 

ctoit 
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i^ctoir  tont-à-fait  de  fon  côté.  Cette 
j politique  lui  fervit  a obtenir  promp- 
tement le  Chapeau  qu  il  reçut  en  ce 
temS'h  fclon  rengagement  que  le 
Cardinal  Mazarin  avôit  pris  avec  lui , 
& don,t  j’ai  ciéji  parlé 

Chavigni  pretendoit  gouverner  les 
deux  Prince?;  Il  étoit  conhd.ré  par 
lui  meme  & par  les  Enopîois  que 'la 
confiance  du  Prince,  de  Condé  lui 
donnoit.  Il  avoit  part  à celle  du  Duc 
d’ Orléans:  il  avoit  aulTi  Tes  intelligen-, 
ces  avec  le  Cardinal , par  Fabcr , pour  les 
cKorcs  qui  lui  convenoienr.  11  vou- 
loit  faire  la  Paix  de  la  Cour , quand 
les  tems  fe  rcncontreroient  propres  à 
y trou'fcr  Tes  avantages,  & il  alpiroit 
à la  Gloire  d’etre  emploie  à la  Paix 
gi^ncrale.  II  crut  que  pour  conten- 
ter ceux  qui  demandoient  1 éloigne- 
ment du  Cardinal,  on  pourroit  l’en- 
voicr  la  traiter  hors  du  Roiaume  avec 
les  Efp3gnols  ; & lui , qui  alloit  4 
tout  jcroioit,  étant  nommé  ï cct  Em-^ 
pîoi  avet  le  Miniftrc,  fe  faire  valoir 
pr  Mr,  le  Prince  avec  les' Etrangers, 
8c  en  dérober  toute*  la  gloire  au  Car- 
dinal. Toutes  cct  raifons  le  perfuadé- 
rent  qu’il  avoit  befoin  de  la  préfence 
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de  ce  Prince  à Paris,  5c  Ibbligcrent  l6^Z. 
de  lui  confcillcr  de  venir  à l’Armce, 

' Sc  de  quiter  U Guicnne.  Ce  Confeil 
fut  reçu  volontiers  de  celui  à qui  il 
fut  donné , à caufc  qu’en  tous  lieux 
Mr.  le  Prince  fc  trôuvoit  battu  par  le 
Comte  d’Harcourt  ; Dieu  le  permet- 
tant ainfi , pour  lui  faire  voir  (ans 
doute,  par  le  malheur  de  fes  armes, 
celui  où  il  étoit  tombé  eû  fe  réparant 
des  interets  du  Roi. 

Le  Prince  de  Condc  fe  rélolut  donc 
de  quiter  la  Guienne , Sc  ‘de  venir  k 
(on  Armée.  Il.choifitle  Duc  de  la 
. Rôchefoucault  pour  l’accompagner, 

& laiflfa  Marfin  auprès'  du  Prince  de 
Conti,  & Madame  de  Longueville, 
tant  pour  les  maintenir  unis,' que 
pour  avoir  foin  de  conferver  Bour- 
deaux  dans  fes  intérêts.  Les  Faftions 
y étoient  grandes  , & l’intelligence 
mal  établie  dans  fa  Famille.  Madame 
de  Longueville  étoit  mal  à la  Cour  : 
on  y craignoit  fon  Efprit;  &,  quoi  ’ 
qu’elle  eut  travaillé  par  la  Princeflfe, 
Palatine  à fe  rétablir  dans  les  bonnes 
grâces  de  la  Reine , elle  ne  les  avoit 
pu  obtenir. \ Les  Dames , qui  ont  le 
cœur  rempli  de  paifioni , & qui  en 
' Tome  IF*  P • veu- 
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. veulent  donner  à ceux  memes  qu’elles 
n’âiment  p«s,  font  à craindre  en  tous 
Partis  , & OO  peut  difficillement  y 
prendre  confiance.  Par  cette  raifon  y 
le  Prince  de  Condé  ne  trouvoit  pas  en 
cette  Princeflè , quoi  qu’elle  tût  fa 
Sœur , une  iûreté  toute  entière;  & 
le  Prince  de  Conti , peut-être  pour 
l’aimer  trop,  la  .haïffoit  quelquefois; 
car»  voullmc  qu’elle  le  préférât  à tout 
le  monde , il  avoit  de  la  peine  â voir 
qu’il  n’avoit  pas  aflez  de  part  à.fcs  fe- 
cretj.  Ces  differens  fentimens , i ce,  ^ 
que  m’ont  die  ceux  qui  pour  lors  en 
ctoient  les  confidens , faiioîent  naitre 
entre  eux  de  grandes  divifions , les 
intrigues  des  particuliers  faifoient  beau-  . 
coup  de  dffordre  dans  leur  petite 
Cour.  Le  Prince  de  Conti  gagné 
par  le  Miniftrc  fans  qu’il  le  crut  etre  » 
vouloitla  Paix;  & Madame  de  Lon- 
gueville, ne  pouvant  avoir  avec  là 
Cour»  ni  avec  elle  même»  vouloir 
fe  faire  craindre , & de  la  Cour , & 
de  fes  Frères,’  Elle  fomentoit  la  Guer- 
re tant  qti’il  lui  étoit  pofllblc;  & le 
Prince  de  Conti,  & elle,  par  des  mo- 
tifs  différens,  tâchaient  de  fe  rendre 
les  Maîtres  tant  du  Parlement  que 
• ' 'du 
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' du  Peuple  de  Bourdeaux.  Ils  appu-i^^i, 
ioieiit  particuliérement  le  Peuple , 
dont  les  Aflemblécs  fe  faifoient  en  un 
lieu  nomme  l'Ormée  , qui  donna  le 
nom  à la  Faélion  de  cette  Ville,- tant 
que  la  (Guerre  dura. 

Le  Duc  de  h Rochefoucault  quit- 
ta volontiers  Bourdeaux , pour  fuivre 
le  Prince  de  Condé  ; car  , les  char- 
mes de  Madame  de  Longueville,  qui 
avoient  fait  toute  fa  joie , failoient 
alors~fo«  defefpoir.  Sa  paiïion  avoit 
changé  de  nature;  &,  au  lieu  d^elle; 
la  jaloufie  occupoit  entièrement  font 
cœur.  Il  la  foupçonnoit  d’avoir  vou- 
lu plaire  au  Duc  de  Nemours,  & ce 
foupçon  lui  cauioit  de  grandes  an- 
goiffes-  Il  ne  fe  peut  pas  faire  » qu’a- 
ïant  eu  tant  de  part  aux  bonnes  grâ- 
ces d’une  fi  grande  Prin celle,  il  u’en 
rcllentît  la  perte  avec  beaucoup  d’a- 
mertume; mais,  outre  la  prélérejnee 
d’inclination  qu’il  croioit  qu’elle  n’a- 
voit  plus  pour  lui , il  crut  qu’elle 
ne  prenoit  plus  de  part  à fes  intérêts, 

& qu’elle  avoit  abandonné  le  foin  de 
fa  Fortune  , qu’il  confideroit  autant 
que  celle  qu’il  aimoit.  Il  avoit  fur- 
pris  de  >fcs  Lettres,  à ce  qu’il  Jln’adit 
• P X > de- 
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l£fi.  depuis  lui  même,  parles  quelles  il  lui 
fcmbloit  qu’elle  le  vouloir  perdre  au- 
près du  Prince  de  Condc  fon  Frcre, 
& qu’elle  avoir  oublié  fes  ferviccs  & 
^es  mailbns  rafées.  Il  ne  faut  donc 
pas  s’étonner  s’il  fut  fenfiblc  ’à  tant  de 
grandes  chofes,  & fi  l’înconftance  lui 
parut  un  (frime  le  plus  énorme  que 
l’on puifle  commettre  ; car , plus  il 
lui  étoit  glorieux  d’avoir  eu  quelque 
part  dans  un  Cceür  quêtant  d’honnê- 
tes gens  defiroient  poflfeder plus 
Auflî  lui  devoit-il  être  dur  de' 
S’en  voir  chaflc'  par  un  autre.  Il  le 
fentit  aulïi  avec  trop  d’excès , & fut 
' , .‘.blâmé  avec  juftice  d’avoir  fuivi  ' trop 
' aveuglement  de  fon  dépit,  & de  l’a- 
voir porté  trop  loin;  car  ce  dépit  le 
fit  devenir  d'Amant  ennemi  , & 
d’ennemi  ingrat,  par  les  cruelles  of- 
fenfes  qu’il  fit  alors  ii  cette  Princefle, 

- qui  allèrent  au-delà  de  ce  qu’un  Chré- 
tien doit  à Dieu,  & de  ce ^ qu’un ' 
Homme  d honneur  doit  à une  Dame 
de  cette  qualité;,  le  -fouvenir  de  1*A- 
mitié  palTce  devant  ce  me  femble  lail^ 
fer  (ians  l’ame  une  impreflion  de  re- 
connoiffancc  & de  douceur,  capable 
.d’empêcher. que  la  vangeancc  ii’cclatte 
-,1/  ' . ^ • -i  • ' -au 
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aa  dehors,  lors  même  qu’intérieure- 165 zC  {! 
m‘cnt  rame  eft  remplie  de  rage  & de  '! 

dcfcfpoir.  Leur  changement  commun  î 

quelque  tems  apres  en  fit  un  autre 
bien  plus  grand  en  Madame  de  Lon«  1 

gucville  : il  lui  fit  connbitre  que  les 
Créatures  étuient  indignes  de  fon  ef-  'i 

time,  & de  fon  affeftion;  elle  en  a- 
' fait  depuis  un  milleur  ufage,  fe  don- 
nant elle  même  enticrcment,  & d’u* 
ne  maniéré  tout-à-fait  adrnirable  , à ' . 
celui  qui  étant  (on  Créateur  méritoit 
' feul  ; qu’elle  fût  uniquement  à lui. 

Sayertu  a été  fi  grande,  & fa  conver- 
fion  fi  parfaite,  que  par  elle  on  a eu  , ' 
fujet  d’i^ircr  en  notre  Siecle  , les 
effiafs  de^a  Grâce  , & les  merveilles 
que  Dieu  opéré  dans  nos  aines , quand 
' il.lui  plait  de  les  'éclairer  de  fa  lumiè- 
re,-&  que  d’un  grand  pécheur  il  veut 
faire  un  St.  Paul  & un  St.  Auguftini 
Mooficur  le  Prince , aiant  donné  les- 
- , 'ordres  nécelTaires  pour' obvier  à = tous 
! les  maux  que  pouvoient  produire  les  ' 

■>  divifions  ce  fa  Famille,  fe  fépara  du 

L'  - Prince  de  Conti  à Agen  , où  il  eut-à^ 
f " Ibutenir  l’effort  de.  ce  Peuple,  qui 
voulant  faire  fon  devoir  fe  révolt» 
contre,  lui.  Le  Prince  do  Condé  ^ 

, P 3 quit- 
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l(>5i.  quittant  le  Prince  de  Conti  fon  Fre.- 
re,  lui  recommanda  de  fc  confier  à 
Marfîn  & à Lainé,  de  tous  fes  inte- 
rets ; puis  il  partit  pour  l’Armée , 
luiyi  du  Duc  de  la  R«chefoucauIt  , 
du  Prince  de  Marfîllac  fon  Fils , de 
Guitaut,  Chavaignac,  & Gourvillej 
d’un  Valet  de  Chambre,  & de  quel- 
ques autres.  Ils  fui  virent  tous  le 
Marquis  de  Levi , qui  avoir  un  Paf- 
feport  du  Comte  d’Harcourt , pour 
fe  retirer  lui  & fon  train  en  fa  Mai* 
fon  en  Auvergne.*  Mr  le  Prince  , 
faifant  cette  courfe,  traverfa  toute  la  -i 
France,  avec  de  grands  périls;  mais,  > 
l’adrefTe  &;  Fhabileté  de  Apurville 
peu  fauvérent.  • ! 

£n  arrivant  dans  la  Forêt  d* Or- 
léans , il  fut  reconnu  par  quelque  Ca- 
val  tiers  de  l’Avantgarde  de  fon  Ar- 
mée; ce  qui  leur  donna  une  joie  in- 
croïable,  à caufe  du  befoin  qu’elle  a- 
voit  de  lui.  Lt^divifion  des  Chefs  i 
qui  la  commandoient , & l’arrivée  du  | 
Roi  avec  fon  Armée , les  mettoit  en 
état  qu’ils  ne  pou  voient  cfpcrer  de 
refiburce  qu'en  la  venue  de  M.  le  Prin- 
ce, qui,  par  fa  valeur  & fa  conduite,  * 
pouvoit  faire  des  miracles  que  ceux  de 

fon 
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fon  Parti  D’ofoicnt  efpcrcr  que  de  lui  idj 
feul. 

~ Aufïitôt  après  que  la  Prinee  de 
Condé  fut  arrive  , il  fit  ttiarchcr  fou 
Armée  à Montargis  qu*il  prit  , & le 
laifla  Tenapli  de  Bled  & de  Vin  pour 
s’en  fervir  en  un  befoin  ; de  là  , elle 
alla  à Chataau  - llegnard.  Gourvillc 
y arriva  en  meme  tems , qui  revenoit 
de  Paris , où  le  Prince  de  Condé  l’a» 
voit  envoie  delà  Charité,  vers  le  Duc 
d’Orléans,  & vers  fes  Amis  du  Parle- 
me#,  pour  f^voir  leurs  fentimens  fur 
ce  qu’il  a voit  à faire.  Les  Avis  qu’il 
reçut  par  lui  furent  difFérens.  Gour- 
villc  m’a  dit  qu’une  partie  lui  cOnfcil- 
loit  de  fe  tenir  à l’ Armée  ; étant  cer- 
tain que  le  tems  qu’il  y feroit , toute 
la  Puiffance  refideroit  en  (à  perfonne, 

& qu’il  feroit  le  Maître  du  Parti  du 
P.irlcment,  & de  la  Cour: tous  nean- 
moins s’accordoient  en  cela,  qu’ilfal- 
' loit  attaquer  l’Armée  du  Roi , & fai- 
re quelque  Adion  d’éclat , qui  Ictr 
redonnât  du  crédité  des  forces.  Cha- 
vigni  étolt  d’Avis  qu’il  revint  à Paris, 
quand  il  le  pourroit  faire  , attendu 
que  le  crédit  du  Coadjuteur , alors  de-  / 
venu  Cardinal  de  Rets , augmen  toit  i 
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li)'52.trop,  auflî-bien  que  les  Çaballes  de 
Cour  dans  le  Parlement."  Il  vouloi!^ 
au (Tr,. par  la  préfencc  du  Prince,  di- 
minuer la  'faveur  de  fon  Kival  , 8ç 
augmenter  la  ficnne. 

Dans  ce  même  tems , le  Prince  de 
, Condé  reçut  Avis  que  la  Brigade  du 
JMaréchal  d’Hocquincourt  étoit'  enco- 
re dans  des  Quartiers  feparez  iflez 
proche  de  Chateau-Regnard  , & que 
le  lendemain  elle  fe  devoir  jôindre  d 
i celle  du  Vicomte  de  Turenne  ; ' ce  qui 
le  fit.  refoudre  'a  l’heure  même^vcc 
, toute  fon  Armée  d’aller  droit  atta- 
quer le  Maréchal  d’Hoquincourt  , 
devant  qu’il  eut  le  tems  de  la  ralTem- 
bler.  Si  de  fc  retirer  vers  le  Maré- 
chal de  Turenne.  -Il  le  fit,  & enle- 
va d’abord  cinq  "Quartiers.  Il  mit  en 
déroute  les  Troupes  du  Roi , & prit 
leur  Bagage.  Trois  mille  Chevaux 
furent  pris , tout  fut  renverfé  , une 
partie  fe  lauva , & le  refte  fut  pouffé 
près  de  quatre  heures  vers  Auxerre. 

1 Cette  Défaite  eut  été  encore  plus 
grande,  fi  M«  le  Prince  n’eut  reçu  A- 
vis  que  le  Vicomte  de  Turenne  p'a- 
roiffoit,  lequel  par  fa  fage  conduite  , 
fa  prudence  , & fe  fermeté,  arrêta  la  .■ 

Vie- 
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Viéloire  de  M le  Prince,  & fauva  ce 
jour  li,  le  Roi;  & la  France,  qui  fe 
virent  dans  cet  inftant , en  un  grand 
péril , par  les , heureux  füccès  de  M. 
le  Prince.  Les  Ducs' de  Nemours  &• 
de  Bcaiifort  montrèrent  en  ce  jour., 
que  s’ils  n’avoient  de>  la  modération  , . 
ils  a voient' du  moins' beaucoup  de  va- 
leur. Le  premier  eut  un  coup  de-  ■ 
piftollet  au  travers  du  corps  , qui  fut'^ 
grand,  mais  favorable.  Le  Duc  de', 
la  Rochefoucault  & le  Prince  de  Mar-  - ' 
frllac  fon  Fils  , y firent  des  Adions'  . 
qui  auroient'été  dignes  do  louanges , 

S’il  itoit  poffible  d’en  donner  a des; 
François,  qui,  au  lieu  de  lervir- leur. 
Roi,  travailloient  a le  perdre. 

On  vint  à Gien  donner  au  K oi 
à la  Reine  U Nouvell  de  la  Déroute 
des  Troupes  du  Maréchal  d’Hoquin--  • 
court, ‘avec  amplification  ; &“  l’alarme 
y lut  grande.  Le  Roi-,  à ce  que. m’é- 
crivit alors  mon  Frcre  qui  l’avoit  lui- 
vi  en  tout  ce  Voiage , ' monta  à cheval 
avec  ce  qu’il  yîvoit  auprès  de  lui  de 
gens  de  qualité,  & fortit  de  la’  Ville; 
mais  , le ■ Miniftre  l’aiânt  arrêté»au 
commencement  de  Ia  Plaine  , l'emp-- 
’ à de  fuivre  fes  généreux'  fentimens> 
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qui  d»ns^  1*  plus  grande  jeunefle  lui 
eut  fait  aimer  la  Gloire.  Pendant  - 
qu’on  chargeoit  le  Bagage  , & qu’on 
faifoit  tenir  les  Caroffes  tous  prêts  à 
palfer  le  Pont,  qu’on  fongeoît  même 
, \ à rompre  en  cas  de  befoin , après  que 
la  Cour  y auroit  pafle  , tous  'les 
Volontaires  furent  avec  le  Duc  de 
-Bouillon  à l’Armée,  où  ils  trouvè- 
rent une  grande  allegrelTc  parmi  les 
Soldats  I parce  que  le  bruit  avoit  cou- 
ru que  le  Roi  y venoi^;  tous  crièrent 
Vtve  le  Roi  , & Bataille  J'ornais  , la 
Nouvelle  arriva  peu  de  tems  après  que 
la  perte  n’avoit  pas  été  fort  grande , 

- &'  que  M.  le  Prince  s'étoit  retiré  dans  ' 
fes  Quartiers,  & le  Vicomte  de  Turen- 
nc  dans  les  liens. 

L’Armée  du  Roi  étant  retirée,  M. 
le  Prince  fit  prendre  à la  fienne  le  che-  - 
min  de  Chatillon.  Il  y tarda  deux 
jours,  puis  de  là  il  s’en' alla- à- Paris , ’ 
& laiffale  Commandement  de  Ton  Ar- 
mée à Clinchamp»  & au  Comte  de 
Tavanes.  Il  amena  a'fec  lui  les  Ducs 
de  Nemours,  de  Bcaufort,  & de  la 
Rqchcfoucault , & alla  jouïr  des  Ap- 
plaudiflemens  quil’âttendoient , après 
lia  Volage  fi  périlleux,  & enfuite  d’u-  * 

ne 
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-ne  Vn^boirc  accompagnée  de  tant  iC^ti 
clat  &c  de  gloire.®  Ils  furent  en  ertct 
•afifcz  grands -pour  le  .pouvoir  plaine-  ' 

■ ment  latis/aire.  • - , 

Madame  de  Chevreufe  6c  le  Coad- 
juteur firent  beaucoup  d*Intrigucs  ' 
pour  le  priver  de  ce  Triomphe.  Ils  a- 
voient  même  gagne  le  Maréchal  de 
THopital,  pour  empêcher  qu’il  |nc  fût 
reçu  dans  Paris;  mais,  le  tDue  d’Or« 

Icans  y qui  aimoit  à avoir  des  féconds , ; 

- fortifie  par  les  Serviteurs  du  Prince  de 
C^ndé,  le  foutint  malgré  leurs  obfU- 
clcs.  Alors  on  vivoit  dans  Paris  avec 
peu  de  fearetc , & beaucoup  de  trou- 
bles. L’Hôtel  de  Nevers  pctlfa  êtrç  - 
pillé,  attendu  qu’on  foubçonna  Mar 
, dame  du  Plcflis-CSuenegaud  à qui  cfl 
cette  Maifon,  de  travailler  à la  Paix, 

* & d’etre  fidcllc  au  Roi.  Elle  n’en  é* 
toit  pas  aceufee  à tort;  car  clic  faifok 
alors  tous  fes  efforts,  pour  lui  rendre 
fervice,  étant  en  grand  commerce  a* 
vcc  Fouquet  , Créature  du  Cardinal  , 
Mazarin.  Des  Dames  de  qualité,  en 
paflani  par  le  Pont-neuf  un  de  ces 
jours  là,  coururent  fortune  d être  fet- 
tees  dans  la  Rivière  par  des  Coquins^  ' 
qui  faifoient  impunément  beaucoup  • 
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i^52*d’iq^oIcnces  & dcméchancctez.  L’Ar- 
1 mce -des  Princes,  rawquant  de  ioura- 
• ge  vers  Chatillon  fut  conduite  k.  Ecam- 
pe's  , où  ils  crurent  'qu'elle  pourroic 
^ rubiiftct  longtsms  avec  abondance  de 
vivres; 

Le  vingt  deuxieme , M.  le  Prince 
alla  au  Parlement  prendre  fà  féancc  a- 
vcc  le  Duc  d’Otlcans.  Il  y fut  reçu, 
' venant  <lc  donner  un  Combat  contre 
le  Roi.  Ces  Princes  protcllérent  an 
Parlement  de  leurs  bonnes  intentions , 
en  juftification.de  leurs  Armes,  ?c 
dirent  qu’ils_^  dcclaroient  encore  , que 
pourvû  que  le  Mazarin  s'éloignât  de 
. la  Cour , lui  & Tes  Adhcrans  » ils 
' mettroient  auftitôt  lcs  Armes  bas.  Ils, 
mirent  cette  derniere  claulc  , afin 
qu’en  cas  qu'on  leur  ôrât  le  prétexte 
du  Mazarin,  il  en  reftât  encore  un  ^ 
qui  plût  durer  dix  ans  taxant  tous 
les  jours  quelque  nouvelle  perfonne 
d’être  de  ce  Parti,  attendu  qu'ils  pou-, 
voient  comprendre  toute  la  Cour  lous 
le  Nom  de  Mazarins  & d’Adhérans.  v 
Ce  jou^ , il  y eut  de  ' grands  cris 
•d'allegrefte, en  faveur  des  Princes  , & 
nul  n’ôfa  jamais  parler  pour  le  .Roi  , 
ni  reprefenter  qu'il  n’etoit  pas  jufte  de 
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recevoir  le  ' Prince  de  Coudé  , tout  i 
fanglant  encore  des  Combats  qu’il  ve- 
noit  de  donner  contre  lui..  Les  Dé- 
litez du  Parlement , qui  avoient  .été 
porter  au  Roi  les  Remontrances  par 
écrit  que  le  Parlement  avoit  ordoa-  . 
nées  contre  le  retour  du  Cardinal  Ma« 
zarin,  firent  ce  jour*  là  leur  relation,  & 
(e  plaignirent  de  n’avoir  pas  été  bien 
reçus.,  nijes  Remontrances  lues  en 
préfence  du  Roi- félon  l’ancien  ufage, 
t Toute  la  Compagnie  en  fut  fcandali- 
fée  : les  Gens  du  Roi  firent  de  gran- 
des ExclamaVions  , ôc  dirent  que  le 
Roi  leur  avoit  répondu,  qu’il  envoic- 
roit  quérir  les  Informations  contre  le 
Cardinal  , qu’âprès  les  avoir  lues  & 
vues,  il  les  manderoit  pour  leur  faire 
réponfe.  La  Compagnie  cria  forte- 
ment contre  celai  quoi  que  ce'fut  une 
chofe  dans  l’ordre  , confeillée  par 
le  Prémier  Prélident  ^ qui  croit  alors 
tout  à fait  attaché  au  Service  du  Roi  , 
6c  qui  en  fçavoit  p’us  qu’eux.  > 

■ On  donna  avis  L Paris  à M.  L-Prin-- 
ce,  que  Mioflans  & le  Marquis  de  S. 
Megrin  J Lieuccnans  Generaux , mar- 
choi  nt  de  S. .Germain  a S.  Cloud, 
ycc  deux  Canons»  à deficiii  de  chafi 
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Ï65^*  (er  cent  hommes  du  Régiment  de 
Condé  , qui  s’ctoicnc  retranchez  fur 
le  Pont,  & qui  en  avoient  rompu  une, 
arche.  ■ M.  le  Prince  monta^  à cheval 
avec  ce  qui  le  trouva  auprès  de  lui  , à 
doiïcin  d'y  aller.  Le  bruit  de  cet  Ex- 
ploit  aiant  été  répandu  par  Paris,  huit 
ou  dix  mille  hommes  le  fuivirent,  tant 
",  honnêtes  gens  que  Bourgeois  > ce  qui 
fit  que  les  Troupes  du  Roi  le  'coiitcn- 
terent  de  tirer  quelques  coups  de  Ca- 
non, & de  fc  retirer.  M.  le  Prince, 
_voulant  profiter  de  la  bonne  volonté' 
de  ces  bourgeois , les  mena  à S.  De- 
nis , où  il  y avoit  une  garnilbn  d^ 
deux  cens  Suifiès*  Ses  Troupes  y 
arrivèrent  à l’cntrce  de  la  nuit  ; ëc 
• ceux  de  dedans  aianc  pris  Talarme , la 
donnèrent  aux  affiegeans.  Le  Duc  de 
la  Rochefoucault  ma  dit , que  M.  le 
Prince  étant ~ au  milieu  de.  900  Che- 
vaux, & cette  Compagnie  étant  com- 
pofée  de  tout  ce  qu'il  y avoit  de  per- 
ionnes  de  qualité  dans  Ion  Parti  , s’en- 
vit  abandonne  dés  qu'on  eut  tiré  trois 
moufquetadcs  9 Sc  qu'il  demeura  au.^ 
près  de  lui,  lui  feptiemc..  .Ce  Prince 
fie  entrer  Tes  gens  dans  S.  Denis  « par 
les  vieilles  brèches  qui  n'cioicnt  point 
. _ ^defienv 


éi  rHiftoire  à' Anne  d* Autriche.  55:5, 
defFcndacs  ; & après,  tout  ce  qui  Ta- 
' voit  abandonne  le  vint  trouver  , cha- 
cun,, alléguant  une  exeufe  patticûlicrc 
de  fa  faute  ; donc  la  honte  étoit  conà* 
mune  à tous.  Les  Suides  voulurent  , 

- défendre  quelques  Barricades  dans  la  ' .. 
Ville;  mais,  étant  preflez  ils  fe  retirè- 
rent dans  TAbbaie  , & (c  rendirent 
^deux  jours  après  ||ri(onniers  de  Guer- 
re. On  n’y  fit  point  de  dcfbrdrc;  mais  » 

.le  foir  de  ce  meme  jour  les  Troupes 
du  Roi  la  reprirent  j & DeIlandc,Car 
pitainc  du  Régiment  de  Condé  » que 
M.  le  Prince  y avoit  jlailîé  pour  oomir  \ 
mander,  fe  retira  li  fon  tour  dans  TE- 
V glifc  , où -il  tint  trois  jours.  Quoi 
. que  cette  Adion  ne  fut  pas  célébré  ^ 

- elle  ne  lailla  pas  d’ avoir  quelque  é- 

clàt  : elle  augmenta  la  bonne  volonté  _ ^ 
des  Bourgeois  en  faveur  du  Prince 
de  Condé  J car, chacun  étoit  Bien  aifê 
de  pouvoir  dire  qu’il  avoit  été  à la 
Guerre  avec  lui. 

. Le  Duc  de  Rohan  travailloic  à fbni 
ordinaire  â porter  les  Princes  à PAc- 
' commodément.  Chavigni  , quoi, 

I qu’Ennemi  du  Cardinal , vouloir  la 
• , meme  chofe  , afin  de  parvenir  à Tes 
J fins,  qui  alloicm  i vouloir  toujours,. 

r , ^0^ 
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foît  d’une  façon  (oit  d’une  autre  , iai« 
- rc  un' beau  perfoonage  fur  ic  Théa- 
! - trc.  *Tou.s  deux  conlcillçrent  à M.  le 
Prince  de  pcniêr  à une  Paix  avants— 
Çeulc.  Les  Propofitions , qui  avoienc 
etc  faites  en  particulier  à Chavigni 
par" Fabert  ♦ lui  pladoicnt  beaucoup: 
car,' comme  il  a été  dit,  pour  enga- 
ger par  lui  le  Duc  dlQrleans  , te  M. 
le-  Prince  à penfer  à*  s’accommoder 
le  Cardinal  lavoit  laiïïe  cfpcrer  qu’ils 
iroicnr  enfemble  traiter  la  Paix  géné- 
rale j tiy  fiir  cette  efpéiancc  , Chavi-* 
gni  vouloir  celle  de  la  Cour  & des 
Princes:  ce  qui'plailbit  au  Miniftrc  , 
non  feulement  -pour  en  prétendre  ce 
bon  effet,  mais  encore  plus. pour  af* 
foiblir  l*lntrigue,  & defunir  les  Con*- 
jurez , te  ceux  qui  délîroient  fa  per- 
te, & pour  empêcher  les  progrès  que 
le  Prince  de  Condé  auroit  pu  faire  à> 
la  tête  d’une  Armée. 

En  cette  occafion , fa  finelîc  ordi- 
( «aire  lui  luccéda  félon  fes  defîeins.  M.  le 
Prince  cpnfcntit  à laiflèr  aller  à S;-  Ger- 
main où  étoit  la  Cour , le  Duc  de 
Rohan,  Chavigni,  & Goulas  , tous 
trois  chargés  des  Intérêts  du  Duo 
d’ürlcaus  îk  des  ficus.  Le-  prémie* 

' ' ne 
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ne  'demandoit  que  IcJoignemcnt  dui^5^?  I 
Miniftre  & M.  le  Prince  youloit  la 
même  chofe  9 avec  de  grands  accom- 
pagnemens.  '.Il  avoir  beaucoup  de 
perlonnes  ' à contenter  » (es  Amis 
. les  Bourdclois,  les  Troupes,  le  Prin- 
ce de  Conti  , éi  le  Public.'  Il  de-' 
mandoit  retabliflement  d’ub  Confeil , 

& pouvoir  du  Roi  de  traiter  la'  Paix 
generale,  & d’y  pouvoir  travailler  (e- 
Jon  les  Pfopofîtions  juftes  & raifon-  - 
nables  dont  on  conviendroit.  Ccc  , - 
Article  ctoit  agréable  à Chavigni,  pat 
la  part  qu’il  pretendoit  y avoir  > & 
par  l’clpoir  de  ic  voir  bientôt  en  pou- 
voir de  fc  venger  entièrement  du  Car- 
dinal Mazarm.  . L'ordre  exprès  qu’iP 
reçut  en  même  tems  des  deux  Prince» 

’ de  ne  le  point  voir  , & de  ne  point 
traiter  avec  lui , ne  lui  dcplaifoit  pas 
non  plus;  car|  lic  l'aimant  point  , il 
lui  fembloit  que  Ton  àbaiflement  lui, 
doiinoit  à lui  en  Ton  particulier  une 
gloire  bien  relevée  ; mais  , Ibuvenc 
nous  nous  trompons  dans  nos  Pro- 
jets. 

Le  Voiage  de  Chavigni  ne  lui  fut 
nullement  avantageux.  Il  revint  fans 
avoir  lien  conclu^  ce  qui  étonna  tous 

ceux 
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î«î  i.ccux  de  loti  Parti  , qui  aroicnt  cru  i 
le  voiaUtlî  empredé  èc  Ci  occupe  dû 
défit  de  U Paix , qu’il  avoir  fureté  de 
la  part  du  Ktiniftrc  d’y  pouvoir  rculfir. 
Non  feulement  il  avoit  fraitc  avec  le  •. 
Cardinal , ce  qui  dans  le  vrai  n*étoic 
pas  un  grand  crime  i mais  I M.  le 
Prince  avoir  trouvé  mauvais , de  ce 
qu*il  n’avoir  infifté  , que  fur  l'c-‘ 
tablifiemenc  d’un  Confcil  nécellàirr  , 
pareil  à celui  qùe  le  feu  Roi,  par  fbti 
' Avis  y avoit  ordonné  peu  avant  fa 
mort,  ôc  que  moiénant  celai!  devoir 
porter  M.  le  Prince  à confentir  que  le 
Miniftre  3c  lui  allaient  traiter  la  Paix 
generale.  L'Article  Iccret  étoit,  que 
le  Cardinal  y après  la  conclufion  de  là 
Paix,  pourroic  demeurer  en  France; 
Ce  Traite  fi  raccourci  ne  plêt  point 
à M.  le  Prince  : il  fe  réfolut  de  ne 
' plus  donner  de  part  dans  fès  Afiaircs 
a Chavigni  ; car  lui  même  defiroit 
être  celui  qui  devoir  aller  traiter  la 
Paix  generale.  Il  voulut  donc  en-" 
voicr  de  fa  part  Goutville  à la  Cour , 
chargé- d’une  ïnftrudtion  drelléc  par 
lui  I en  préfencc  de  la  Duchefle  de 
Chatillon,  & des  Ducs  de  Nemours 
& de  la  Rochefoucault. 

Voici 
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Voici  à peu  près  ce  que  comenoit  ^^5^  ' 
cette  Inftruifiion  de  Geurville  ; & 
c*eft  de  lui  raêruc  que  je  l’ai  fçu. 

Premièrement  » M.  le  Prince  ne 
vouloic  plus  traiter  paffé  cette  fois.  Il 
‘promettoit  fincétement  d’cxccutçr  ce 
qui  feroit  accordé  ; comme  de  meme 
il  vouloir  qu'on  lui  tint  ce  qu’on  lui 
proraetrroir.  Il  demandoit  précife- 
^ ment  que  le  Cardinal  Mazarin  fortic 
du  Roiaume,  de  allât  à Bouillon. 

II.  Qiie  M.  le  Duc  d’Orléans  , 8c 
M.  le  Prince,  êuflent  le  pouvoir  de 
faire  la  Paix  generale,  8c  que  M.  Je 
Prince  pût  envoier  en  E^agne,  ôc  a« 
juûef  le  lieu  de  la  Conférence. 

’ III.  Il  demandoit  un  Confcil  com« 
pofé  de  gens  tels  qu’ils  'en  convien-» 

‘ droient.  Il  vouloir  régler  les  Finan- 
ces, Amniftic  générale-,  & Récom-» 
penfe  pour  ceux  qui  les  avoient  fervis  ; 
des  Grâces  pour  les  Bourdelois , Di- 
minution de  Tailles  de  la  Guicnne  , 

^ ( de  Grands  Avantages  pour  le  Prince 
de  Conti,  pour  le  Duc  de  N*emours,  - 
un  Gouvernement  & un  Brevet  de  Prin- 
ce  pour  le  Duc  de  la  Rochcfoucault , 

Il  pareil  à celui  du  Duc  de  Bouillon  & 
de  Guimené  , ôc  un  Gouvernement 
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U52.  ou  de  l’Argent 'pour  les  Particuliers 
que  Marfin  ôc  du  Dognon  fuflens- 
Maréchaux  de  France  ) le  Rctabliflc* 

ment  de  M.  de  la  Force  dans  lou  ' 

» 

Gouverneraent  de  Bergerac  , & .le. 
refte  : moicnnant  quoi  M.  le  Prince  t. 
promettoit  de  bonne  foi  de  quitter  leSv 
«Armes,  Sc  confentir  à tous  les  Avan*^  ' 
rages  du  Cardinal , à fa  Jufliificatîon  , 

& à fon  Retour  en  France  dan^  trois 
mois  , ' dans  le  tems  que-  le  Prince 
aiant  ajuHé  les  points  de  la  Paix  gc« 
«craie  avec  les  Efpagnols  , ' feroic  fur  ' 
le  lieu  de  la  Gonlcrcncc  avec  les  Mi« 
niftrcs , & promettoit  de  ne  point 
gner  la  Paix  qu*après  le  Retour  du 
Cardinal. 

Le  Cardinal  écouta  les  Propofitions- 
de.  Gourvillc,  9c  y parut  facile.  Sans 
doute  que  cette  facilite  étoit  feinte  , ’ ^ 

" & qu*il  clpéra  le  remède  de  ce  qui 

pouvoit  lui  en  déplaire  , par  les  dif- 
ficultcz  qui'  naturellement  dévoient  le 
trouver  à les  exécuter.  .11  arriva  en 
effet,  que  le  Duc  de  Bouillon  s’y  op- 
pofa  aulTîtôt  , te  demanda  pour  lur 
un  Duché  , qu’il  defiroir  qu’on-  reti* 
lât  des  mains  de  M.  le  Prince  , pour 
faire  pattic  de. fa  Récompenfe  de  Se- 
dan.. 
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^an.  Cette  demande  ancra  la  Né-'K^j 
gdeiation  chimérique  de  Gourville  ; 

& le  Cardinal  fe  contenta  de  le  ren- 
voicr  à M.  le  Prince  , pour  lui  ex- 
çofer  cette  difficulté , ahii  d’y  trouver 
du  remede. 

Comme  les  grands  dcllcins  font 
fouvent  traverfés  par  les  fantaifies 
Icsintécêcs  des  particuliers,  le  Cardi- 
nal de  Rets  s’oppofa  auffi  à cette  der- 
nière Négociation  , parce  qu’elle  fe 
ferait  faite  fans  lui.  Il  crut  que  le 
Duc  d’Orlcans,  & M.  le  Prince  , c* 
tant  -réunis  à la  Cour , il  perdroit  fon 
crédit  ; que  la  Guerre  qui  apparem-.  ^ 
ment  éloigneroic  ou  perdroit  M.  le 
Prince,  le  rendcoit  en  fon*  particulier 
le  Maitre  d<!  l’crptit  du  Duc  d'Orléans, 

& que  par  là  il  fe  feroit  confidcrer  da- 
^vanra'ge.  Chavigni  fè  joignit  à lui  par 
cet  interet)  foie  de  concert  avec  lui  , 
ou  agilTant  lui  feul  : il  détourna  de 
Duc  d’Orlcans  d y penfer,  parce  qu’il 
ne  vouloir  point  d’une  Paix  qu’il 
.n’auroit  point  faite,  ni  propofee.  _ 
Dans  cet  état',  une  Dame  voulut  * . 
voir  la  gloire  de  décider  de  la  defti- 
née  d’un  grand  Prince  , & d’avoir 
part  à la  plus  éclatante  Affaire  de 
. . ■ : " ' l'Eu- 


1^6  'Mémoires  peur  fervir 
I^»<îê  l’Europe  » <jui  ctoit  alors  cette  Paix 
de  la  Cour  , qui  paroi flbit  devoir  c- 
tre  fuivie  de  U generale»  c*eft  a dire  j 
s’il  eut  été  poffiblc  de  la  faire  aux 
Conditions  qui  avoient  été  propofecs,  ' 
Madame  de  Chatillon  haifloic  Mada*» 
me  de  Longueville  : l’émulation  de 
leur  beauté , & du  cœur  du  Duc  de 
Nemours,  qu^ elles  vouloient  pofledet 
Tune  & l’autre  , faifoit  leur  haine,  - 
i^adarae  de  Chatillon  avoir  vange  le 
Duc  de  la  RochcfoUcault,cn  ce  qu’ci-* 
le  avoir  emporté  fur  Madame^  de  Lon* 
gueville  l’inclination  de  ce  Prince  i qui 
s’étoit  donné  entiérenaent  ^ elle.  Cet-* 
te  belle  Veuve  ne  haîfloit  pas  le  Duc 
de  Nemours  cette  "conquête  lui  olai^ 

doit;  mais»  aiant  toujours  eu  quelque 

prétention  fur  les  bonnes  grâces  de 
M.  le  Prince,  ellc.n’ctoit  pas  fachee 
non  plus  de  conferver  quelque  domi- 
nation fur  hcfprit  de  ce  Héros  » que 
toute  l’Europe  cftimoît  ; fi  bien  qu  el- 
le fit  dclfein  de  l’engager  à laifler  coii« 
^irc  cette  Négociation  par  elle.  Son 
OTflcin  fut  de  faire  la  Paix  , fans  que 
Madame  de  Longueville  y eût  aucune 
part»  ni  par  la  gloire  » ni  par  fes  in-* 
tércis;  & , ne"  voulant  pas  faire  de 

pern-  . 
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perfidie  au  Duc  de  Nemours,  elle  le 
lai  fit  trouver  bon  , & l’engagea  de 
rompre  tout  commerce  avec  Madame 
de  Longueville.  Elle  fc  lervit  du  Duc 
de  la  Rochefoucault  & de  fes  paflîons, 
pour  faire  approuver  fa  conduite  au 
Duc  de  Nemours , & pour  preiTer 
Mr.  le  Prince  de  fe  confier  à elle,  & 
•de  vouloir  écouter  Tes  confeils.  Le 
Duc  de  la  Rochefoucault  m’a  dit , 
que  la  Jaloufie  & la  Vangcance  le  fi- 
rent agir  foigneufement , & qu’il  fit 
tout  ce  qu’elle  voulut.  Comme  cet- 
te Dame  dcfiroit  aufli  fe  faire  riche, 
elle  fçut  tirer  alors  un  prefent  de  Mr. 
le  Prince,  qui,  pouffe  à cette  libéra- 
lité par  foh  jaloux  * Négociateur  , 
lui  donna,  en  qualité  de  Parent,  la 
Terre  de  Marlou,  & fur  tout  un  pdui 
voir  très  anaple  de  traiter  la  Paix  avec 
le  Cardinal  Mazarin.  Elle  alla  donc 
à la  Cour,  &:  y parut  avec  l’éclat  que 
lui  devoit  donner  une  fi  grande  appa- 
rence de  crédit  fur  l’efprit  de  Mr.  le 
Prince;'  mais,  le  Cardinal  ne  crut  pas 
poffible  qu’elle  pût  être  fi  abfolue 
MaitrelTe  de  fon  fort.  Il  s'imagina, 
félon  la  raifon  , que  Mr.  le  Prince 
avoit  Voulu  Ipi  complaire,  mais  que 


Digitized  by  Google 


Mémoires  four  fervir  . 

I<5'5  2..  de  tels  Traitez  ne  fc  pouvoicnt  pas  faire 
de  cette  forte  : où  plutôt  il  »e  voulut 
pàs  faire  la  l^aix  dans  des  tems , où  il 
ne  l’auroit  pas  faite  affez  .avantagcufe  * 
pour  le  Roi  & pour  lui  ; mais,  âgif-  ' 
fant  à fon  ordinaire , il  gagna  du  tems, 

& amufa,  le  Prince  de  Condc,  pen- 
dant qu’il  faifoit  la  Guerre  tout  de^ 
bon  en  Guïenne,  & que  par  tout  les* 
Armes  du  Roi  ctoicnt  viârorieüfes. 
Madame  de  Ghaftillon  revint  à Paris 
pleine  d’efpérances  & de  promefTcs; 

&Me  Cardinal  , plus  habile  & plus 
fin  que  Tes  Ennemis,  tira  de  fa  Négo- 
ciation un  plus  folide  bien,  qu’il  n’en 
tturoit  reçu  ajors  de  l’ Accommode*-  ; 
- ment. 

Le  Maréchal  de  Turenfle  , aiant 
avis  que  Màdemoifclle  païTant  par  . 
Etimpcs  avoit  voulu  voir  l’Armée 
des  Princes  en  Bataille  , fit  marcher 
fes  Troupes,  & arriva  îm  Fauxbourg 
d’Etampes,  avant  que  celles  de  l’Ar- 
mée qui  étnit  logée  dans  cette  Ville 
fufïcnt  en  état  de  deffendre  leur  Quar-  , 
tier.  Il  fut  forcé  & pillé,  Mr.  de' 
Turenne  & d’Hoquincourt  fc  reti- 
rèrent au  leur , après  avoit  deffait  mil- 
le ou  douze  cens  Chevaux  des  meil- 
leurs 
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leurs  Troupes  de  Mr.  le  Prince,  & 16^1. 
amené  . pluiieurs  Prifonniers.  ' Dans 
ces  meme  tems  fe  faifoient  plulieurs 
î^égociations , & pHifieurs  Voiages 

par  les  Députez  du  -Parlement  vers  le 
Koi  , tous  demandans  réloignemcnt 
du  Miniftrc;  & , félon  les  occuren- 
ces', ils  étaient,  traites  avec  douceur  , ^ 

ou  rudelTe.  - , ^ - 

L’heureux  fuccès  d’Etampes  fit  ré- 
foudre le  Cardinal  de  rafliéger,'  avec 
toute  l’Armée  Rôialc.  Il  y avoit  lieu, 
pour  plufieurs  raifohs  »•  d’en  efpérer 
une  bonne  ilTue  : le  deffein  en  étoit 
beau  , & pouvoir  faire^voif  îaux  En- 
nemis de  l’Etat  , que  de  Roi  ne  man- 
quoit'pas  de  forces  , ni  foi  Miniftre 
de  courage  ; mais  le  Duc  de  Lorraine 
vint  arrêter  ce  dellein. ‘.'Il,  y avoit 
long  tems  que  les  Princes  l’attendoient 
avec  impatiençe>.*&. le  Miniftre  avoit; 
em péché  ce  fccours  par  quelque  Ac- 
commodement, qu’il  pretendoifavoir 
fait  avec  ce  Ducj  mais  fa  Ic'gcreté  or- 
dinaire ne 'put  le  fixer  k ce  qui  peut- 
être  lui  auroit  été  plus  avantageux  II 
vint  avec  fcs  Troupes»,  qui  campèrent 
près  de  P«isi*.  elles  firent  de". grands- 
dclordres  9 fureht«;,a  quelques  •'vins 
lome  W*  CL  de  . 
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ï^52.  de  très  juftes  chatiraens  de  leurs  faw-  I 
tes.  Ils  n’oférent  s’en  plaindre  ; les 
^criones  volontaires  rendent  d’ordinaire 
les  hommes  plus  paûens,  que  la  Phi- 
iofophic  des  plus  feveres  Stoïques. 

Le  Peuple  aiant  demandé  à l’Hôtel  i 
de  Ville  que  la  Chaffe  de  Sainte  Ge- 
neviève fût  defeendue,  & portée ’en 
\ Proceffion,  pour  ehafler  le  Maaarin , 

& avôir  la  Paix , la  Proceffion  fe  fit 
avec  la  Cérémonie  ordinaire.  ’ Pen- . • 
dant  cette  pieufe  Adion,  Mr.  le  Prin- 
ce, pour  gigner  le  Peuple,  & fè  faire 
Roi  des  Halles  auffi  bien  “que  le  Duc 
de.Beaufort,  fe  tint  dans  les  Rues  & 
parriti  la  Populace , lorfque  le  Duc  j 

a Orléans  & tout  le  monde  ctoit  aux  • 1 

fenêtres,  pour  voir  naflfer  la  Procef-  ] 

fion.  Quand  les  Cnafics  vinrent  à \ 
paffer,  Monficur  le  Prince  courut  à 
■toutes , avec  une  humble  & apparente  • | 

Dévotion,  faifant  baifer  Ton  Chapet-' 
let.,‘&  fai^nt  toutes  les  grimaces  que 
les  bonnes  Femmes  ont  accoutumé  de 
faire;  mais,quand  celle  dé-.Ste.  Gene- 
viève vint  à palfcr , alors  comme  an 
'forcené,  après  s’étre  mis  i»  genoux 
dans  la  Rue , il  courut  fe  jetter  entre  ' 
ks  Prêtres,  & baifiint  cent  fois  cette 

fainte 
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fainte  ChafTe,  il  lui  fit  bailér  encor 
fon  Chapellct,  & fe  retira  avec  l’Ap- 
’plaîidiflcment  du  Peuple.  Ils  crioierit 
tous  après  lui , difant  Ha  î k bon  Prin^ 
ce!  Et  c^u'il  efi  dévot  \ Le  Duc  de 
Beaufort , que  Mr.  le  Prince  avoit 
alTocié  à cette  feinte  Dévotion , en  fit 
de  nâêm^,  & tous  deux  reçurent  de 
grandes  Bénédidions , qui , n’étant 
'pas  accompagnées  de  celles  du  .Ciel, 
leur  dévoient  être  funeftes  fur  la  Ter- 
re. Cette  Aélion  parut  étrange  à 
tous  ceux  qui  la  virent.  Il  fut  aifé 
d’en  deviner  le  motif  qui  n’étoit 
pas'  obligeant.pour  le  Roi,  mais  il  ne 
lui  fit  pas  grand  mal. 

Le  H oi , qui  alors  recevoir  de  con-  . . 
tinuelles  Députations  du  Parlement, 
aiant  par  une  Reponfe  écrite  temoi-. 
gné  délirer  de  contenter^ fes  Peuples, 

& montré  de  vouloir  j faire  quelques 
Conférences  fur  ce  fujet , avoit  ordon- 
né qu’on  députât  tout  de  nouveau  les 
mêmes  Députez.  L’Affaire  l leur  re- 
tour aiant  été  mife  en  Délibération 
dans  la  Compagnie  en  préfcnce  des 
Princes  j il  fut  dit  que  les  deux  Dé- 
putez, les  préfidens  de  Maifons,  & 
de  Nemond  , retourneroient  vers'  le 

CL  1 Roi. 


. Memmts  four  fer •uir 
1.(5j2  ,Roi.'  Ils  partirent  le  ij  de  Juin  poijî" 
Melun , & deux  jours  auparavant  on 
avoit  accordé  entre  le  Roi  d’une  part , 
le  Duc  de  Lorraine  &des  Princes  de 
, l’autre,  une Sulpcnfion'd’ Armes  de  fix 
jpùrs,  afin  de  travailler  à la  Paix. 

, Il  y eut  quelque''  Difputc  entre  Mr. 
le  Prince,  & le  Duc  de  Lorraine, 

» touchant  leurs  rangs , .mais  le  dernier 
fembla  s*en  rclachcr^j  &,  comme  il 
traitoit  avec  tous,  îl  traitoit  aufli  avec 
le  Roi.  Lui,  qui  ne  cherchoit  qlie 
fes  intérêts,  prit  ce  parti,  comme  ce- 
lui dans  lequel  il  devoir  trouver  fes 
^ ‘avantages.  Les  chofes  étant  en  bon 
état,  ■&  le.  Duc  de  Lôrraine  étant 
dans  fon  Armée , lé  Roi  fit  approcher 
' la  Tienne  pour  l’obliger  à conclure  , 
ou  i combatte.  Le  Roi  en  même 
tems  écrivit  au  Roi  d’Angleterre,  & 
le  pria  comme  fon  bon  Frere,  quide- 
defiroit  Je  Bien  public  & la  Paix 
générale  , d’aller  voir  ce  Duc,  & 
l’obliger  h de  venir  trouver.  Le  'Roi 
d’Angleterre,  qui  étoit  à Paris,  par- 
tit auffitôt , quoiqu’il  vît  clairement 
qu’il  defobligeoit  fon  Gnclc  le  Duc 
d‘Orlcans,  5e  s’en  alla  au'  Camp  du 

Duc 
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Duc  de  I orrïine,  qui  étoit  à trois 
lieues  de  Paris.  Il  trouva  en  arrivant 
1 que  les  deux  Armeesfe  battoient  , &' 

que  l’Avant-garde  du  Roi  comnacncoît 
déjà  d’ataquer  les  Trouppes  Lorrai-;  - 
nés.  Le  Roi  d’Angleterre,  qUi  étoit 
. là  pour  parler  de  Paix,  s’arrêta  tout 
court,  & manda  au  Duc  de  Lorraine',-  ^ 
qu’il  écoit  venu  pour  travailler  à lé 
mettre  d’acord  avec  le  Roi , & qu’il 
s’étonnoit  de  trouver  les  ebofes  en  cet 
état.  Le  Dùc, le* venant  auffitôt  trou- 
ver, lui  témoigna  en  être  aufli  furprii 
ejue  lui;  &,  foit  en  effet,  ou  en  ap- 
parence, iï  fc  plaignit  de  la  Cour,  dî-  , 
fant  qu^on  l’amufoit  de  Négociations 
8é  de  Traités  de  Paix , & que  cepen-. 
q dànt  on  l’attaquoit  par  force.  Dans 
c^  même  moment,  Beau  jeu  arriva  de  . 
la  part  du  Roi,  qui  aflurti  le  DücMe 
Lorraine,  que  cette  Attaque  n’étoit 
rien  que  pour  lé  forcer  'à  s’accommo- 
der , & fupplia  le  Roi  d’Angleterre 
^ de  travailler  à la  Paix;  On  mit  pa- 
pier fiir  table  5c  ce' jour  Sàmedi  15 
Juin , venant  fur  le  i(îi  on  fit  un  Ac-, 
commodément  qui  parut  plus  avanta. 
eeux  au  Roi  qu’à  ce  Prince;  car,  iP 

, . Q.  j n’en. 
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i#5'2.n*cn  tira  point  d*autre  profit  que  de 
s’en  retourner  fans  aucune  perte. 

^ La  rage  du  Peuple  & là  côleic  des 
Princes  liit  grànde , quand  ils  virent 
l’effet  de  cette  Négociation.  Les 
Bourgeois  de  Paris  témoigqpient  de 
Pàmour  aux  Ennemis  du  Roi,  & de 
la  haine  à fes  Amis,  ou  à ceux  qui 
cclToient  de  Petre , tant  cette  Ville 
étoit  alors  éloignée. des  fentimens  que 
de  bons  Sujets  doivent  avoir  pour 
leurs  Souverains.  Lorfque  le  I>uc 
• de  Lorraine  étoit  arrivé  dans  cette 
Ville  mutine,  & qu’il  avoir  entendu 
les  cris  de  joie  que  le  Peuple  jettoit  à 
fon  arrivée,  il  avoit  dit  qu’il 'n’eut 
jamais  cru  pouvoir  entrer  dans  Paris 
comme  Ennemi  du  Roi , & y être 
au0î  bien  reçu  qu’il  l’étoit» 

, Enfuitc  de  cet  Accommodement, 
Mr.  le  Prince  fc  rélolut  d’aPer  à fon 
Armée,  de. peur  que  celle  du  Roi  ne 
l’attaquât  en  , chemin.  L’aiant  tirée 
d’Etarapes,  il  la  rejoignit  à Linars, 
& la  mena  loger  vers  Villejuif ve, puis 
à St.  Cloud,  où  elle  fut  affez  long 
tems  j’etois  demeurée  jufqu’àlors 
dans  Paris,  où  l’ablence  de  la  Reine 

& 
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& la  vue  de  la  Uév&lte  m’avoit  in-  1^51^ 
commodce  ; mais,  fachant  la  Cour 
à S.  Denis,  je  fis  réfolution  d’y  aller>‘ 
de  m’cchaper  de  Paris d’où  ü étoic 
difficille  de  fortir  fans  quelque  péril, 
à caufe  que  les  portes  croient  gardées. 

}e  le  fis  i à l’aide  d’un  CarolTe  de  Ma-- 
dcmoifelle , qui  me  mena  jufques  à-  • ‘ 
Chaliot:  puis  de  là  je  fûs  efeortee  par 
mon  Frère , lequel , étant  vena  de  S.: 

Denis  pour  me  quérir,  avoir  etc  rc- 
connoitre  les  endroits  par  où  nous 
pouvions  paflerj  & quoi  que  ce#jour 
tous  les  environs  de  Paris  fuflent  cou- 
verts des  Troupes  du  Roi  & de'Mon-  • 
fieur  le  Prince,  nous  paffames  heureu- 
fement  par  un  chemin  de  tràVerfe , & 
allâmes  rejoindre  la  Cour  qu’il  y avoir 
long-'teras  que  j’avois  quittée.  Nous 
trouvâmes  que  l’Armée  étoit  occupée 
à palTer  la  Rivière,  pouf  aller  battre 
les  Ennemis  à St.  Cloud  » où  ils  - 
étaient  encore;  mais,  Mr.  le  Cardi- 
nal aiant  eu  avis  qu’ils  quittoient  ce 
Pofte,  & qu’ils  marchoient  cette  nuit 
du  premier  au  fécond,  pour  aller  à 
Charenton , fit  auffitôt  repaffer  notre 
Armée  pour  prendre  cette  même  rou- 
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rnarchoient  en  ordre,  & que  leurs  Of- 
ficiers  ctoient  à leur  tctc,  ils  ne  nous 
âuroient  pas  fait  de  mal.  Il  faut  dire, 
auffi,  à la  loiiange  de  tous,  que  ja- 
mais il  n’y  t eu  de.  Guerre,  qui  fc- 
foit  faite  avec  moins  d’animofitc:.  ' 
Nous  avons  ouï  & vù  des  menaces  , 
des  infolenccs,  & dcscrirics,  mêmes 
de  mauyaifes  Adious;  mais,  nop  pas.  ■ 
ces  Maiïacres  & Barbaries  que  nous, 
lifous  dans  les  Hifloircs',  A:  que  ks. 
autres  Révoltes  ont  produites.  Ces, 
Moutons  de  Mr.  le  Prince , car  ils  j>a- 
roifloient  tels , croiant  toujours  qu  oi\ 
leur  ouvriroit  quelqu’une  des  Porfes^ 
pafTcrent  en  cotoiant  Paris,.. depuis  la. 
Porte  Saint-Honoré , julques  à cell^ 
de  Saint  Antoine  , pour  prendre  le 
chemin  que  j’ai  marque  Je  ne  con- 
nus le  péril,  où  j!avois  été,  qu’apres 
qu’il  fut  paCfé,  & que  le.  Icndcinaia 
s de  grand  matin  je  me  vis  réveillée  du 
bruit  des  Tambours  de  l’Arraée  du- 
Roij  qui  félon  qiie  je  Pai  déjà  dit  al- 
loit  à celle  de  Mr.  Ic-d^rince . pour  a 
combattre.  Dans  ce  deflêin  , on  fit 
aller  le  Roi  à Charonne.  Il  fe  pla^^a 
fur  un  petit  coteau  , afin;, qu’il  pût 
voir  de  ce  lieu  une  Aétion  qui  devoir 
Q,  5 «r«. 
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xf5i*étre  Tclon  toutes  les  apparances  h pe'-  , 
tt  de  Mr.  le  Prince , & la  ruine  du 
Parti  rebelle,  avec  la  fin  de  la  Guerre 

Civile.  , 

La  Reitie  fe  leva  ce  jour- là  de  grand 
matin,  & allaatuc  Carmélites''  , paf- 
duCou-fer  au  pied  des  Autels  une  fi  impor- 
vent  de  tante  Journée.  Je  fus  l’y  trouver 
St.  De-  aufli-tôt , avec  l’ émotion  & le  bâte-  • 

menthe  coeur  qu’on  devoir  avoir  dans 

une  pareille  occafion , ou  l’on  voioit 
de  fi  près  la  perte  inévitable  de  tant  « 
de  braves  gens,  qui  compofoient  ces 
deiix  Partis.  Là , elle  fçût  auffi-tôt 
que  Saint  Megrin , pour  avoir  eu  trop 
de  chaleur,  & s’être  trop  précipité, 

' avoit  été  tué  dans  une  Rue  étroite  , 
où  il  avoit  imprudemment  fait  avan- 
cer la  Compagnie  de  Chevaux  Légers 
du  Roi  qu’il  commandoit.  Le  Foui|-. 
loux,  Enfeigne  des  Gardes  de  la  Rei- 
ne , y fut  tué  aufli.  Mancini , Ne- 
veu du  Cardinal  IVlazann  , brave  & 
jeune  & déjà  honnête  homme  , y fut 
blcfle  a mort:  il  paia  de  fa  vie  & de  , 
fon  fang  le  malheur  de  fon  Oncle  , 
qui  pafoifïoit  être  le  prétexte  de  cette 
inju'lc  Guerre.  La  Reine  les  regretta 

tous  infiniment;  &,  comme  il  lui 

fem^. 
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bloit  qu’ils  cftoient  tuez  à fes  yeux  a 
elle  en  parut  beaucoup  plus  touchée  » 
que  dans  les  autres  occafions  où  le  Roi 
- & elle  avoient  perdu  de  bons  Servi-* 
teurs.  Cette  Priucèflè  fut  toujours 
pendant  ,ce  Conabat  à genoux  devant 
le  Saiift  Sacrement  » excepte  les  mo-* 
mens  qu’elle  recevoir  des  Couriers  qui 
la  faifoieiit  aller  à la  Grille  aprendre  la  *• 
mort  de  quelqu’un  du  Parti  du  Roi.. 
Sa  fouffrancc  fut  grande,  pu' 'que  je 
puis  dire  que  le  Crime  de  fes  Ennemis  - 
n’effaçoit  point  ca  elle  le  regret  qu’elle 
a voit  de  leur  perte  : elle  fenioii  de  la 
douleur  pour  ceux  qui  mouroient  pour 
le  Service  du  Roi  ; & ceux , qui  périf- 
foient  dans  le  Parti  contraire  , avoient 
encore  qjuclque  part  à fa  pitié.  Je  vis 
lès  peines  j car , j’eus  l’honneur  d'être 
feule  auprès  d’elle  prcfque  tout  le  jour. 
Madame  de  Senccey , qui  ravoîc  fuivicj 
fc  trouva  mal  : elle 'demeura  toujours 
dans  une  Cellule  du  Couvent,  fans  ap- 
procher de  la  Reine;  mais,  la  Prin- 
cciTc  Palatine  la  vint  trouver  fur  le^ 
foit  de  ce  terrible  jour,  Mr.  le  Prince 
y aquit  une  éclatante  Gloire , par  les 
belles  Aérions  que  fa  valeur  luî  fit  fai- 
re, pat  fa  conduite  qui  fut  eftimée  & 
“ ’ ^ r ■'  ^6  louée 
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^52.  louée  dans  tous  les  deux  Partis-,  & par 
Tavantage  qu’il  eut  de  ne  pas  périr  lui 
& tontes  les  Troupes  , comme  félon 
coures  les  Maximes  de  la  Guerre,  à ce 
.que  dirent  les  plus  vaillans,  cela  devoit 
arriver,  v il  ne  fut  attaque  que  dans  le 
luomcnt  qu’il  fc  put  fervir  des  tetran- 
chemens  que  les  Bourgeois  du  Faux- 
bourg  Saint  Antoine  avoient  faits  , 
pour  les  garantir  d’être  pillés  des  Trou-, 
pes  du  Duc  de  Lorraine  ;•  ôc  ce  bon- 
heur fut  ce  qui  le  fàuva , en  lui  don- 
nant le  moien  d’cmploier  à fa  deffenfe 
le  grand  caur  & cette  extrême  capaci- 
ré  qui  le  rendoit  un  des  plus  grands. 
Capitaines  qui  ait  été  dans  PEuropc. 
Heureux  en  route  manière,  s’il  n’avoib 
point  terni  par  fa  Révolte  les  grands 
Services  qu’il  a rendus  à la  France  , à;, 
laquelle  on  peut  dire  qu’il  a fait  beau- 
coup de  bien,  & beaucoup  de  mal. 

Le  Duc  dç  Nemours  , qui  comba- 
tît  toujours  auprès  du  Prince  de  Con* 
de , eut  treize  coups  fur  lui  ou  dans  fes 
armes.  On  vint  dite  à. là  Reine,  qu’il 
croit  mort.  ^ Je  remarquai  qu’elle  eut 
la  bonté  de  le  regretter , comme  un 
Ennemi' qui  avoic-du  mérite,  ik  en 
qui  meme  elle  croioit  d’aflez  bonnei 

in- 
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imenrions  pour  la  Paix,  Le  Duc  de  i<Ss2: 
la  Rochcfoucanlt  j reçût  une  Mou^- 
quetadc  , qui  lui  perça  le  vifagc  au 
dclîous  des  yeux  , dont  à Pinftant  il 
perdit  quafi  la  vue.  On  vit  le  jeune 
Prince  de  Mardllac , fon  Fils  , Je  ra- 
mener tu  travers  de  Paris  dans  cet  crat 
pitoiable  , qui  lui  iàifoir  voir  en  fa  " 
propre  peribnne,  l’erreur  univerfellc  de 
tous  les  hommes  » qui  pour  FordinairC' 
trouvent  leur  perte  ou  ils  ont  cru  trou- 
ver leur  bonheur.  Il  a depuis  recou- 
vré la  vûe;  & à peu  près  dans  le  me-" 
me  tems  fa  raifon  lui  a fait  connoitre  , 
qu’encor  que  l’aveuglement  de  J’amc 
paroifle  accompagné  de  quelques  char- 
mes 9 il  elf  pire  que  celui  des  yeux , & 
nous  caufe  des  maux  bien  plus-  vérita- 
bles. Je  lui  ai  ouï  dite  depuis  à Ini-' 
même  » admirant  Tapplication  qu’il 
avoir  eue  â ce  qui  fe  paflbit  alors , 
qu’en  l’état  où  il  croit,  fa  feule  peufée  ' 
fut  de  faire  pitié  au  Peuple , par  l’hbr- . 
reur  de  fa  blcflure,  & que  depuis  la 
Porte  Saint- Antoine  jufqu’â  PHôtel  de 
Liancourt  , où  il  fut  porté , il  parla 
continuellement  h tous  ceux  que  la 
compaffion  obligeoit  de  s’arrêter  à le 
regarder,  les  exhortant  d’aller  fccouriç 

7 Mon- 
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1^51*  Monficiir  le  Prince,  ce  qui  pcut-êirc 
ne  lui-  fut  pas  nniiîble.  Le  Duc  de 
Nayaillcs,  qui  coramandoit  les  Trou- 
pes du  Roi  du  côté  de  Piqucpucc  * - 
' apres  les  avoir  portés  avantageufemcnr, 
pourta  celles  de  Monfieur  le  Prince;  ôc. 
ce  fut  U où  furent  tuez  & blertcz  tant 
• de  pcifonnes  de  marque  , tous  braves 
gens  «8c  de  mérite  & entre  autres  Flama* 
rin,  qui  fut  un  , des  plus  regrettez. 

Les  Parifiens  jufques  alors  avoient 
été  Spcdateiirs  paifibles  de  ce  grand 
Combat  : une  partie  étoit  gagnée  par 
les  Serviteurs  du  Roi,  & meme  on  a 
dit  que  les' Officiers  de  la  Colonelle  i 
qui  étoit  alors  en  garde  à la  Porte  Sr. 
Antoine  ^ étoient  du  nombre  , car  ils 
empcchoicnt  de  fôrtir  & d’entrer  dans 
la  Â^ille.  Le  Duc  d'Orlcans  étoit  aUr  *. 
Luxembourg  obfédé  par  le  Cardinal 
de  Retz  , qui  vouloir  fe  «défaire  du 
Prince  de  Condé  , & le  laiiîer  périr. 
Il  difoit  qu'il  avoir  fait  fon  Accommo- 
dement avec  la  Cour,  & que  ce  Com-- 
• bat  étoit  une  Comédie.  Ce  Prince 
demenroit  occupé  de  fes  doutes  » & 
ne  faifoit  nul  effort  pour'  fcco'urir  Mr. 
le  Prince.  Madcmoifcllc,  voiant  cette 
pctpléxité  , lie  mt  réveiller , en  lui 
/ ' fÇ' 
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ffprcfenrant  fortement  Ton  devoir, 
l’obligation  où  l’honneur  & le  fàng 
1 engageoient  envers  celui  r qui  hazar- 
doit  fa  vie  & celle  de  Tes  Amis  pour  la 
» Caillé  commune.  Elle  lui  dit  que  les 
blefle'z  & les  mourans  , qu’on  rapor- 
toit  du  Combat  » faifoient  allez  & trop  ' 

3 funeftement  voir  , que  Mf.  le  Prince 
, n’avoit  point  fait  lôn  Accommodemerit. 
fans  lui.  Enfin,  le  Due  d’Orléans  fe 
lailTa  toucher  à fès  perfuafions.  Elle 
alla  porter  fès  ordres  à l'Hôtel  de  Vil- 
lel^our  faire  prendre  les  Armes  aux 
Bourgeois*  De  la  , elle  alla  voir  le 
Combat  de  delTus  les  Tours  de  la  Baf- 
tille  : on  a même  cru  qu’elle  comman- 
da au  Gouverneur  de  faire  tirer  le  Ca- 
non fur  les 'Troupes  du  Roi  j mais, 
elle  m'a  depuis  dit  que  cela  n'avoic 
point  été  fait  par  fon  ordre*  Je  fçai 
pourtant  que  le  Roi  ôc  la  Reine  eu 
furent  perfuadez , & peut-être  que  ce 
fut  avec  raifon.  Quoi  qu'il  en  foit , 
elle  alla  elle  meme  à la  Porte  de  Saint- 
Antoine  , « difpofcr  non  feulement 
tous  les  Bourgeois  i recevoir  Mr.  le 
Prince  Si  fon  Arrhée,  mais  encore  d 
lottir  Si  combattre  pour  lui.  Elle  fit 
-ouvrir  les  Portes,  & animant  les  Bour- 
■ geois 
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j^.j.ggois  k le  f^vonfer  t elle  le  faiiva 
' l'empccha  de  périr  ; ce  qui  ctoic  indu- 
bitable , s’il  fut  demeure  plus  long- 
tems  expofé  aux  Forces  du  Roi,  & à.' 
la  vaillance  des  nôtres.  Tant  de  gens 
de  qualité , que  l’on  rapportoît  du. 
Combat  ou  morts  ou  bleflcs , achevè- 
rent.par  cet  objet  d’émouvoir  le  Peu- 
ple en  faveur  de  Mr.  le  Prince.  11  fut 
donc  reçu  en  triompj^,  & entra  dans 
la  Ville  , l’épéè  à la  main  , & vérita* 

• blement  couvert  de  fang  & de  P^Mp 
ficre.  Il  fut  loué  & reçut  mille  béne- 
diébioos  de  tout  le  Peuple. 

’ Le  Miniftre , voiant  que  le  Canon, 
de  laUaftille  avoit  criminellement  tiré, 
fur  les  Troupes  du  Roi , les^fir  fage* 

, ment  retirer,*  quoi  que  cette  jour- 
' née  ne  lui  fûr  pas  favorable  * comme 
. - il  avoit  eu  lieu  de  l’efpérer',  il  ne 
montra  point  de  fe  laiiîer  abatte  à la 
mauvaifc  fortune  9 & fbuffrit  la  perte, 
de  fon  Neveu  avec  une  conftancc  très, 
grande,  quoi  q^u’il  en  fût  en  effet  fen- 
fiblcment  afflige. 

MonCeur  le  Prince , & Mademoi^ 
Telle,  qui  en  ce  jour  firent  chacun  de 
leur  coté  des  Adions  mémorables , fu-* 
rem  tous  deux  à plaindre  , d’être  en-' 
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gagez  a fbutçnir  une  iiijufte  Guerre , i 
qui  les  priva  «les  loüinges  qu’en  une 
autre  occafion  ils  auroient  méritées, 
^^■’aurois  im. grand  plaifir  à leur  en  pou- 
voir  donner  autànc,  qu’en  ce  cas  ils  en 
méritercicnt , s’ils  avoienr  combattu 
pour*  une  Caufc  légitime  \ mais- , une 
bonne  Fram^oiiè  n’en  peut  pas  (îire 
davantage.. 

Le  ioir  de  ce  grand  jour  y la  Reine 
fut  occupée  au  foin  de  fccourir  les  Sol- 
' dats  bleilés  y qu’on  avoir  apportez  â' 
Saint-Denis,  pendant  après  le  Com- 
bat. On  Ht  une  Infirmerie  de  la  Halle 
& de  la  grande  Salle  de  i’Abbaic  ;mais, 
on  eut  de  la  peine  à trouver  alTez  de- 
paillé  pour  lc$  coucher,  & des  bouil-. 
Ions  pour  les  noiirir.  J’ctols  îlogéc  t 
dans  la  grande  'Chambre  au  dcflus  de- 
cet  Apparrement,  faute  de  logis;  je 
n’âvois  pas  eu  le  loifir  d’aller  coucher 
dans  le  Monaftcrc  des  Filles  de  Sainte  ’ 
‘Marie,  ou  elles  n’ctoicnt  pas,  & que 
la  Reine  m’avoir  fait  marquer  le  foir 
précèdent..  Ainfi  , il,  m’y  fallut  de- 
meurer encore  la  nuit.  Le  lendemain, 
fortant  de  cetre  Chambre , je  padai 
dans  cette  Sale,  ou  je  vis  beaucoup 
de  bleCTés,  dont  la  plus  grande  partie 

fc 
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.1^5 2.  fc,  mouroicnt  j mais  > quafi  tons  dc- 
mandoicnt  à manger  avtc  une  avidité 
nonpareilie,  & pas  un  no  penibic  à' Ton  ^ 
falut.  Ce  tableau  de  la  Miferc  humai-  - 
ne  me  fit  faire  quelques  i lamentations- 
fur  le  malheur  de  la  Guerre;  mais  en- 
fin il  n’y  a rien  dans  la  Cité  que  le  ' , 
Seigneur  n’aie  fait:  il  tire  fà  gloire  de  , 
tout,  & en  touttes  choies  il  faut  toû*t  j 
jours  dire,  Gloria  inexcelfis  Deo,  ^ ! 

Les  Négociations  des  particuliers-  , 
qui  agifioicnt  par  interet  rccommen- 
oéient;  mais,  M.  le  Prince  par  le  bon  I 
état  de  fes  Afiàires  ne  vouloir  plus  de  ! 
Paix.  Le  Cardinal  ce  jour  ♦ îk  reçut 
par  moi  un  Billet  de  Longœuil , qui’ 
pat  les  ordres  de  Chavigni  renouvel- 
loit  an  Cardinal  la  Propofition*  d’aller 
i la  Paix  générale.  Il  la  goûta  der 
telle  forte  alors  que  le  Duc  de  Bouil- 
lon me  vint  trouver  de  fa  part  dans  la^^ 
Chambre  de  la  Reine , & me  deman- 
da avec  emprefîement  fi  Longœuil  par-  * 
loit  de  la  pari  du  Prince  de  Condé? 

Je  lui  dis  que  ouï,  parce  que  je  lecro- 
ioisainfî;  mais,  apics  que  j’eus  écrit i 
Longœuil  je  vis  bien  q-ie  non,  à eau-  i 
fe  qu’il  ne  me  fit  pas  de  réponlc  pofiti*.  ^ 

' vc.  En  agifîant  de  cette  maniéré,  il  | 
■ • fuivoit 
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fuivoit  fon' naturel;  car»  cona.nc  je 
penfe  l’avoir  Hc|à  dit , il  entamoie 
toujours  de  nouvelles  matières,  & uc 
leur  donnoit  point  de  forme  , ni  de 

""•■fin.  ^ ^ ^ ^ '1 

Chavigni , qui'  s’étoit  alors  racom- 
modé  avec  le  Prince  de  Condc  , & 
tous  ceux  de  ce  Parti,  furent  d’Avis 
qu’il  profitât  de  la  bonne  difpoficion 
où  le  Peuple  paroifioit  être  pour  lui. 
Ils  propoferent  une  Afièmbléc  à l’Hô-*. 
tel  de  Ville,  pour  y faire  teconoître  le 
Pue  d'Oileans  Lieutenant  Général  de 
la  Couronne  de  France  ; qu’en  fiiitte 
on  s*uniroit  infcparablemcnt  pour, 
procurer  l’éloignement  du  Cardinal  ; 
qu’on  pourvoicoit  le  Duc  de  Beauforc 
du  Gouvernement  de  Paris  » en  la 
place  du  Maréchal  de  l’Hôpital  ; Sc 
qu’on  éfabliroit  Broufifcl  Prévôt  des 
Marchands  au  lieu  de  le  Febvre  : 
mais  cette  AfTemblée,  dont  on  croioit 
tirer  de  fi  grands  avantages , fut  une  des» 
principales  caufes  de  la  ruine  de  ce  Par- 
ti , dont  le  crédit  diminua  vifiblemrat 
après  une  violence  horrible  qui  ie  fit 
en  ccttcoccafion,  & penfa  faire  périr  tout 
ce  qui  fe  trouva  à l’Hotel  de  Ville. 
Dieu»  qui  vouloir  regarder  la  France 

en 
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•l6^i,cn  pitié»  fit  perdre  à Mr.  le  Prince  par  ' 
cette  voie  rou5,  les  avantages  que 
St.  Antoine  lui  avoit  donnez.  Lors 
que  rAfTemblée  le  tenoit,  on  rufcica 
une  troupe  compofée  de  toutes  ior:e5 
dé  gcns-armez'j  qui  vinrent  crier  aux 
, Portes  de.  la  Maifon  dé  Ville,  qu’il 
falloir  qu*bn  leur  livrât  à Theurc  me- 
. «le  tous  les  Amis  du  Cardinal  Msza- 
rin,  & que  tout  pafTàt  félon  les  vo- 
♦ ‘lontcz  de  Monfieur  le  Prince. 

D’abord,  on  crut  que  ce  bruit  n’c- 
‘ toit  qu’un  effet  ordinaire  de  l’impaticn» 
ce  dû- même  Peuple;  mais,  quand 
ceux  qui  étoicjic  afTcmblcz  virent  que 
. la  foule,  le  bruir,  &'le  tumulte  aug^ 
mentoient , qu’on  mettoir'  le  feu  aux 
portes,  Sc  qu’on  tiroir  aux  fenêtres, 
alors  ils  Ce  crurent  tous  perdus.  Plu- 
fieurs,  poitr  éviter  le  feu , s’expofé- 
rent  ) la  fureur  dû  Peuple , Sc  beau- 
coup de  gens  y furent-' tuez  de  toutes 
fortes  de  conditions  , ôc  de  tous  les 
' Partis.  Voilà  la  feule  fois  que  cette 
Guerre  Civile  a produit  dés  A étions 
de  cruauté;  mais  celle-là  i comme  telle, 
en  fut  auiîi  le  remede.  J etois  auprès 
d«f  Ja  (icine  a Saint-Denis  , quand  on 
lui;  vint  dire  cette  Nouvelle.  On  y 
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'^"cuta  que  l* Hôtel  de  Ville  ctoic  en 
feu , & toute  la  Ville  à feu  & à fang  ; 
ce  qui  peu  d’bcurcs  après  ne  fe  trouva 
pas  tout -à- fait  véritable.  La  lyeine-  • 
aptit  ce  funefte  Accident  » & le  fentit 
avec  l’horreur  que  incritoit  un  tel  def 
ordre,  i Chacun  de  nous  fit  des  veux 
pour  le  falîit  de  cette  Ville  , où  la  eon- 
fufion  étoic  fi  grande , & que  nous  re- 
gardions enfin  9 avec  cet  amour  que 
i*on  doit  avoir  pour  fa  Patrie. 

Quelques  jours  apres  le  feu  l’Hocel  de 
Ville.,  je  partis  de  Saint-Denis,  pour 
m’en  aller  à la  Campagne  palfcr  le 
tems  fâcheux  de  la  Guerre,  où  j’atten- 
dis paifiblement  que  la  Paix  fut  faite, 
pour  revenir  à la  Cour.  On  ne  "poii- 
voit  vivre  ï Saint  Denis,  qu’en  allant 
au  fouragej  Ôc  j;  n’avois  pas  allez  de 
Valets  pour  y être  fervie  comodément: 
par  cette  railon  je  me  privai  moi-même 
de  la  préfencc  de  la  Reine,  qui  faifeit 
toujours  toute  ma' joie.  J’ai' lieu  de 
croire  qu’en  la  quittant,  je  perdis  aul^ 
fi  ce  favorable  moment, de  la  Fortune, 
qui  ne  revient  prefquc  jamais,  quand 
on  eft  afl'ez  malheureux  pour  le  laifler 
échapper.  Le  Miniftre  méditoir.,  une 
volontaire  abfence  , pour  'ôter  aux  • 
‘ - - Pria- 
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I(j5î* Princes  & aux  Peuples,  le  prétexte  da 
^ Mazarinj  & me  voiant  alors. auprès  de 
la  Reine,  la  feule  en  qui  il  pût  prendre 
quelque  confiance,  il  me  demanda  un 
jbur,  fans  préambule,  ni  fans  me  rien 
expliquer,  ce  que  je  defirois  pour  être 
fàtisfaite?  Moi^  qui  n*avois  dans  l’cfprit 
que  les  horreurs  de  la  Guerre,  & qui 
en  voulois  fuir  les  incomoditez,  je  lui 
^ répondis  imprudemment  que  je  m’en 
allois  en  Normandie,  qu’il  n’étoit  pas 
4.  tems  qu’il  penfat  à moi,  & qu’â  Ton 
retour  j'elpérois  qu’il  ne  Woublieroic 
■ pas.  Je  ne  m’aperçus  de  la  faute  que 
j’avois  faite,  & de  fon  deflèin#  qu’a- 
près  que  je  fus  partie.  J’en  reçus  la 
punition  que  je  métitois;  car,  encore 
qu’il  eût  lujet  d’être  content  de  ma 
Conduite , il  me  fit  connoitre  enfiiite', 
que  les  hommes  ne  penfent  a bien 
faire,  que  félon  leurs  befoins,  eu  leurs 
fantaifies.  Je  laiflai  la  Reine  dans  de 
grandes  e’fpérances  de  pouvoir  vaincre 
bientôt  fes  Ennemis , par  les  intelli- 
gences qu’elle  & fon  Miniftre  avoient 
dans  Paris  ; & ce  qui  étoit  arrivé  à 
l’riôtel  de  Ville  en  paroiÛoit  une  puif- 
fante  raifon.  Je  vis  même , avant  que 
de  partir,  quelques  Préfidens  du  Par> 
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lement , qui  fe  vinrent  rendre  auprès  i (5^ a 
du  Roii  les  fagcs  de  cette  Compagnie, 

■ dont  les  intentions  en  général  n*a- 
voienc  point  été  fans  doute  déterminc- 
"tnent  criminelles , reprenant  des  Lu- 
mières plus  conformes  à la  Raifon , fe 
guérirent  de  rentoufialme  de  vouloir 
réformer  l’Etat.  Ils  fe  féparérent  .des 
plus  faétieux  i & peu  après  fe  retirant  ^ 
quafî  tous  de  Paris  , fe  rangèrent  à 
leur  devoir  ) & firent,  voir  , que  les 
- François  ne  font  pas  fi  infidèles  en  ef« 
fet,  qu’ils  le  paroifTent  quelquesfois. 

Un  chacun  demandoit  la  caule  & la 
fource  de  ce  qui  s’étoit  fait  à PHôtel 
de  Ville.  Non  feulement  on  ne  la 
fçut  pas  à Saint -Denis, mais  on  ignore 
encore  qui  eft  celui  qui  a pû  autorifèr 
m\e  AéHon  fi  barbare , qu’on  a tou- 
jours attribuée  â Mr.  le  Prince  plus 
qü’a  aucun  autre.  Mais  ceux,  qui  en 
veulent  juger  plus  favorablement , 
croient  que  Mr.  le  Duc  d’Orlcans  & 

Mr.  le  Prince,  s’éroient  tous  deux  fer,* 
vis  de  l’cntrcmifè  du  Duc  àc  Beaufort , 
pour  faire  peur  â ceux  qui  croient 
pour  le  Fvoi , & que,  les  ordres  de  ce 
Prince  étant  mal  donnez  , ou  mal  en- 
tendus , le  mal  fut  plus  grand  qu’ils 

n’avoient 
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.jLtîjfî.n'avoient  voulu  , & les  intentionis 
moins  terribles  & moins  pernicieufes 
qu’elles  ne  parurent  par  les  effets.  Ce 
qui  le  devoir  perfuader  à tous , fut 
que  Mr.  le  Prince  fit  ce  qu’il  put  en 
cette  occafion  pour  empêcher  l’aug- 
mentation du  mal  ; mais , cela  n’ef- 
faça nullement  rirapreflion  que  cette 
^ violence  fit  dans  tous  les  Efprits  , ni 
la  haine  qui  la  devoir  fuivre.  Par  ce 
foupçon  incertain  j la  Puifiance  des 
' Princes  devint  en  horreur  aux  gens  de 
bien,  & les  yeux  de  tous  s’ouvrirent 
pour  voir  le  malheur  où  leur  Ré- 
volte les  engageoit:  la  jufte  & douce 
Domination  de  leur  Souverain  leur 
parut  un  bien  ineftimable  ; & ils  fi- 
rent deffein  de  la  rechercher  comme 
leur  unique  bonheur.  Cependant  les 
Princes,  ne  croiant  pas  être  fi  près  de 
la  fin  de  léurPuiffancc  qu’ils  fetoient 
en  effet  , rie  ’penfoient  qu’à  l’établir 
par  de  nouveaux  moïens.* 

Ils  propoferent  de  créer  un  Confeil 
compole  des  Princes  du  Sang  & du 
Chancelier  ’Séguier  à qui  la  perte 
des  Sceaux  'aVoif  perdre  la  pa- 
tience.' ' Oh  .y  ajôtifôit  les  Princes  de 
leur  Parti’,  les  Ducs  ‘ & Pairs , Mare-' 

chaux  > 
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chiux  de  France  , &~Officiers  géné*  1552,. 
raux  , deux  Préfidcns  du  Parlement , 
ti  le  Prévôt  des  ' Marchands , pour 
)uger  definitivement  de  tout  ce  qui 
concernoit  h Guerre  &■  là  Police. 

Mais,  ce  deüein  leur  réüfiit  auffi  mal 
que  l’autre;  car,  il  eut  des  fuites  très  ' 
funeftes , en  ce  que  le  Duc  de  Ne-  . 
mours,  & le  Duc  de  Beaufort , déjà’ 
naturellement  ennemis , quoi  que 
Beau  -Freres , fe  querellèrent  tout  de 
nouveau  pour  les  rangs,  5c  fc  batti-' 
rent  à Paris  derrière  l’Hôtel  de-  Ven- 
dôme  à couj^s  de  Piftolet.  Le  Duc 
de  Nèmours  attira  fur  lui  la  coîcrc 
du  Ciel , en  ce  qu’il  força  le  Düc  de 
Beaufort  à ce  Combat.  11  y fut  tué, 

& fa  mort  fut  plcuréc  de  tous  ceux' 
qui  connoiffoient  le  mérite  de  ce' 
Prince,  infiniment  aimable  doué 
de  beaucoup  de  belles  qualité?.  Ce  ♦ 
ne  fut  pas  fans  fujet',  que  je  vis  la 
ÏLeine  regretter  fa  perte  , quand  à la 
journée,  de  St.  Antoine  elle  .le  crut 
mort;  car,  il  en  avoit  ufé  fi  gcnércu- 
'fement  a l’égard  du  Roi,  qu’il  avoit 
mandé  au  Miniftre  , qué  Tes  préten- 
tions n’empêchcroient  point  la  Paix, 

& qu’il  renonçoit  de  bon  cœiir  à tous 
, lome  IV.  ' R ' les 


Digilized  by  Googli 


rf — 


r 5S8  'Mémoires  pour fervir  / 

165  2.,  ^cs  avantages  , pour  rentrer  dans  fori 
devoir,  dont  il  ne  s’etoit  écarté  que 
' par  malheur , & par  l’engagement 
d’ Amitié  où  il  s’étoit  trouvé  avec 
Mr.  le  Prince..  Le  Duc  de  là  Roche- 
foucault  m’a  dit  depuis,  qu’il  y avoit 
. ■ renoncé  auffi  , quoi  que  dans  le  vrai 
on  ait  eu  fujet  de  croire  , qu’il  n*é- 
toit  pas  indifférent  aux  Articles  qui 
fe  propolbient  toujours  pour  lui,  lors 
qu’on  parloit  de  Paix. 

Depuis  ces  Defordres,  l’Autorité 
[ du  Roi  commença  à reprendre  des 
forces , & celle  des  Princes,  diminua 
tout-à-^fait.  Le  Prince  de  Condé  , 
n’aiant  plus  Tes  deux  Amis , les  Ducs 
de  Nemours , & de  la  Rochefou- 
cault , qui  le  pouffoient  toujours  d 
l’Accommodement  , fe  laifTa  enfin  cn- 
gager  avec  les  Efpagnols , d’autant 
plus  que  Madame-  de  Longueville  l’cn 
preflbit.  Il  fe  voioit  haï  dans  Paris 
depuis  le  feu  de  1 Hôtel  de  Ville.  II 
étoit  tenté  par  les  belles  promelTes  des 
Etrangers  ; & les  charmes  de  Mad. 
de  Chatillon  qu’il  ne  haïOToit  pas , 
n’eurent  point  afîez  de  forces  pour 
Fcmpécher  de  s’embarquer  avec  eux. 
11  fit  néanmoins  dsus  ces  derniers 

tems 
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tems  quelque  femblant  de  vouloir  KjJo, 
traiter  avec  le  Miniftre;  mais,  il  pre- 
noit  en  effet  fes  mefures  pour  la 
Guerre.  Il  offrit  du  Duc  de  la  Ro- 
chefoucault  le  même  Emploi  du  Duc 
de  Nemours:*  il  ne  l’accepta  point,  ît 
caufe  de  fa  bleffiïre,  qui  le  menaçoit 
encore  alors  de  perdre  la  vue;  fi  bien 
que  le  Commandement  de  l’Armée 
fut  donné  au  .Prince  de  Tarente , Fils 
du  Duc  de  la  Trimouille.  Elle  é- 
toit  dans  Paris , n’ôfant  tenir  la  Cam- 
‘pagne;  & une  û mauvaife  Compa- 
gnie faifok  haïr  davantage  Mr.  le 
Prince,  dont  les  Affaires  empiroient 
tous  les  jours*  Les  Efpagnols  , qui 
ne  le  vouloient  pas  laiffer  périr,  firent 
revenir  une  fécondé  fois  le  Duc  de 
Lorraine,  avec  un  Corps  alfez  ^confî- 
dérable.  Ce  Prince  crut  avoir  afliegé 
l’Armccdu  Roi,  & il  fc  trompa,  car 
elle  fe  retira  heureufement  de  fes  re-  ' ; 

tranchemens.  > r 

Dans  ce  meme  tems,  M.  le  Prince 
tomba  malade  d’une  fievre  continue. 

Sur  la  fin  de.  fa.  maladie,  Chavigni , 
laiant  été  voir , ce  Prince  fur  quelque 
dégoutS' qu’il  avoit  eus  de  fa  conduit- 
te  s’aigrit  contre  Icii,  & lui  dit  quel- 
le Z ques 
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ques  paroles  facheufes,  dont  Chavi- 
gni  fut  fi  touché,'  que  revenant  chea 
lui , il  tomba  maladé  & mourut  de 
r^ige.  M.  le  Prince , qui  fe  portoit 
mieux  alors  J fêtant  allé  voir  comme 
il  étoit’ à l’extrémité  parut  le  regret- 
ter; ^ une  perfonne  qui  étoit  pré- 
fente â cette  vifite,  m’a  dit  que  les 
yeux  lui -rougirent,  & qu’il  voulut 
par  une  maniéré  de  defefpoir  s’arra- 
cher les  cheveux  ; mais,  après  l’avoir 
regardé,  il  dit  en  s’en  allant,  & fe 
moquant  de  fon  agonie,  Qu^d  étoit* 

•M^da 

me  du  Ce  Miniftre  infidèle  à.  fon  Roi 
Pleffis-  mourut  • confommé  par  l’ardeur  de 
fon  ambition , & par  les  rudes  effets 
Amie  d’autrui.  *11  fe  repentit  à 

de Cha- l’Heure  de  fa  mort,  de  s’etre  laiffé 
vigni , emporter  à vanité  de  fes  defirs  ; 
luadit  pQm-  fatisfaire  à la  Juftice  de  Dieu, 
^ grande  fomme  de  deniers 

aux  pauvres,  mais  qui  ne  furent  point, 
donnez,  parce  que  la  prudence  hu- 
maine & les  intérêts  de  fa  Famille 
changèrent  fes  ordres.  Sa  faveur  ar 
v-oit  etc  fi  grande  dans  les  tems  du 
i(eulloi3&  du  Cardinal  de  Richelieu, 
qu’elle  l’avoit  mis  en  état  d;en  procu- 

, ' rer 
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rer  aux  autres.  ' Il  avoir  eu  1 honneur 
d’étre  mis  au  nombre  de  ceux  qui  à 
li'  Régence  fembloient  deftinez  au 
Gouvernement  de  l’Etat.  Etant  dé-  • 

chu  de  cette  Pl^e,  il  avoit  travaille 
inutilement  par  toutes  voyes  pour  s’y  ■ 
rétablir.  Dominus  autetn  ir.tbebit  eurrif  ' 

(jtioniam  projpictt  quod  vmit  dics  e-' 
jus.  ^ *prain>; 

Les  Affaires  des  Princes  çmpi- David,  v, 
roient  ; & le  Cardinal  , pour  dônn^. 
le  tems  aux  bon?  Serviteurs  du  Roi 
de  le  fervir,  & de  ^.ûre  connoirre  aux 
, Parifiens  1^ tromperie  où  !es*tenoit  la- 
haine  opiniâtre  & extravagante  qu’ils 
avoient  .contre  lui , fe  réfolut., enfin 
de  quiter . la  Cour  pour  quelque 
tems  ; mais , comme  l’abfencc  cil  tou- 
jours dangercüfe  à un  Miniftre , a- 
vant  que  de  partir , il  ^ulut  encore 
tenter  un  Accommodement  avec  M.  ' \ 

le  Prince.  Il  envoia  Langlade  au 
Duc  de  la  Rochefoucault , avec  des 
conditions  de  Paix  prefque  conformes 
à ce  que  Mr.  le  Prince  avoit  paru 
fouhaitter;  mais  ce  Prince  étant  cn- 
trainé  par  fa  deftinée  ne  les  voulut  pas 
'écouter,  & les  offres  du  Roi’ d’Efpa- 
gne  lui  firent  naître  de  nouvelles  pen- 
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1^51  fées  dans  l’erprit.  Il  fe  mit  par  cette 
voiç  dans  la  ncceffité  de  quitter  la 
France , ce  qui  arriva  peu  de  tems 
. 'après.  • 

. ' ■ , Le  Miniftre,  partit  auflt  ; mais, 

• avant  qu’il  s’éloignât,  le  Prince  de 
Condé  fit  donner  un  dernier  Arrêt 
'contre  lui.  où  il  ctoit  aceufé  de  tenif 
; le  Roi  prifonnier.  Le  Duc  d*Or- 
■ leans  fe  fit  déclarer  Généralifliine  des 
Armées  du  Koi;  & tous  deux  firent 
ce  qu’ils  purent , pour  foire  valoir 
l’Autorité  du  Confeil  qu’ils  avoient 
mal  étaWi.  Toutes  ces  Jntreprifes  . 
leur  ayant  mal  réüffi , Mr.  le  Prince 
fut  enfin-  contraint  de  s’en  aller  en 
Flandres  cueillir  'de  nouveaux  Lau- 
‘ riers.  ' Ils  ont  eu  le  malheur  de  dé- 
plaire à fon  légitime  Seigneur;  mais, 
ils  n’ont  pas  laifle  *d’augmeater  en 
tous  lieux  fa  Gloire.,  àc  fa  haute 
Réputation.  Il  eft  même  à préfu- 
V*  Le  juer  qu’il  fentit  beaucoup  de  joie  d^a- 
voir  forcé  fon  Ennemi  le  Mazarin  à 
tit  luir  le  premier. 

Pon-  ! Après  le  Départ  du  Cardinal 
toife  Mazarin  , qui  eut  la  fatisfoétion  de 
laifTei  un  Parlement  établi  à Pontoife^, 
des  principaux  de  celui  de  Paris,  le  > 

Roi 
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Roi  alla  à Compicgne»  où  il  rcçur  de 
toutes  parts  des  marques  de  la  fin  pro- 
chaine de  la  Révolte,  ôc  du  repentir 
de  Tes  Peuples.  Le  Parti  des  Princes  ■ 
étant  afoibli  par  Pabfencc  du  Miniftte, 

& le  prétexté  de  Pillufion  dans  laquel- 
le ils  avoient  vécu  julqu’àlors  anéanti, 
tous  les  bons  François  rentrèrent  dans 
leur  devoir.  ^ ' 

Le  Cardinal  de  Retz  fc  voulut  don-  • 
ner  le  mérite  de  la  Paix,&  fuivant  l’in- 
clination du  Duc  d’Orléans  fe  remettre 
par  cette  belle  voie  aux 'bonnes  grâces 
du  Roi.  Il  prétendit  en  ces  derniers' 
tems  l’avoir  bien  iervi,  & les  ‘Amis  le 
dilbient  ainfi  ; mais  * tant  de  perfon- 
nes' alors  s’empreflérent  dé  bien  faite  ^ 
que  fes  fèrvices  n’eurent  pas  beaucoup 
de  mérite,  où  s’ils  en  curent,  il  fut 
aifémem  efiâcé  par  le  fouvenir  des  fac- 
tieufes  Entreprifes  .qui  les  avoient  pré- 
cédez & qui  ctoient  fortement  gradées 
dans  le  cœur  de  la  Reine. 

La  Cour  étant  .à  Compiegne,  le 
Roi  y reçut  les  Protc dations  de  fidc-  * 
lité  de  fes  Peuples } & , voulant  reve- 
nir 3 Paris,  il  y envoia  une  Amniftic 
générale.  Il  chaflà  les  principaux  Fron-  - 
deurs , £c  força  par  fa  préfeiKC  le  mê- 
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1551.  me  Duc  ci'Orleans  de  quitter  cette 
grande  Ville,  où  il  jouïfloïc  d’une 
Puiflance  iujuftc.  Ce  Prince  fut  obli- 
gé de* fuir  à la  vue  du  Roi,  qu’il  n’a- 
voit  point  voulu  venir  trouver  , quoi 
que.  le  Duc  d’Amviile  avant  que  le  Roi 
•y  arrivât,  lui  en  eut  porte  l’ordre.  En 
icfufant  de  voir  le  Roi,  'qui  avoir  en 
la  bonre  de  le  vouloir  foukir , A de 
^ lui  offrir  le  pardon  des  choies  paflées, 
il,  fallu  qu’il  évitât  par  fon  éxil  le  cha- 
grin de  voir  toutes  les  Enireprifcs  ac- 
^ compa^nées  de  honte,  & de  malheur; 
mais,  comme  il  demeura  quelque  tems 
indécis  hir  ce  qu’il  avoit  à faire  , le 
Roi  & •'  la  Reine  qui  regardoienc  fon 
ablcnce  comme  néctlTaire , approchant 
de  Paris,  & voiant  qu’il  y ctoit  cnco-  , 
re  , tinrent  confeil  dans  leur  Carofle, 
pour  y prendre  leur  réfolution  ; & il  y 
fut  conclu  , félon  ce  que  la  Reine  ittc- 
fié  l’honneur  de  me  dire  à mon  retour 
de  Normandie  ,d’envoier  de  Troupes 
droit  au 'Luxembourg,  pour  lé  failic 
de  fa  perfonne.  Le  Duc  d'Otleans,  en 
aianc  été  averti , & fçaehant  les  maux 
dont  il  étoit  menacé , partit  de  Paris  à 
l’inftant  meme  que  le  Roi  y entra , 
üc  fut  fè  repefee  de  fes  façhaifes  & 
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îniirilcs  follicitiides , en  Ton  Chartéau  d - 1^51^ 
Blois,  où  le  détrompement  des  vaines 
fantaifiesde  la  Grandeur  d:  de  l’Ambi- 
tion produifiü  en  lui  le,  deijr  des  vé- 
ritables tk.  iolides  biens  qui  durent 
éternellement  ; il  eut  fujet  alors 
de  s^eftiraec  heureux  d*avoir  etc  mal- 
heureux. 

Mademoifclle  euf  ordre  de  quitter 
lesTuillèriesjOÙ  elle  avoir  loge  jufqu’a- 
lors.  Elle  partit  donc  , pour  aller  à 
St.  Fargeau  regretter  toutes  fes  peines, 
aulîi  mal  païécs  qu'elles  avoient  etc 
peu  méritoires  , & peu  agréables  à ^ 
celui  qui  en  avoir  etc  la  caulV. 

Cette  heureufe  Paix  ramena  le  Roi 
dans  Paris  !e  21.  d’OctobrCé  II  entra  à ben 
Cheval,  accompagné  du  Roi  d'Anglc-.^‘^°'* 
terre,  & fuivi  du  Prince  Thomas  qui 
fembloic  être  demeuré  à la  Place  ’ du 
Cardinal  Mazarin,  de  plufieurs  Prin«  » 
ces,  Ducs,  Pairs,  Maréchaux  de 
France,  & Ofliciers  de  la  Couronne, 

&c.  La  Reine  venoit  après. en  CarofTe, 

& -Monfieur  croit  avec  elle.  Certc 
Entrée  fut  vue  des  Parifiens  avec  une 
extreme  joie , & leurs  Acclamations  fu- 
Kuc  infinies.  Le  Cardinal  de  Rerz 
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J (3 2, complimenta  le  Roi  & la  Rcînc  , à 
rentrée  du  Louvre  avec  tout  le  Cler- 
\ gé  î ce  qui  ne  leur  fut  pas  [un  Speda- 
ble  dcfagréablc.  Aumtôt  après  » le 
Roi  réunit  les  deux  Parlcmens  en  Un* 
lui  deffaidit  de  fe  mêler  d’Affaircs  d’E- 
tat, exila  qui  il  lui  plut,  & logea  au 
Louvre,  pour  ne  le  plus  quitter; 
aiant  éprouve  par  les  facheufes  Avan- 
tures  qu’il  avoir  eues  au  Palais  Roial , 
que  les  Maifons  particulières  & fans 
foflez  ne  font  pas  propres  pour  lui; 
Le  lendemain  22  , par  l’ordre  du  Roi, 

, le  Parlement  fut  aflemblé  dans  la  Gai- 
lerie  du  Louvre , où  le  Roi , étant  en  fou 
Lit  de  Juftice,leur  ordonna  ce  que  je 
viens  de  dite. 

Après  le  retour  du  Roi , environ 
vers  Noël,  le  Cardinal  de  .Retz,  for- 
cé par  la  nécejdité  de'  la  bienfeance  , 
vint- au  Louvre  pour  faluer  le  Roi  A: 
la  Reine.  Cés  deux  Roialcs  Perfon- 
nes  avoient  réfolu  de  le  faire  arrêter, 
- quand  il  viendtoit  leur  faire  la  révé- 
rence; mais,  il  avoir  été  longtems  à 
fe  réloudre  d’y  venir.  Sa  vifite  foula- 
gea  la  Reine  d’une  grande  inquiétudct 
il  y avoir  deux  mois  que  le  Roi  & tU 
le  auendoient  une  bonne  cccafion  ^ 

pour 
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pour  éxcciirer  leur  deilein  comme  né- 
ccdàire  à leur  Repos.  Pradcilc  , qui 
avoir  ccc  ordre,  avoir  Tupplié  le  Roi, 
de  lui  donner  ligné  de  Ta  main;  paice- 
qu’il  jugeoir , que  ne  devant  pas  man- 
quer .ce  coup  , il  fe  trouvecoit  peur- 
être  forcé  de  lui  faire  perdre  la  vie, 
pliuôc  que  de  le  laifTer  cchaper.  Mais 
la  Reine,  plus  Chrétienne  que  Poüci-  - 
que,  ne  pouvoir  le  réfoudre  par  aucun 
iiitéccc  de  confentir  à une  action  de 
vengeance  & de  cruauté;  fi  bien  que 
le  Roi  & elle,  étant  de  même  fenti- 
ment,  attendoienr  que  Dieu  voulut 
tn  beniflant  leur  bonnes  & jultes  in- 
tentions leur  donner  le  moicn  de  s’allù- 
rer  de  lui  d’une  maniéré  plus  douce  ; 
ce  qui  arriva  en  effet  félon  leurs  lou- 
haits.  Cet  fameux  Perturbateur  de  la 
Cour,s’érant  donc  rélolu  d'aller  rendre 
fes  devoirs  à Lents  Majcftezjfe  rendit 
d'abord  chez  le  Maréchal  de  Villeroi,  - 
puis  de  la,  voulant  aller  chez  le  Roi,  , 
qui  avoir  été  averti  par  l’Abbé  Fou- 
quet  qu’il  étoit  dans  le  Louvre , il  le 
rencontra  comme  il  defeendoit  ^cz  la 
Reine  fa  Mere  ; ’éc,  fe-  fervanc  ei>  cet- 
te occalîon  de  cette  judicieufè  modéra- 
tion qui  a paru  depuis  fi  excellemment 

R . pra- 
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651. 'pratiquée  par  lui  en  toutes  Tes  aélions; 
il  lui  fit  bon  virage,&  lui  demanda  s’il 
avoir  vu  la  Reine?  Le  Cardinal  de 
Rciz  lui  aiant  répondu  que  non , il  le 
convia  amiablcment  de  le  fuivre , 6c  en 
même  teins  commanda  à Viliequier  , 

,, Capitaine  de  les  Gardes  , de  l’arrctec 
quand  il  fottiroit  de  chez  la  Reine;  ce  , 
qui  s'éxécuta  ponétuellemcnr.  Aind 
finir  en  lui  fe  tefte  de  la  Fronde.  II  en 
avoir  été  le  Chet  & la  Source,  & il  fut 
' le  dernier  abbatu.  J’ai  ouï  depuis  con- 
ter ces  pattîcularitez  au  Roi  & a la 
Reine  fa  Mcre,  un  jour  qu’ils  en  par- 
lèrent enfemble  devant  moi. 

}'  Le  Cardinal  Mazarin  étoic  -à  Se- 
dan , attendant  l’cxccution  de  ce 
grand  Exploit.  Comme  il  avoit  fenti 
de  l’incommodité  de  n’avoir  pas  eu  afi 
fez  d’argent  pour  fe  défendre  puiflam- 
ment  contte  contre  (es  malfieurs  , il 
voulut  reparer  ce  défaut  5 &Cy  pins  par 
amour  pour  lui  même  , qu’en  haine 
de  fes  Ennemis,  il  fe  voulut  vanger  de 
toute  la‘Francc , en  l’épuifant  d’argent 
pour  •!  remplir  (es  cofFres;  H revint 
àPaïisle  3 Février  1(553:  &,  dans  ce 
même  rems , je  revins  auQi  de  Nor- 
mandie ; deforie  que, ni, s Mémoires 
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' ne  feront  pins  mêlez  des  lumières  16 
d’autrui.  Je  n’écris  d’ordinaiie,  que 
ce  que  je  fçai  par  moi -m  me,  & 
ceux  qui  ^cn  fônt  ou  les  A(5teurs  où  . 
les  Confîdcns. 

Après' le  glorieux  Retour  du  Car^ 
dinal , la  Cour  , le  Parlement , de  ' 
toute  la  France,  commença  à fc  ran- 
ger fous  fa  PuilTance;  les  Efprits  dcr 
trompez  de  leurs  dégoûts  apperçurent 
par  Pc-xpvricnce  qu’ils  - avoient  faite 
de  tarit  de  maux,  que  fa  Domina- 
tion valoit  mieux  que  la  fauflé  liberté 
qu’ils  avoient  fouhaittéc.  Les  Peu- 
ples , qui  l’avoicnt  méprife  , , com- 
mencèrent à le  craindre  : & , aiant 
tepris  plus  de  rcfped  pour  lui , qu’ils 
n’en  avoient  jamais  eu,  iL  s’accoutu- 
mèrent, non  feulement  h le'  fouffrir, 
mais  encore  à l’incenftr , & compri-. 
rent  alors  qu’il  (alloit  et>  faveur  de 
fon  bonheur,  ou  de  fes  bonnes  qua- 
lirez  , lui  pardonner  fes  défauts.  Il 
s’apliqua  aulTi-tôt  a finir  la  Guerre 
de  Bourdcaux  , afin  d’être  plus  en 
. pouvoir  de  fe  deffendre  contre  l’étran- 
gère. , • 

Le  Prince  de  Cohti,  & Madame 
de  Longueville',  qui  étoient  encore 
' VL  7 dans 


4'50,  . Métmh'ti  pair  fervir 
I<î55.dans  cette  Ville  rebelle,  foutenant 

rcftes  d’un  Parti  entièrement  abatu, 
fe  deffendirent  contre  lui  par  toutes 
les  mauvaifcs  voies  que  la  Tirannie 
leur  put  fournir.  Us  perfecuterent 
tous  ceux  qui  montrèrent  vouloir  fer-  ' 
vir  le  Roi,  & firent  de  grandes  in- 
Jufticcs,  dont  fun  & l'autre  ont  eu 
beaucoup  de  repentir;  le  Prince  de 
Conti  étant  devenu  dévot  auffi  bien 
que  Me.  de  Longueville  fa  Sœur  , - 
en  a depuis  fait  dans  ce  même  lieu  de 
publiques  réparations,  & h beauté  de- 
fa  pénitence  a furpaffé  de  beaucoup 
la  laideur  de  Tes  fautes.  Cette  Puif^ 

. lance,  qu’ils. gardèrent  quelque  tems 
de  cette  forte,  ne  pouvant  fiibfifler 
long-tems  contre  l’Autorité  légitimé, 
il  fallut  enfin  abandonner  leur  Fortc- 
, reffe,  & [fe  foûmettre  à ce  qu’il  plut 
au  Roi  de  leur  ordonner.  Mad.  la 
Princeffe,  le  Duc  d’Anguicn,  le  Prin- 
ce de  Conti,  & Mad.  de  Longuevil- 
le, en  partirent  le  14  Juillet  i55g, 
pour  aller  chacun  dans  les  Lieux  dont 
on  ctoit  convenu  avec  eux. 

Le  Duc  de  Candalle  eut  l’honneur* 
de  'finir  cette  Guerre,  où  la  facilité 
qu’il  eut  à vaincre  ne  diminua  pas  fon 

me- 
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mérite,  à l’égard  du  Roi  du  M;- 
niftre.  Il  paroifloit  deftiné  à cpoufer 
Mademoifellc  de  ' Martinozzi,  Nicce 
du  Cardinal  : ainfi  , il  ne  pouvoit 
qu’il  ne  fut  loue  fur  toutes  fes  ac- 
tions . puifque  le  raiqn  de  la  faveur 
lenvironoit;  mais,  il  avoit  tant  de  « 
belles  quai  tez  qu’  1 auroit  pû  la  pré- 
tendre par  lui-racme , fi  le  mérite  la 
pouvoit  donner. 

Le  Prince  d Conti,  apres  la  Guer- 
re, fe  voiant  éxilé  & mal  à la  Cour,  * 
quitta  fe^  Bénéfices,  & fit  demander 
Madlle.  de  Martinozzi  pour  lui-mê- 
me , s’eftiipaant  heureux  de  devenir 
le  Neveu  de  celui  qu’il  avoit  haï,  & 
méprilé  pour  Ami.  Cette  Alliance 
ne  parut  pas  d^ahord  convenir  à la 
Grandeur  &:  à la  Naiffancc  de  ce  Prin- 
ce; mais,  l’éclat  de  la  Fortune  du 
Cardinal  Mazarin  étoit  fi  grand , qu’il 
pouvait  en  effaçant  la  baffeffe  de  fa 
Race  élever  fa  Famille  à la  participa-  , 
tion  des  plus  fuprémes  Dignitez.  Ile 
Prince  de  Conti  trouva  plufieurs  a- 
vantages  dans  le  choix  qu’il  fit  de  la 
perfonne  de  Madllc.  de  Martinozzi; 
car,  avec  de  la  beauté  , elle  avoit 
beaucoup  de  4ouçeui;  l’humeùr, 

beau- 
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ï(»55.  bcaucoùp  d’cfprit  lî:^'  de  raifon.  Ces 
qnalitez  fi  agréables  à un  Mari  ont 
été  perfcdionnées  par  fa  piété,  qui  a 
été  fi  grande,  quelle  a eu  rhonnc-ur 
defuivre  le  fien  dans  le  chemin  aufic- 
re  de  la  plus  fevére  dévotion  ; mais , 

* elle  a eu  cet  avantage  fur  lui,  qu’elle 
a donné  à I>ie  \unc  ame  toute  pure , 
& dont  l’innocence  a fervi  de  fonde- 
* ment  à fa  Vertu,  à l’amour  qu’elle  a 
eue  pour  lui,  à l’eftime  qu’elle  a fai- 
te de. fes  bonnes  qualitez,  & à la  rc- 
connoiflance  qu’elle  a eue  4^  ih.on- 
' neur  qu’il  lui  avpit  fait. 

Mad.  de  Longueville, «eianc  quitté 
Bourdeaux,  fut  encore  quelque  tems 
à Montreuil-Bellai  : puis  le  moment 
étant  venu,  où  elle  devoir  connoitre 
la  vérité  & la  fuivre,  elle  fe  retira  à 
Moulins  dans  le  Couvent  des  Filles 
de  Ste.  Marie , auprès  Mad.  de  Mont- 
morencl  fa  i ante.  C’eft  là  , (^'ainfi 
• que  >’en  ai  déjà  parlé , elle  a vuidé 
fdn  cœur  des  faulTcs  illufions  du  Mon- 
de, & l’a  rempli  de  defirs  pour  les 
Iblides  Biens  & les  Grandeurs  vérita- 
bles; qu’elle  a connu , que  la  figure 
(*)St:de  cc  Monde  palîe’(  ^);  & que 
Paul,  le  regardant  avec  mépris,  çlle'a  .dc- 
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puis  emploie  fa  vie  au  Service  der<>53* 
Dieu  ; & à faire  une  très  auftere  pé- 
nitence. Je  lui  ai  ouï  dire  avec  dou- 
kiir,  qu’elle  ne  croioit  jamais  aflez 
faire,  vu  ce  qu’elle  devoit  à V\  Jull:i- 
ce  Divine,  par  la  part  qu’elle  avoir 
eue  à la  Guerre  Civile.  ' Comme  la 
' Grâce  changea  fes  Sentimens  en 'tou-' 
tes  chofes,  ils  le  furent. auffi  à l’cgard 
du  Püc  de  Longueville  fon  Mari , aV 
vec  qui  elle  fouhaitta  infiniment  de  fe 
raccommoder;  ce  qui  arriva  depuis 
avec  farisLélion  de  l’im  & de  l’autre. 

Cette  même  Ch'acc,  aiant  éré  répan- 
due dans  le  coeur  du  Prince  de  Con- 
ti , caufa  la  réunion  entre  le  Frcre  & 
la  Sœur,  qui  depuis  Bourdeaux  c- 
toieiit  demeurez  mal  enfemble  : & 
cette  Famille,  qui  par  la  folie  & la 
vanité  du  Monde  avoir  été  defiinie, 
fut-  par  la  Vertu  Chrétienne  rétablie  " 
dans  une  entière  Paix. 

Peu  de  tems  .après  fon  Mariage  , 
le  Prince  de  Conti  vint  un  jour  chez 
la  Reine. , Il  fe  trouva  feul  avec  elle, 
pour  témoins  il  ne  s’y  rencontra 
que  la  Comrefle  de  Flex  & moi.  La 
Reine  par  hazard  lui  parla  des  choies 
paffées,  & de  la  Guerre  que  Mon-  ' 

fleur 
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l(5Ç3.fteur  le  Prince  avoit  faite  contre  le 
Roi.  Elle  lui  fit  des  queftions  fur  . 
quelques  Particuliers  qui  avoienr  vou- 
lu paroitrc  fidcles,  & qui  ine  l’avoient 
pas  été  en  effet  j car , en  ces  occa- 
iions , beaucoup  veulent  tenir  des 
deux  cotez.'  Il  lui  rendit  un  compte 
" ‘fort  éxaél  des  paflionnez  pour  le  Par-  * 
lement  ,•  dés  zélez  pour  le  Roi,  & i 
des  indifférents  qui  n’avoient  conien-  - •' 
té  aucun  des  Fanis.  Enfuite  de  ce  I 
Difeours,  la  Reine,  lui  faifant  des  I 
reproches  amiables  des  maux  qu’il 
lui  avoit  fait  fouffrir , lui  demanda 
s’il  ctoit  vrai,  comme  on  l’avoit  dit 
alors , que  Mr.  le  Prince  fon  Frère  , 
avant  la  première  Guerre  de  Paris,  où 
il  avoit  fi  bien  fervi  le  Roi , eut  eu 
quelque  Penfée  de  faire  un  Parti , 1& 
de  fe  feparer  de  la  Cour;  & s’il  étoit 
vrai  encore,  qu’il  eut  eu  pour  cet  - ef- 
fet quefque  intelligence  à Noifi  avec 
le  Coadjuteur  , depuis  devenu  Car- 
dinal de  Retz?  Le  Prince  de  Contl 
lui  répondit,  qu’il  étoit  vrai  que  Mr. 
fon  Frere  ayoit  eu  une  fois  çn  ce 
tems-là  une  lor.oue  Conférence  avec 
le  Coadjuteur;  qu’il  ne  croïoit  pas 
- • pour  cela  que  fon  deffein  eut  été  de 

fe 
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fe  lier  avec  lui;  mais,  qu’à  la  vérité,  165$. 
voiant  quelques  nuages  dans  l’air , il 
avoit  voulu  tâter  de  tout,  pour  voir 
de  quel  côté  il  fe  jetteroit.  Il  ajouta 
franchement  à ce  Difcours,  que  Mad. 
de  Longuevilfe  & lui  avoient.cu  peur 
de  cette  Converlation  ; parce  qu’aiant 
'*  pris  toutes  leurs  mefures  pour  être  les 
Chefs  du  Patfti  -qui  fe  formôit  ^lors 
contre  le  Roi,  ils  auroient  été  fâchés 
que  Mr.  le  Prince 'fût  venu  les  incom- 
moder : ’avoüant  a la  'Reine , ( ce  que 
l’on.avoit  toujours  dit,  & que  je 
penfe  avo  r fuccinftement  marqué  < 

ailleurs,  ) qu’ils  n^avoient  été  du  cô- 
té des' Rebelles,  que  parce  que  Mr. 
fort  Frere  ctoit  de  celui  du  Roi; 
que  fi  au  contraire  il  fe  fût  mis  à_Ja 
tête  du  Parlement,  ils  feroient  indu- 
bitablement venus  à Saint  Cermain, 
he  cherchant  & ne  voulant  point 
d’autre  avantage  en  cela , que  le  plai- 
fir  d’être  les  Chefs  d un  Parti  dont 
Mr.  le  Prince  ne  fût  point.  .11  lui 
dit  [qu’ils  avoient  été  mal  enfemble, 
par  mille  petits  intérêts  de  Famille , 

& que  lui  en  fon  particulier  n’a  voit  pû 
fouffrir  quand  la  réfolution  fut  prife 
d’alfiéger  Paris,  qu’il  eût  répondu  de 

lui 
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j6  3.  lui  au  Roi,  & à elle,  fans  lui  avoir 
demandé  fon  confèntement;  que  ce 
mépris-  l avoit  toiiché,  ■&  Tarpit  en- 
tièrement déterminé  de  quitter  là 
Cour  à Saint-Germain,  pour  lui  mon- 
trer .qii  il  n’etoit  pas  un*petit  Garçon, 
& qu’il  pouvoir  de  lui-m.me  faire  du 
bien  ou  du  mal.  En  cet  endroit  la 
Reine  fc  reflbiivint  des  Ijrmes  que  ré- 
pandit feu  Mad.  la  PrincelTe  leur  Me- 
re,  quand  elle  aprit  qu’il  étoit  allé  fe 
rendre  à Paris,  & qifdlc  douleur  elle 
avoir  eue  de  le  voir  lui  & Mad.  de. 
Longueville  dans  cet  'eng  'gcmtnt.  11 
J ùi  répondit,  qu’il  ne  s’etonnoit  pas 
de  Ton  fentiment,  vu  Pamitic  & la 
tendrelTe  qu^elle  avoit  pour  eux  , 
puis  que  c*àoit  une  chofe  bien  dure 
à elle , qui  n’aimoit  point  alors  Mr. 
le  Princer , de  le  voir  dans  le  Parti  où 
elle  fc  rencontroit  par  devoir  ^ 
inclination,  & ceux  de  fes  EnFans 
qu’elle  aimoit  le  plus  dans  un  tout 
contraire.  Le  Prince  de  C'onti,  au 
milieu  de  cet  Entretien , comme  re- 
, venant  d’un  profond  fomméil , com- 
mença à s’écrier  qu’il  croioit  être  de-' 
venu  feu , de  p.arlcr  de  toutes  ces 
chofes  qui  pauvoient  faire  renaître 

contre 
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contre  lui  une  jufte  haine-;  mais  la  1(555.’ 
Reine  j fe  mettant  rire,  lui  <lit 
qu’il  pouvoir  continuer  fans  nulle 
crainte;  qu’elle  l’aOTuroit  qu’elle  c- 
toit  entièrement  revenue  pour  lui;, 
de  forte  qu’il  étoit  ifnpoffible  de  ré- 
veiller dans  fon  cœur  aucun  des  fen- 
timens  qui  avec  rarfon  y avoient  été 
autrefois.'  Elle-* lui  avoua  de  plus, 
qu’elle  n’etoit  en  cet  état  bien  parfai-  - 
Tement,  que  pour  lui  &:  pour  Mr.  de 
Turenne,  & que  pour  les  autres  ils' 
n’avoiept  de  leur  côté  que  le  Com- 
mandement de  Dieu,  fans  lequel  el- 
le auroit  eu  -de  la  peine  à les  fouf- 
I»  frir.  ^ 

Le  Cardinal,  depuis  fon  retour  à 
Paris  aiant  été  follicité  par  le  Maré- 
chal de  la  Meiller^ie  de  lui  confier  le’ 
Cardinal  de  Retz , parent  & allié  de 
la  Marcchalle  de  la  Meilleraie  fa 
I Femme,  le  Miàiftre  fc  réfolut  de  lui 

accorder  cette  grâce,  & de  s’alTùrer 
fur  la  parole  qu  il  lui  en  donna , qu’il 
ne  fortiroit  point  de  fes  mains , que 
par  les  ordres  du  Roi  En  cette  oc-  __ 
cafion  , le  Cardinal  Mazarin  fit  côn- 
noirre  que  la  douceur  qu’il  avoit  juf- 
qu’alors  éxcrcce  à l’endroit  de  fes 

En: 
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Ennemis  , pouvoir  avoir  fbuvttit  fa 
fourcc  dans  (à.  bonté  naturelle  , puiA 
oti’il  ctoit  dans  une  fi. entière  puifi. 
wncc , qu’il  étoit  irapoflible  de  le  (oup- 
çonner  que  ce  fentimenc  pût  être  en 
lui  par  aucune  foibleflè,  ni  par  au-* 
cime  crainte.  Il  fut  mal  rccoropeufé 
de  fa  facilité  à bien  faire  j car  le  Maré- 
chal de  la  Méilleraicf  ou  mal  fervi 
ou  trop  négligent,  ou  trompé  par  fa 
Femme , eut  le  déplaifir  quelque  tems 
après  de  voit  ce  Prifbnnier  s’échaper  de 
fa  Prifon.  Le  Cardinal,  pour  comble 
de  douceur,  Sc  par  une  louable  géhé-' 
rofité  de  coeur , ne  lui  eu  voulut  point 
de  mal , & fut  perfuadé  que  le  Cardi- 
nal de  Retz  avoir  rompu  fes  fers  fans 
fa  participation.  Ce  Prélat  étant  libre 
s*eu  alla  à Rome , où  il  fit  toutes  les 
Intrigues  qu’il  lui  fut  poffible  contre  le 
>Minifire , tant  auprès  du  Pape  , que 
par  fes  Ecrits  ÿ & un  Manifefte , qu'il 
envoia  depuis  à Paris  ^ fut  brûlé  par 
^ la  main  du  Bouceau.  Il  y eut  dans  ces 
tems-là  quelque  mcfintclligcnce  entre 
la  Conr  de  Rome,  & la  nôtre.  Le 
Roi  fit  faire  en  plein  Confcil  par  fon 
Chancelier  des  plaintes  contre  le  Chef 
de  l’Eglifc , dont  il  eft  le  Fils  aine.  Le 

Car-i 
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Calmai  Mazarin,  après  avoir  donné  kJJî; 
au  Pape  cette  moriification , lui  en  fit 
des  cxculès,  dilant  que  ce  qni  avoit 
«€  dit  avoit  été  au  delà  de  fes  ordres. 

Celui  qui  avoir  trouvé  des  remedes  à ^ . 
de  fi  grands  maux  n’étoit  pas  embaral^ 
fe  par  de  fi  petites  Avantures.  Les 
forces  du  Cardinal  de  Retz  ne  furent 
pas  fiifiilànfcs  pour  le  mettre  à couvert 
Ita^bileté  du  Cardinal  Mazarin:  v 
1 Authoricé  légitime,  la  jufic  déffiancc 
du  Roi , & les  cmporcemcns  criminels 
de  1 Exijc  , furent  d*un  grand  poids 
en  cette  Affaire.  Elle  fut  néanmoins 
aflez  vîgoureufcment  fbutenue  par  les 
Amis  du  Cardinal  de  Retz;  ils  fc  fer* 
virent-  du  fcrupule  qu.’on  vouloir  fou. 
vent  jetter  dans  les  confçicnces,  tou- 
chant le  Gonvernem'ent  de  TEglifê  de 
Paris,  & par  fa  qualité  d’Archeveque, 
qui  lui  donnoit,  alors  une  jufte  puifi 
fance  fur  les  efprics  des  Peuples. 

La  Guerre  étrangère  fut  toujours 
loiucnuc  de  la  même  manière  qu’elle 
1 avoir  etc.  M.  le  Prince  redonnoit 
des  forces  aux  Ennemis  ;*mais  le  plus 
fouvent  le  Roi  avoir  l'avantage  fur 
eux  J & lès  Armées  le  font  toujours 
trouvées  , non  /euicment  lulîîlanres 

pour 
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, pour  leur  réfifter,  mais  encor  pour  lef 
vaincre.  Les  lignes  d’Arras  glorieufè- 
ment  forcées  par  fes  Troupes  en  fu- 
rent; de  glorieufcs  Preuves  j U ce  grand 
Projet,  exécuté  Iç  25  Août  avec  beau- 
coup de  bravoure  , fut  une  des  plus 
belles  Aétions  qui  fe  foient  faites  pendant 
la  Guerre.  On  y perdit  le  Duc  de  Joïeufe, 
qui  fut  infiniment  regretté^de  toute  la 
Cour.  Chaque  Campagne  ej^fin^a 
produit  de  grandes  ou  de  petites  Vic- 
toires. Ces  rofes  ont  été  quelquefois 
accompagnées  d’epinesj  mais  ces  cpi- 
nes  n'étoient  pas  fi  fâcheufes  que  les 
fleurs  en  croient  agréables  à ceuillir. 

Le  Parlement,  qui  nt’éoit  humilié 
que  par  ce  qu'il  n ’avoit  pû  téfiûer  à la 
Puiflance  Koialê  , . faifoit  de  tems  en 
tems  quelques  efforts  pour  reprendre 
. des  forces , & même  il.  y eut  des  oc- 
cafions  où  la  olice  5c  le  Service  du 
lRoi  les  obligèrent  à vouloir  s’afTeni- 
bler;  mais,  ces  Afiemblécs  aiant  été 
trop  funeftes  à la  France,  & ce  mot 
.feulement  étant  en  horreur  au  Minif- 
ire,  le  Koi^  s’y  oppofa  , & vint’ une 
fois  du  Bois  de  Vincennes  au  Parle- 
ment en  grofles  Bottes , leur  deffendre 
de  s’affembler.  , 
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' Lé  Galice  de  Sçe.uix  , qui  fous 
' nom  de  Premier  Préfident  aroît  jolié 
un  fi  grand  rollc  pendant  les  Guerres  , 
étoit  mort»  & le  Chef  dè  cette  Com- 
pagnie étoit  alors  le  Prefident  de  Beilie- 
vre.  C ctoit  un  homme  habile , que 
les  Courcifans  révéroient  , non  icule- 
ment  par  plufieurs  bonnes  qualitez  qui 
• étoient  en  lui,  mais  encore  par  ce  que  ' j 
fes  Amis  étoient  des  gens  à faire  croire 
qù’il  penfbit  à autre  chofê  qu'à  pro- 
noncer des  Arrêts.  . Madame  deChc« 
vreufe,  Largue,  & beaucoup  d'autres, 
qui  n’étoicnr  pas  Amis  du  .Miniftrc, 
croient  fes  plus  confidens  j & il  1cm- 
bloit  qu’en  lui  k pût  taflemblcr  le  ref- 
■ te.  de 4a  Fronde;  mais,  ne  .voulant  pas 
fc  brouiller  à la  Cour  mal  à propos  y 
les  finefies  du  Miniftre,  & fa  douceur' 
fouvent  artificieufe , menoient  ce  Ma* 
giftrat  à peu  près  à ce  qu’il  vouloir  ; & • 
de  même  le  Pt<!mier  Préfident  droit 
. à fbn  tour  une  partie  de  ce  qu*ii  lui 
deraandoît  eu  faveur  du  Public. 

Apres  CCS  Deffenfes  faites  au  Parle* 
ment,  cette  Compagnie  fit  des^Rci^ 
moDtrances  au  Roi  lut  ce  fujet  ; & le 
Miniftre,  qui  étoit  fage,  fè  crut  obli* 
gé  de  faite  de  grands  radoucifiemens 
T$me  ly*  S • . 
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iCji.ün  Premier  Préfident,  & de  confèillcc 
le  Roi  d’écouter  leurs  Raifons  avec  k 
bonté  d’un  Pere , qui  fçait  pardonner 
, & punir  équitablement.  Une  autre* 

fois,  le  Parlement  aiant  réfillé  aux  vo- 
lontezdu  Roi,  fur' quelque  Réglement 
■ qui  regardoic  la  Monnoie , le  Cardinal 
Mazarin,  qui  ne  vouloir  point  foufFrir 
que  cette  Corapagnie,repnt,des  forces 
for  aucun  Chapitre  , . fe  réfoiut  d’en 
exiler  quelques  uns.  On  leur  envoia 
commander  de  fe  retirer  chacun  au  lieu, 
qui  leur  fut  ordonne.  La  Reine  .n’c- 
toit  pas  : fâchée  dkvoit  un  prétexte  de 
mortifier* un  peu  ceux  du  Parlement, 
qui  lui  avoient  donné  de  fi  mauvaifès 
heures , •&  de  fi  mauvaifès  années. 
En  entrant  ce  même  jour- br  dans  fà 
Chambre,  elle  me  fit  l’honneur  en  me 
voiant’de  s’approcher  de  moi,  ^ de 
me  dire  tout  bas  avec  une  vifage  riant, 
AdndameÀiy  en  a, dix  d' exilez,^  ou  de 
Urijonmers.  Je  lui  répondis  de  même 
en  riant,  V’otye  MHjeflé  efi  donc  bien 
üife'i  ye  le  fuis  ^ en  vérité' t me  dit  el- 
le J,  .mais , pas  tout- À fait  : car-^  ja  vou- 
lais (pi*  on.  les  mif  tousyà.  la  Bajhlle 
par  In  douceur,  ordinaire 'de  Afr.  ' le 
Cardinal. f.  il  n'j  en  a quun.  Ensuite 
• t.  . " . . elle 
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elle  njoure  qne  fi  le  Premier  P(éfident  ,1^5  j 
•faifoic  le  méchant,  on  le  traitteroit  4e 
la  même  lotte.  Le  Maréchal  de  Vil- 
.leroi  arriva  là  ddîus,  & la^Reine  éle-  » 
vaut  fa  voix , fe  mit  à parler  de  ces  me- 
mes 'chofes  tout  haut  ôi  'des  lieux  où 
. ces  Confeillers  avoient  eu  commande* 
ment  d’aller.  Un  d’eux  fit  pitié  à'toâ-  ’ - 

te  la  Cowpagnie  , à caufe  qu’il  «lloit  à 
Quimpercorantin  en  bafie  Bretagne  5 
par  ce  que  les  chofes,  qui  ne  fe  con- 
noiflent  point , font  pour  l’ordinaire 
.jugées  > ou  plus  mauvailès  , ou  meil- 
leures, qu’elles  ne  lejont.-  Au  retouje 
du  Louvre,  avant  que  de  me  retirer 
en  mon  Appartement  du  Palais  Roi^, 
j’allai  rendre  mes  devoirs  à -.la  Reine 
d.’Angleterre.  Je  lui  contai  l’Hiftoire 
du  jour.  Elle  me  fît  l’honneur  de  me 
dire,  en  fe  moquant  de  .mqi,  que 
Quimpercorantin  étoit  le  plus  agréable 
féjour  du  Monde.  Elle  y avoir  pafiié 
.en  venant  d’Angleterre . en  France  ,t.ôc 
m’en  fît  une  fi  belle  defeription,  tant 
de  fa  fituation  > que  de  la  bonne  Com- 
pagnie qu’elle  y avait  vue^  qu’elle  me 
-fit  quafi  eftimer  heureufe  la^  deftinée 
de  l’Exilé  i,  ce  qui  me  fit  conclure  avec  ' 
le  Poète  Italien,.  • ” 

. , . . S * ' 


pigitized  by  Google 


r 


^4*4  Mémoires  four  fervir 


^<555: 


Ch* a valent*  huomo  ogni  paefe  e fatrta 


ia^ 


Ho^me  LcParJjnBcnt  fit  de  ’ grandes  inftan^ 
trouve  ces  au  Miniftrc,  cn^faveur  de  fes  Exi- 
gntous  iç2.  Les  Avocats  éprirent  des  Robes 
Pais  fa  jes  Procureurs,  & toute  cct- 

te  Nation  étrangère  du  Palais , bien 
difiérente  ce  me  femblc  du  Monde  que 
les  autres  gens  habitent , fc  révoltc- 
' . rent^,  & ceficrent  de  travailler.  Les 
Prcûdens  prirent  de  la  un  prétexte  fort 
fpécieox  de  prefler  le  Miniftrc  de  leur 
acorder  le  retour  de  leurs  Confrères  j 
^ce  qui  fe  fit  bientôt  après,  & toutes 
choies  furent  appaifées. 

‘D’autres  Intrigues  ic  fomentèrent 
encor  par  ceux  qui  croient  attaches 
• aux  interets  du  Prince  de  Condc,  pour 
perdre  le  Cardinal  Mazarin.  Madame 
de  Chatilbn  fut  aceufée  d avoir  vouln 
attaquer  fa  vie  par  d’autres  armes  ^ que  , 
par-  celles  ^ de  fes  yeux.  Il  y eut  des 
hommes  roücs  , pour  avoir  été  con- 
vaincus de  ce  deficin  ; il  parut  qu’elle  y 
avoir  eu 'quelque  pçtite'part;  & l’ficu- 
reuic  dcftince  du  Cardinal  le  fauva  de 
tous  ces  maux.  L’Intrigue  a fait  nom- 
mer cette  Dame  en  pluficurs  occafionSi 
' • : mais, 
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mais, comme  faj gloire fe  trouveroît  un  1(^55.' 
peu  flétrie  par  cette  Narration , je  n’en 
parle  point,  non  plus  que  de  mille 
autres  particularitez  dont  je  ne  puis 
me  bien  fouvenir,  parce  que  la  pa- 
refle,  qui  {quelque  fois  remporte  fur 
mon  adivité,  a fiRt  ÿe  je  n’ai  pas 
été  affez  exade  à les,  écrire.  Il  fuffit 
de  dire  que  cette  Dame  étoic  belle, 
galante , & ambitieufe  , autant  que 
hardie  , a entreprendre  , & à tout 
bazarder , pour  fatisraîre  Tes  paf* 
fions  ; artificieufe  poijr  cacher  les 
mauvaifesAvaîîfüres  quWui  arrivoicnf, 
autant  qu’elle  étôit  habile  à fe  parer 
de  celles  qui  étoient  à fôn  avantage. 

Sans  la  douceur  du  Miniftre , elle 
auroit  fans  doute  fuccombé  dans  quel- 
ques unes  ; mais  , par  ces  mêmes 
Voies  elle  trôuvoit  toujours  le  moicn  '' 
de  fe  faire  valoir  auprès  de  lui , 
d’en  tirer  des  grâces,  qui  fouvent  ont 
fait  murmurer  contre  lui  celles  de  ne-, 
tre  Sexe  qui  étoiént  plus  modérées. 

Le  don  de  la  beauté  & de  l’agrément , ' 
qu’elle  polTédoit  au  fouverain  degré , 
la  rendoit  aimable  aux  yeux  de  tous  : ^ 
il’étoit  même  difficile  aux  Particuliers  ^ 
d’échapper  aux  charmes  de  Tes  flatte-, 

' , . * S 3 ries  ;. 
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ries;  car,  elle  fçavoit  obliger  de  bon- 
ne grâce  & joindre  au  Nom  de 
Montmorenci  une  Civilité  extrême , 
qui  l’auroit  rendue  digne  d'une  efti- 
me  tout  extraordinaire,  fi  on' avoit 
pu  ne  pas  voir  en  toutes  Tes  paroles, 
fes  fentimcils , ÿfes  avions,  un  Ca- 
radere  de  Déguiferaent , & des  façons 
' affeélces,  qui  déplaifent  toujours  aux 
perfonnes  qui  aiment  la  fincérité. 

' Après  avoir  écrit  ponduelleuient 
les  fhofes  qui  font  arrivées  depuis  la 
Majorité  jufques  ^ ce  tems  - ci , il 
faut  à l’avelfîr  donner  une  grande  , 
partie  de  mes  Apllcations  à la  Perfon- 
ne  du  Roi,  à fes  Sentimens,  & à fes 
Adions,  qu'  ont  été  comme  les  pré- 
miers  traits  du  Portràit , que  de  plus 
fçavans  Peintres  que  moi  auront  la 
gloire  d’achever.  L’amour,  que  la 
* Reine  fa  Mere  avoit  pouï  lui^'occu- 
poit  tendrement  fon  cœur.  Il  étoit 
•l’objet  dés  defirs  du  Cardinal  Maza- 
rin , & tous  fes  foins  dès  dors  étoient 
de  chercher  les  rnoiens  de  lui  plaire. 

Il  commençoit  anfft  d’attirer  à lui  les 
^ cœurs , & les  yeux  de  fes  Sujets  ; 
mais,  comme  les  hommes  n’aiment  & 
ne  cherchent  dans  la  jjerfonne  des 

Rois , 
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Rois,  que  ce  qui  .peut  convenir  à 
leurs  iatérêcs  particuliers  , & que 
•tous  ëtoient  perfu;uiez , que  la  faveur 
du  ■ Miniftre  dur(?loit  autant  que  fa 
Vie,  qu’ils  jugeoient  devoir  être  en- 
core longue , ils  regardoient  l’entiè- 
re domination  du  Roi;  p^àr  des  vues 
fi  éloignées,  que  fa  véritable  Puiffinr 
ce  n’en  étoit  pas  alors,  ni  plus  célé- 
brée , ni  plus  fuivie. 

Depuis  la  Paix  & le  glorieux  Re- 
tour à Paris  , = il  étoit  augmenté  en 
toutes  chofes:  fa  belle  taille  & fa  bon- 
ne mine  fe  faifoient  admirer  , & it 
portoit  dans  les  yeux  & dans  l’air  de 
toute  fa  Perfonne  le  Caractère  de  la 
Majefté  , qui  par  fa  Couronne  étôic 
cffentiellemenr,  en  luk  AulTi-tôt  que 
h tranquilité  publique  eut  rétabli  les 
• pldifirs  dans  la  Cour ce  Prince  , qui 
voioit  les  Nièces  du  Cardinal  Mazarin 
plus  fouvent  que  les  autres,  s’attacha, 
non  a, la  plus  belle,  mais  à Mademoi- 
èfelle  de  Mancini , Sœur  de  Madame 
de  Mcrcœur  qui  n’avoit  gucres  moins 
d’années  qu’elle.  Selon  la  Deferip- 
-tion  que  )’en  ai  faite,  quand  elle  arri- 
va d’Italie  , il  fcmbloit  que  tous  les 
cflForts  de  la  Nature  !k  de  la  Jeunefie 
^ S 4 r.e- 
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^6^1  ne  pourroicnt  pas  rembdÜr.^  -Elle 
avoit  les  yeux  pleins  de  feu  ; ^ t mal- 
gré, les  défauts  de  fon  vrfage,  Tàge 
de  dixhuit  ans  fit*en  elle  ibn  effet: 
par  Tembonpoint  elle  devint  blanche, 
elle  eut  le  teint  beau,  & le  vifage 
moins  long,  fe;  joues  curent  des  fof- 
fettes,  qui  lui  donneient  un  grànd 
agrément,  & fa  bouche  devint  plus 
petite  ÿ elle  eut  de  beaux  bras , & de 
belles  mains,  & la  faveur  avec  le 
grand  ajuftement  donnèrent  du  bril- 
lant i cette  médiocre  beauté.  Enfin, 
elle  parut  aimable  aux  yeux  du  Roi, 

& aflez  jolie  à tous  les  ihdifférens.  If 
la  voioit  fouvent,  & cet  amufement 
fit  prcfque  craindre  que  cette  paffion, 
quoi  que  legere,  ne  le  portât  à vou- 
loir lui  faire  plus  d’honneur  qu’elle 
n’cn  méritoit.  Là  Reine,  quîiça-  • 
voit  la  fageffe  du  Roi,  & celle  de 
Mademoifelle  de  "Mancini,  ne  fe  fa- 
choit  point  de  cet  Attachement,  par- 
ce qu’elle  le  croioit  innocent;  mais,# 
elle  - ne  pouvoit  fouffrir , pas  même 
en  riant , qu’on  parlât  de  cette  ami- 
tié, comme  d’une  chofe  qui  pourroit 
tirer  au  légitime.  La  grandeur  de 
Ion  arac  avoit  de  l’horreùr  pour  ce. 

r‘a  • 
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rabaiflcraent , & dans  ’e  vrai  il  a pa- 1^53 
' ru  que  le  Roi  n’eut  jamais  cette  pen-  ' 
léc.  Mlle,  de  Mancini  elle  même  ,, 
qui  fentoit  qu’elle  n’etoit  pas  defti-- 
née  4 être  Reine,  fongeoit  à fes  Af- 
faires . & vouloir  devenir  Princefle 
comme  fes  Sœurs.  > Déjà  on  l’avoip 
offerte  au  Grand  Maitre  Fils  du  Ma- 
réchal de  la  Meilleraie  ; 'mais  , il  l’a- 
voit  refufée.  Ce  refus  ne  lui  fit  pas- 
de  peur:  elle  vit. que  Mlle,  dè  Marti-* 
nozzi  fa  CoiiTinc  germaine,  qui  avoit- 
été  pareillement  négligée  par  le  Duc- 
de  Candalle,  avoir  époufé  le  Prince- 
de.  Conti.  .Elle  àfpiroit  à quelque’ 
bonheur  femblable,  ou  approchant  j 
mais,  comme  elle  n’en  croit  pas  en- 
core aflurée,  elle  fut  au  defefpôir  de* 
la  Grandeur  de  Mlle,  de  Martinozzi' 
fa  Confine  ; & fon  dépit  éclata  pu- 
bliquement, par  mille  marques  qu’el- 
le en  donna  la  veille  & le  jour  de  ce- 
Mariàge.-'  T-a  beauté  & la  modeftie* 
de  Madllc.  de  Martinozzi  lui  avoicnt- 
attiré  en  cette  occafiom  l’honneur  de-  f 
la-  préférence;  car,  on  avoit-  donrfé- 
le  choix  au- Prince  de  Gonti,-  d’elle ,i 
& de  fa  Cpufine  Mlle,  de  Mancini: 
li  bien  qu’çile  avoir  ^cté-  forcée  pour, 

, ' S-  5,  ‘ cettei.’ 
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. cette  fois  de  fe  contenter  des  belles 
, apparences  de  fi  faveur,  & des  fabu- 
buleufes  flatteries  que  fes  Amis  lui 
faifoient  fur  la  Couronne  fermée.  Le 
Koi’  demeura  quelque  tems  dans  cef 
état,  qui  dans  .le  vrai  paroifToit  plus 
un  fentiment  , qüi  le  portoit  à fe 
plaire  avec  cette  Fille,  qu’une  grandç 
Paflion.  L’Inclination  , qu’il  avoît 
pour  clic,  lui  donnoit  néanmoins  en 
l’abfence  de*  Mademoifelle  ,&  de  Me. 

■ de  Longueville, les  honneurs  5c  les  a- 
Vantages  de  la  Cour.  Le  Koi  la 
menoit  toujous  darifer  : elle  paroilToit 
la  prémiere  d.ins  touttes  ks  préf^en-  ; 
ces  que  les  Dignitez  & la  faveur  peu- 
vent donner;  & il  fembloit  que  les 
Bals,  les  Divertiflements,  & les  Plai- 
firs,  netoient  faits  que  pour  elle. 
Mad.  de  Mercoéur  en  avoif  fa  part,”  à 
caufe  de  fa  qualité.  Le  Roi-  la  me-- 
noit  quelquefois  danfer-îa  premiert;  - 
mais,  clic  ctoft  obligée  9’ci-re  Tou- 
vent' 'a  l’Hôtel  de  Vendôme;  & com- 
me elle  eut  - des' enfans  aufli-tôt  a- 
près  être  mariée,  cite  n’étoit  pas  tou- 
jours en  état  d’en  profiter. 

L’Année  i^>5'5’  il  fe  fit  plufieurs 
fétits  Bals,  & le  Roi  alloit  fouvent 
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.en  mafque.  II  y eut  une  grande  Fètc  16^5. 
chez  le  Chancelier  Seguicr , & les 
Phifirs  furent  frequens  parmi  toute 
la  belle  JeundTc.^  La  Reine  , ayant 
un  jour  . prie  la  Reine  d’Angleterre  de  ^ 
venir  voir  danfer  le  Roi  un  foir  en 
partic^er -,  elle  s’y  accorda  ; & la 
Reine*ant  mis  une  Cornette  & un 
Habit  de  nuit  , pour  marquer  qu’d'e 
gardoR  la  Chambre,  reçut  la  rUine 
d’Angleterre  de  cette  manière,  & ne  • 
voulut,  pour  compofer  ce  petit  Bal,/ 
que  de  fes  Filles  & quelques  jeunes 
Dames  & Duchelfes,  Femmes  des  Of- 
ficiers de  la  Couronne.  Il  n’etoit 
fait  que  pour  admirer  le  Roi,  pour 
divertir  la  Princeffe  d’Angkterre , qui 
coftimençoit  à fortir  de  l’enfance,  & 
à faire  voir  qu’elle  alloit  devenir  ai- 
mable. La  Reine  mit  tous  fes  -foins 
à faire  que  la  Compagnie  quoique 
petite  fût  belle,  &.  qù’cl’e  fût  "digne 
des  Perfonnes  Roialcs  qui  la  compo- 
foient.  Le  Roi,  trop' accoutume  à 
rendre  tous  les  honneurs  aux  Nieccs' 
du  Cardinal,  quand  il  voulut  com-  , 
inencer  le  branle,  alla  prendre  Mad.- 
de  Mercœur.  La  Reine  , furprife 
de  cette  faute,  fe  leva  brufqucmcr.r 
■■  S (S-  'as.- 
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*4^5' 5^. de  fa  chaifc,  lui  alla  arracher  Ma^.  ' 
de  Mercoeur,  & lui  dit  tout  bas  d’al-» 

1er  prendre  la  PrincelTe  d’Angleterre.. 

La  Reine  d*^Anglet»re , qui  s’aper-  , , 
* çut  de  la  colere  de  la  Reine,,  courut 
après  elle,  & llii  dit  tout  bas  qu’elle 
la  prioit  de  ne  point  confraijjîlre  le 
Roi,  que  la  Fille  avoit  mal  au  pied,. 

& qu’elle  ne  pouvoir  dan  fer.  La-  j 

Reine  lui  dit,  que  fi  la  PrincelTe  ne-  ' f 
danfoit , le  Roi  ne  danferoit  point  du- 
tout.  Ainfi,  la-Reine  d’Angleterre,  - 
pour  ne  point  faire  de  defordre , laif-  • ; 
fa  danfer  la  PrincelTe  Ta  Fille,  & dans  j 

fon  ame  fut  mal  fatisfaite  du  Roi.  IF  j 

Rit  encore  grondé  le  foir  en  particu-  •) 

lier,  par  la  Reine  fa  Mere;  mais,  il’  j 

lui  répondit,  qu’il  n’aimoit  point  les  j 

petites  Filles.  Cependant  là  Princefle  | 

d’Anglctérre  avoit  alors  onze  ans,  & i 

lui  leize  venant  à dix  fcpt  ; de  forte 
^qu’il  n’y  avoir  pas  cmr’eux  une  grari-  i 
' de  difproportion  : mais  il  eft  vrai  que 
Ife  Roi  paroHToit  en  avoir  vingt.  La 
Reine  devant  le  monde  vivoit  avec  lui- 
d’une  maniéré  tendre  & relpedtueufe; 
mais,  quand  il  failbit  quelque  petite 
faute,  elle  en  U Toit  en  Mere:  & pour 
QCttfi  fois  fa  colere.  hvoit  etc  jpftér 
' mais. 

• 
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nraîsi  elle  ne  laiffa  pas  de  dire  le  foir  i^j5ÿ.- 
devant  plulîcurs  perfonnes , qu’elle  jr- 
voit  été  un  peu  trop  prompte,  pour' 
un  aufli  bon  Fils  que  le  Roi  , 
q^i’clle  en  feroit  honteufe,  fi  Focca- 
fioD  eut  été  moindre:  avouant  quelle 
avoit  été  fi  étonnée  de  le  voir  man- 
quer i la  Civilité*  qu’il  devoir  â la 
Princefle  d* Angleterre,,  qu’elle  n’avoit^ 
pu  fe  retenir. 

L’année  d’après,  le  Roi  contiqüint  1656. 
d’aimer  Madllc.  de  Mancini , quelque 
fois  plus,  & d’autrefois  moins,  vou- 
lut pour  fe  divertir  faire  une  célébré 
Courfe  de  Bague,  qui  eut  quelque 
raport  à l’ancienne'Chevaleriè.  Il  fc- 
para  toute  la  belle  Cour  en  trois  Bàn-^ 

] , des  de  huit  Chevaliers  chacune.  Il  c- 

j toit  le  Chef  de  la  prémiere,  le  Due 
[ de  Güifc  de  la  fécondé , & le  Duc  de- 

• Candallc  de  la  troifierae.  La  Livrée 

de  celle  du  R oi  éto]t  incarnat  8c 
blanc,  la  féconde  bleu  & blanc,  & la- 
troificme  vert  & blanc.  Ils  avoienr 
tous  des  Habits  en  Broderie  d’or  &' 
d’argent  fait  à la  Romaine,  .avec  de 
petits  Cafques  eh  tete  couverts  de, 
k quantité  de  Plumes,  & chacun  une 
; ' ^igrette  à la  tête.  Leurs  Chevaux; 
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. écoient  ornez  de  même  forte,  & tous 
étoient ‘charges  de  quantité  de  Ru- 
bans. Ils  firent  cette  Courfe  entre 
le  Jardin  du  Palais  Roial  & le  Lo- 
' gis  où  logeoit  alors  la  Reine  d’An-  , 
gleterre.  Le  Roi  vint  s’habiller  dans 
le  Palais  Brion,  qui  cfi:  un  petit  Bâti- 
ment que  le  Duc  d’Amville , autre- 
fois appellé  B.  ion  , avo  c fait  bâtir 
dans  le  Jardin  cia  Palais  Roial  quand 
il  y avoit  loge,  ^ qui  avoit  fervi 
Roi, 'quand  il  k geoit  dans  cette  Mai-- 
fon,  à faire  des  repas  & des  collations 
familières.  Tous  montèrent  â Cheval 
dans  le  Jardin  dont  ils  fortirent  après, 
pour  fe  venir  montrer  anx  Dames, 
qui  occupoic  nt  les  Balcons  & les  Fenê- 
tres du  Palais  Roial.  Chacune  des- 
Troupes  avoit  fon  Maréchal  de  Camp;- 
fi  bien  qu’ils  s’etoient  alfemblcz  en  or- 
dre, fous  jchacune  des  Allées  du  Jar- 
din , dont  il  faifoit  beau  les  voir  for- 
tir  en  ect  équipage.  L’éclat  de  leurs 
Couleurs,  le  brillant  de  leurs  Flabits, 
leur  bonne  mine , & la  beauté  de 
• leurs  Chevaux,. fit  refibuvenir  avec 
plaifir  d’avoir  lu  dans  les  Romans,  &: 
particuliérement  dans  les  Amadis , 
quelque  chofe  de  parèil. 


« 
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A la  tête  de  la  Troupe  du  Roi, 
parurent  quatorze  Pages  v-tus  de 
Toille  d’Argent  , avec  des  Rubans 
ificarnat  & argent.  Ils  portoient  les 
I-ances  Sc  les  Devifes  des  Chevaliers. 

Apres  eux,  alloicnt  fix  Trompettes 
enfuite  de  ces  Trompetes  alloit  le 
premier  Ecuier  du  Roi,  habillé  de 
meme  maniéré^  Il  croit  fuivi  de 
douze  Pr.ges  du  Roi,  bien  montez,., 
'ridrement  habilles  , & charges  de 
pfumes  & de  Rubans , dont  les  deux 
derniers  portoient,  Tun  la ‘Lance  du 
Roi , l’autre  l’Ecu,  où  il  y avoit; 
un  Soleil  avec  ces  Mots,  - 

pin , ne  pari 

^ i • 

Le  Maréchal  de  Camp  alloit  après', - 
qui  ctoit  habillé  richement , mais  'fé- 
lon l’ufage  ordinaire,  & n’aveit  poini 
de  mafquc. ''iLe  Roi'-’paroiiïdi!!  après 
lui,’ fuivi  des  autres  Cheva-licifS',  tous 
mafqués  ik  tous  .richement  & galam- 
ment ornez,  mais  le  Roi  les  lurpaf- 
foic  autant  par  fa  bonne  mine , fa  grâ- 
ce, de  fon  addreffe,  que  par  fa  qua- 
lité de  Souverain  & de  Maitre. 

La 
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Lâ  Troupe  bleùe  & blanché  fliî- 
' voit  celle  du  Roi , dans  le  même  or^ 
dre,  qui  parut  agréable  aux  yeux  par 
la  douceur  de  fes  couleurs  & la  bori- 
rie  raine  du  Duc  de  Güife , dont  le 
Génie  Romanefque  , s’âccommodoit 
aux  Tournois.  Il  etoit  fuivi  d*un- 
Cheval  qui  paroiflbit  ’ devoir  fervir  à 
quelque  Abencerrage  , ou  quelque 
Zegri  5 car , il  étoit  mené  par  deux 
Mores  , qui  le  faifoient  fuivre  ^a 
Trouppe  à pas  lents  & pompeux.  Son 
Ecu  avoit  pour  Devife  un  Bûcher  fur  - 
lequel  étoit  un  Phénix , & un  Soleil 
au  deffus  qui  lui  redonnoit  l’a  vie , a- 
vcc  ces  Mots , , 

Se’  importa  que  waten , fi  refucitan 

Le  Duc  de  Gandalle  parut  enluitey 
' qui  ne  fut  pas  moins  admiré , & le 
- vert,  Tor,  & l’àrgcnt  (parurent  avec 
éclat  en:  fa  Troupe,  & fur,  tout  fa 
belle  taille.,  & fa  belle. tête  blonde, 

• reçurent  les  louanges  qu’il  méritoit. 
Son  Ecu  avoit  pour  Devife  une  Maf* 
foe  & CCS  Mots, 

Eüe: 

^ ^'in^orte  qu'il  tue  » s'il  rejpifcitte^ 
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Elle  peut  mém  me  facer  parmi  les  A f 
tres^ 

V L*Etc  venu , Je  Roi  & la  R-cine  al-  - 
lérent  à Compiegne , félon  leur . cou- 
tume , penfer  aux  Affaires  de  la  Guer- 
re. Je  demeurai  cette  année  quelque 
tems  à Frêne,  avec  Madame  du  Plef- 
fis  mon  Amie.  Elle  avoit  un  grand 
mérite,  beaucoup  d’efprit3&  de  bon- 
té pour  fes  Amis , & on  goutoit  avec 
elle  le  véritable  plaiGr  de  la  Société 
agréable  & vertueufe.  J’en  partis  le  Le  ic 
25  Août,  pour  aller  trouver  la  Reine. 

En  arrivant  a Compiegne  5 il  nie  pa- 
rut que  cette  Princeffe  vouloît  paroi- 
tre  fort  confolée  de  la  perte  de  Valent  ' 
ciennes  & de  Coudé  , que  les  Efpa- 
gnols  avoient  pris.  Les  Ennemis  a- 
voient  eu  ces  avantages  fur  nous , & 
il  fcmbloit  que  les  Partifans  de  Mr.  le 
Prince  s’imaginoient  déjà  qu’on  le  re- 
chercherdit , & que  pour  le  tirer  des 
Pais  Etrangers , on  lui  ofFriroit  de 
grandes  chofes  ; mais  la  Reine  n’étoit 
pas  aiféc  à étonner  , & le  Cardinal^ 
Mazarin  ctoit  trop  habile  pour  laiGer . 
lôDg-tems  à ce  Prince  quelque  fujet, 

V d’ef- 

P 
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16^6  d’efpérer  ce  qu’il  n’auroic  pas  été  rai- 
fonnable  de  faire.  La  Reine  me  fit  ■. 
l’honneur  de  me  dire  en  rÎJiit  ; fur  le 
chapitre  de  Valenciennes.,  qu’il  y a- 
voit  dé  la  prcfomptiôrwà  croire,  qu’il 
- ni  eût  des  Viéloires  que  pour  nous  , 
que  les  Prières  dcs.Erpagnols  dévoient 
quelquefois  obtenir  des  grâces  du  Ciel, 
telles  qu’il  lui  plaifoit  de  les  diftri- 
buer,  tantôt  aux  uns , & tantôt  aux 
autres;  & qu’il  ne  "falloit  pas  s’éton- 
ner de  ces  événemens.  Ils  furent  cau- 
fe  néanmoins  que  le  Parlement  , qui  ‘ 
ne  mancjuoit  guère, de  (e  prévaloir  de 
toutes  les  occafions , donna  un  Arrêt 
qui  attaquoit  le  Confcil.  Il  ordon- 
noit  que  les  Maitres  des  Requêtes  fe- 
roient  à l’avenir  obligés  de  leur  rendre 
compte  des  Arrêts  du  Confeil  , & 
qu*ils  feroient  mandez  par  èux  poar 
leur  en  aller  fendre  raifon.  Les  Maî- 
tres des  Requêtes  députèrent  auffi-tot 
quelques  - uns  de  leur  Compagnie  , 
pour  en  aller  faire  des  Pbintes  au  Roi. 

Le  29  d’Août,  Gaumin  lui  fit  fur  ce 
fujet  une  Harangue  , qui  fut  trouvée 
belle,  parce  qu’elle  fut  hardie.  Il  at- 
taqua le  Parlement  avec  vigueur  , & j 
grande  Liberté;  il  cita  un  de  nos  voi- 
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fins  Miniftre  d’Efpagne,  qui  avoit  dit- 
autrefois.,  que  jamais  la  France  ne 
feroit  dans  une  entière  Puiffancc  , que 
les  Princes  ne  fufl'ent  fans  Pouvoir  » 
les  Huguenots  fans  Places , & les  Par- 
lemcns  fans  droit  de  faire  des  Re- 
montrances. Il  exagéra  les  Entrepri- 
fes,  & dit  qu’il  anéantilToit  tant  qu’il 
pouvoir  l’Autorité  du  Roi.  La  Rei- 
ne écouta  ce  Difcoift-s  avec  plaifir , par 
la  mauvaife  imprefïion.  que  les  Révol- 
tes du  Parlement  avoient  lailTée  dans 
Ton  efprit.  On  fit  de  grands  raifon- 
nemens  dans  le  Cabinet  fur  ces  matiè- 
res , & plufieiirs  perfonnes  difoient 
âufli  y qu’il  étoit  vrai  qu’alors  il  y 
avoit  des  defordres  au,  Confeil.  Je  ne 
fçai  s’ils  avoient  tort , ou  raifon  ; mais, 
tous  concluoicnt  que  le  Miniftre  au- 
roit  bien  fait,  s’il  fe  tût  applique  au 
remede  de  ces  maladies  intcftincs , qui- 
perdoient  l’Etat  , & qui  pouvoient 
continuellement  donner  un  jufte  prér 
texte  aux  Brouillons  de  crier  contre 
lui.  • • 

Nous  vîmes  alors  arriver  à Corn- 
piegne  la  Reine  de  Suède  , dont  en 
avoir  ouï  conter  tant  de  chofes  ex- 
traordinaires. Cette  Princeife , qw 
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JiS56.  avait  quité  fon  Roiaiime  , fembîoîr 
l’avoir  fait  par  un  généreux  dédain  de 
la  Couronne  , & pour  ’ne  pas  forcer  . 
fon  inclination , en  faveur  de  fon  plus 
proche  Parent,  que  Tes  Sujets  avoient 
foühaité  qu’elle  cpoüfàt.  Elle  avoit 
embrafle  notre  Religion,  & avoit  le- 
nonec  a l’Herefie  entre  les  mains  du 
Pape.  Quelques-uns  eftiraoient  infi- 
niment cette  AdiUlî , croioient  que 
cette  PrinceflTe , en  quittant  la.Coü- 
. ronne  de  Suède  , méritoit  celle  du 
Monde  entier.  D’autres  l’avoient  ac- 
eufee  d’avoir  quitté  fon  Roiaume  par 
• ♦ force,  ou  par  légèreté,  & d’avoir  ai- 
' " mé  tendrement , en  Suède  , & en 
Flandres , un  f fpa^nol  homme  Pi- 
mentcl , qui  avoit  été  dans  fa  Cour 
de  la  part  du  Roi  fon  Maitre.  On 
l’avoit  beaucoup  louée , & infiniment 
^ ' blâmée.  Elle  palToit  pour  une  Per-'  / 
Ibnne  illuftre  : les  Plumes  des  plus 
fameux  Auteurs,  tant  lur  la  Louan- 
ge , que  fur  la  Satire  , n’etoient  em- 
ploiccs  qu’à  parler  de  fes  vertus  hé- 
. roïques , ou  bien  de  fes  défauts.  En 
quittant  la  Suede  , elle  avoit  été  en  ' 
Flandres , puis  à Rome.  Enfuite  de 
ces  Voiages , elle  voulut,  voir  la  Fran- 
ce 
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ce  auffi  - bien  que  Tltafie  ; & cette 
Jurande  réputation,  qu’elle  avoir  acqui- 
fe,fic  que  la  Reine  fut  affea  aîfc  de  la 
voir,.  Le  Roi  de  Suède,  qui  cette 
Reine  du  Nort  avoir  laiffé  fon  Roiau- 
me,  étoit  un  Prince  belliqueux:  il  (e 
faifoit  craindre  & confidérer.  Il  avoic 
demandé  au  Cardinal  que  cette  Prin- 
cefle  fût  bien  traitée  en  France  , & le 
Miniftré  par  fes  propres  fentitnens 
l’eUimoit.  Elle  y fut  reçue  de  la  mê- 
me maniéré  que  le  fut  autrefois  Chtr- 
les-Quint,  quand  il  pafla  par.  la  Fran- 
ce, pour  aller  en  Flandres.  Le  Roi" 
lui  envpiâ  le  Duc  de  Guifê  pour  la 
recevoir,  à fon’  Entrée  fur  fes  Etats', 
& pour  la  complimenter  de  fà  part, 
La  Reine  lui  envoia  Cominges , fôn 
Capitaine  des  Gardes , pour  la  meme 
chofe.  Le' premier  écrivit  à quelqu’un 
de  fes  Amis  une  Lettre  qui  fut  lue  du 
Roi  & de  la  Reine  avec  plaifîr.  Je 
l’ai  gardée  , par  ce  qu’elle  reprélcn- 
toit  au  naturel  cette  Princeffe  dont  il 
parle,  ' ' 
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-Lettre  du  Duc  de 
^ Guise. 

« TE  veux  , dans  le  tems^  que  je 
5>  I m’ennuie  cruellement,  penfer  à 
j>  r vous  divertir,  en  vous  cnvoiant 
le  Portrait  de  la  Reine  que  j’accom  • 
JJ  p'agne.  Elle  n’eft  pas  grande,  mais 
SJ  clip  a la  taille  fournie , & la  croupe 
5,  large,  le  bras  beau  , la  main  blan- 
,,  che  & bienfaite,  mais  plus  d’hom- 
me  que  de  femme  , une  épaule 
„ haute  , dont  elle  cache^  fi  bien  le 
. 3,  défaut  par  la  bizarrerie  de  fon  ha- 

3,  bit , fa  démarché  , & fes  aérions , 
,3  que  l’on  en  pourroit  faire  des  ga- 
3,  geures.  Le  vifage  cft  grand  fans 
3,  être  défeéfueux tous  les  traits  font 
„ de  même., ’&  fort  marquez";  le 
3,  nez  aquitain,  la  bouche  aCfez  gran.-^ 
de,  'mais  pas  defagréable,  fes  dents 
,',  paffablcs , fes  yeux  fort  beaux  '& 
3,‘  pleins  de  feu , fon  teint  nonobftant 
^ „ quelques  marques  de  petite  vecole 
3,  afiez  vif  & affez  beau  , le  tour  du 
3,  vifage  alfez  raifonnable  , accompa- 
»,  gné  d’uoe  coiffure  fort  bizarre. 


) 

i 


à VHijiolfe  d'Anne  d^ Autriche,  455  | 

5,  C’eft  une  Perruque  d’homme  fort  . 

9,  greffe  & fort  relevée  fur  le  front , 

9)  fort  cpaiffe  fur  les  cotez  , qui  en 
9,  bas  a des  pointes  fort  claires,  le  def- 
9,  fus  de  la  tête  efl  d’un  tiffu  de  che-  ^ 

9,  veux,  & le  derrière  a quelque  cho-  1 

9,  fe  de  lîf  coiffure  d’une  femme*  \ 

9,  Qiielquefois  elle  porte  un  Chapeau. 

9,  Son  corps , lafle,par  derrière  , de 
. 9,  biais , efl:  quafi  fait  comme  nos 
„ pourpoints  ; fa  chemife  fortant  tout 
9,  nu  tour  au  deffus  de  la  jupe,  qu’el- 
j,  le  porte  affez  mal  attachée , & pas 
9.  trop  droite.  Elle  efl:  toujours  fort 
„ poudrée,  avec  force  pommade,  & 

9,  ne  met  qtiafl  jamais  de  gans.  Elle 
9,  efl  .chauffée  comme  un  homme  , 

9,  dont  elle  a le  ton  de  voix,  8c  quàfi 
9,  toutes  les  Aétions.  Elle  affeéle  fort 
9,  de  faire  l’Amazone.  Elle  a pour 
9,  le  moins,  autant  de  gloire  & de 
„ fierté,  qu’en  pouvoir  avoir  le  grand 
Guftave , fon  Pere...  Elle  efl:  fort 
9,  civile  & fort  careffante , parle  huit 
„ Langues , & principalement  la  Fran-« 

9,  çoife  comme  fi  elle  étoit  née  à Pa- 
9,'  ris.  Elle  Içait  plus  que  toute  notre 
. „ Académie  jointe  à la  Sorbonne  , fe 
„ connoit  admir-ablemcnt  en  Peinture, 

„ com- 
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, „ comme  en  toutes  les  autres  chofes  ; 
9,  fçait  mieux  toutes  les  Intrigues  de 
5,  notre  Cour  qué  moi.  Enfin , ç*eft 
„ une  Peribnne  tout-à*fah  exrraordi-  ^ 
naire.  Je  raccompagnerai  à la  Cour 
par  le  chemin  de  Paris;  ainfi,  vous 
9,  pourrez  en  juger  vous  même."  Je 
9,  croi  n’avoir  rien  oublié  à fa  Pein- 
9,  turc , hormis  qu’elle  porte  quelque- 
„ fois  une  Epée  avec  un  collet  de 
5,  buffle , & que  fa  Perruque  eft  noi- 
5,  rc  , & qu’elle  n’a  fur  fa  gorge 
J,  qu’une  écharpe  de  même.  „ 

Cette  Reine  connoilToit  fi  parfaite- 
ment toute  la  Cour  , qu’en  voiant 
Cominges , elle  lui  demanda  des  nou- 
velles du  bon  homme  Guitaut  fon 
Oncle,’  & fi  elle  ne  le  verroit  point 
en  colère 5 car,  il  étoit  fujet  à cette 
paffion  , & s’en  fervoit  habilement  ; 
elle  lui  avoit  aidé  à faire  fa  fortune, 

^ la  Reine  de  tout  tems  avoit  pris 
•plaifir  à le  voir  en  cet  état.  La  Reine 
de  Suede  n’ignoroit  donc  rien  de  tou- 
tes les  grandes  choies,  & de  toutes  les 
petftes.  Elle  dit  en  quelques  occa- 
fions,  qù’clle  fçavoit  qu’on  avoit  dit 
d’elki  beaucoup  dé  bien  & de  mal , & 
qu’on  connoitroit  en  la  voiant , qu’il 

. ■ ‘ "’y- 
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n’y  avoit  ni  l’un  ni  l’autre.  Elle  ne 
aifoit  pas  la  vérité'  ; car  en  effet , on 
y trouva  un  mélange  de  beaucoup  de 
grandes  vertus,  & de  grands  dcButs. 

Elle  ht  Ton  Entrée  à Paris  le  huitième 
de  Septembre,  après  avoir  été  régalée 
a Effonc  par  HeffeJin  , d’un  Ballet  , 
a un  Feu  d’ Artifice,  d’une  Comédie,  ' • 
& de  quantité  de  Dames  , qui  la  fu- 
rent  voir  en  ce  lieu.  Les  Bourgeois 
„ P^ris  en  Armes , & avec  de  beaux 
«abits.  la  furent  recevoir  en  bon  or- - 
dre,  hors  les  Portes  de  la  Ville,  & ^ 
bordèrent  fon  chemin  dans  toutes  les 
Rues  depuis  Conflans  où  elle  avoit* 
Couche , jufques  au  Louvre  où  elle 
devoit  loger.  Leur  nombre  fut  kifi- 
Di,  auffi  bien  que  des  Dames,  & des 
Perlonnes  de  qualité,  qui  aux  Fenêtres 
& aux  Balçons  la  voulurent  voir  pal- 

^bt  grande  dans  les 
rues.  Elle  tarda  à traverfer  la  Ville  , 
depuis  deux  heures , jufques  à neuf 
heures  du  foir  qu’elle  arriva  au  Lou- 
ye.  Elle  fut  logée  à l’Apartemcnt 
du  Roi  , o’<  etoit  la  belle  Tapifferie 
de  Sçipion,  & un  Lit  de  Satin  blanc 
en  Broderie  d’Or,  que  le  feu  Cardi- 
nal de  Richelieu  en  mourant  laiffa  au 
lorm  iy.  , J 
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1 6)  6.  feu  Roi.  En  arrivant  , elle  demanda 
à boire.  Le  Pr  nce  de  Conti , qui 
l’étoit  allé  vifiter  & recevoir  > lui  don- 
na la  Serviette , qu’elle  prit  après 
quelques  complimens  répétez.  Co-  • 
minges  nous  dit  que  le  Duc  d’Eper- 
non  J alors  Gouverneur  de  Bourgo- 
gne , l’avoit  magnifiquement  reçue  ; 
&,  quoi  qu’elle  affectât  de  ne  rien 
admirer,  elle  trouva  néanmoins  que 
la  France  ctoit  belle , riche , & bien 
remplie  de  Peuples.  Elle  voulut  qu’on 
crût  que  Rome  l’cmportoit  dans  fon 
* inclination  & fon  eftime  fur  Paris, 
difoit  que  Tltalie  avoit  de  grands 
charmes  : mais  j • à .ce  qu’il  parut  de* 
puis^,  les  Plaifirs  de  Paris  ne  lui  dé- 
plurent pas,  & je  penfe qu’elle  auroit 
volontiers  , quitté  tout  autre  Pais 
pour  le  nôtre,  fi  elle  avoit  pû  y de- 
meiirèr. 

A ce  prém.ier  abord , elle  parut  ai- 
mable â tous  les  honnêtes  gens.  Son 
Habit , fi  extravagant  à l’entendre  d’é- 
crire. ne  rétoit  point  trop  à la  voir, 
ou  du  moins  on  s’y  accoutumoit  facile- 
ment. Son  vifàge  parut  affez  beau  , 
& chacun  admira  la  vivacité  de  fon 
Efprit , & les  chofes  particulières 

qu’elle 
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qu’elle  f^avoit  de  la  France.  Elle  con  • 
noiffoit  noH  feulement  les  Maifons  & 
les  Armes , mais  elle  fçavoit  les  Intri- 
gues & les  Galanteries , & n’ignoroit 
pas  meme  les  Noms  de  ceux  qui  ai- 
mcient  la  *Peinture  ou  la  Mufique. 
Elle  dit  au  Marquis  de  Sourdis  les 
Tableaux  de  prix  qu’il  avoit  dans  fbn 
Cabinet , & fçavoit  que  le  Duc  de 
Liancourt  en  avoit  de  fort  beaux;’ 
jufques  1^  même  qu’elle  apprenoic 
aux  François  ce  qu’ils  ne  fçavoicnt  pas 
de  leur  Patrie.  Elle  difj^^uta  contre 
quelques  un^,  qu’il  y avoit  dans  la 
Sainte  Chapelle  une  Agathe  de  grand 
prix,  qu’elle  voulut  voir , & qui  '.en- 
fin fe  trouva  à St.  Denis.  Elle  parut 
civile  particuliérement  aux  hommes 
m is  brufque  & emportée,  fans  don- 
ner aucun  fujet  efFedif  de  croire  les 
mauvais  Contes  qu’on  avoit  faits  d’el- 
le. Ils  s’etoient  répandus  dans  toute 
l’Europe  a fon  defavantagff,  & Ta- 
voient  fait  paffer  dans  lopinion  de 
tous  les  fages,  pour  une  perfonne  qui 
ne  rétoit  gucre. 

Notre  Amazone  Suedoilc  gJ»gna 
tous  les  cœurs  à Paris,  qu’elle  auroit 
peut-être  perdus  bientôt  après  j fi  el- 
T a le 
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. le  y fut  demeurée  plus.long-tems. 
près  y avoir  vu  tou;  ce  qu*elle  crut 
digne  de  fa  curiofité , elle,  quitta  cette 
grande  Ville,  où  elle  avoit  été_tou- 
|ours  environnée  d’une:  furieufe  prelTe, 
pour  venir  voir  Leurs  .î^ajeftez  i, 
Compiegnei  Elle  y fut  reçue  > non 
feulement  en  Reine,,  mais  en  Reine 
bien  aimée  du  Miniftre.  Le  Cardi- 
nal. MâEarin  partit  le  merne  jour  de 
Compiegne,  pour  ctre  à Chantilli , 
quand  elle  y^  arriveroit  pour  y diner, 
I)eux  heures,  après  ce  Repas , le  Roi 
ôs  Monlicûr  y.  arrivèrent  comme  des 
Particuliers.  ^ Le*  Roi  entra  par  une 
porte,  qui  étoit  au  coin  du  Baluftre 
du  Lit,  & fe  montra  avec  toute  la 
foule,  qui  étoit  autour  d’elle -&  du 
Cardinal.  AulTi-tôt  qu’ils  furent  ^a- 
perçus  par  lui  ^ il  les  préfeina  à la 
, Reine  de  ^Suede , & lui  dit  qu  - c’e- 
toit  deux  Gentilshommes  des  plus 
» qualifiés  de  la  France.  .Elle,  les  con- 
nut en  les.  regardant , pour  avoir  yâ 
leurs  Portraits  au  Louvre,  & lui  ré- 
pondit qu’elle  le  croioit  ainfi  , &-• 
qu’ils  paroiïToient  être  nez  à.  porter 
des  Couronnes,  ie  Cardinal  -Maia- 
ïîn  lui  repartit,  qu’il  voioit  bien  qu’il 

çteit 
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ctoit  difficile  de  la  tror.per,  & qu’il 
étoit  vrai  que  c’étoit  le  Roi  & Mon- 
ficur.  Le  Roi  lui  dit  de  bonne  grâ- 
ce , qii’il  croit  fachc  de  ce  qu’elle 
avoit  été  ïî  mal  reçue  dans  Tes  Etats., 
qu’il  n’avôit  pas  manqué  de  donner 
Tes  ordres'pour  la  traitter  félon  ce  qui 
lui  étoit  dû;  mais  que  fe  vènue  ’fi 
précipitée  avoit  empêché  ceux  à qui  il 
les  avoit  donnez  de  lui  rendre  le  ref- 
peét  qu’il  auroit  defiré  de  lui  faire 
.rendre.  ïdle  repartit  à Tes  Civilitez 
^ avec  reconnoiflance  de  ce  q/bn  avoit 
fait  pour  elle,  & ne  manqua  pas'd’é- 
xagérer  en  de  beaux  termes  la  fatis- 
faélion  qu  elle  avoit  reçue  en  Franct^ 

. Le  Roi,  '!Uoi  que  timide  en  ce  tems- 
là . éc  nullement  fçavant  , s’accom- 
moda fi  bien  de  cette  Princefle  bar-' 
die,  fçavante,.&  fiere,  que  dès  ce 
prémier  inftant,  ils  demeurèrent  en- 
femble  avec  liberté  & agrément  , de 
part  & d’autre.  Il  fut  ailé  d’en.trou- 
ver  la  raifon:  ceux  qui  voulurent  h \ 

chercher  jugèrent,  que  c’i toit  une 
marque  ind  bitable,  que  le  Roi  a- 
voit  en  lui  par  inclination , & par  na- 
ture , les  femences  de  ce  qu’il  y avoit 
d’aquis  & de  loüable , en  la  perfonne 
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16^6.  de  cette  Reine,  & que  la  timidité  qui 
paroidoit  en, lui  procçdoit  alors  de  fa 
gloire  & de  fon  jugement , qui  lui  fai- 
ioient  defirer  d ‘être  parfait  en  toutes 
chofes , S<.  craindre  en  même  tems  de 
manquer  en  quelqu’une.  Après  cette 
converfation  , il  la  quitta  , & revint 
trouver  la  Reine , qui  le  lendemain  alla 
la  recevoir  y accompagnée  du  Roi  & 
de  toute  fa  Suite  Roiale,  Ce  fut  à 
trois  lieues  de  Compiegne , au  Fayet  y 
Maifon  appartenante  au  Maréchal  de  la 
Motte  • Houdancourt,  où  fe  fit  cette 
célébré  Entrevue.  Les  Chevaux -Le- 
. gers,  les  Gendarmes  , & les  Gardes  , 
alloicnt  au  devant  dn  Carolîè  de  Lents 
Majedez  pat  gros  Efeadrons;  éc,  com- 
me ils  étoient  parez , cet  Accompagne- 
ment croit  véritablement  Roi.tl,  Jl  y 
avoit,  avec  le  Roi  & la  Reine^  Mon- 
fîeur,  Frere  unique  du  Roi,  Madame 
la  Duchede  de  Lorraine  , Madame'de 
Mcrcœur,  & Madame  la  Comtede  du 
Flcx*,  Dame  d’Honneut  de  la  Reine, 
(^and  la  Reine  fut  arrivée  , elle  ne 
voulut  point  entrer  dans  certe  Mâifan  , 
parce  qu’elle  fçavoir  que  la  Reine  de 
Suede  devoir  arriver  bientôt.  Elle  de- 
meura avec  toute  fa  Cour  Jur  une  Ter- 

rade 
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faiïe  qui  efl:  devant  le  Logis,  d'où  l’on  iCÿ 
dcfccnd  par  quelqites  degrés  dans  une  ^ 
grande  Cour  , ou  étoient  ranges  en 
haie  les  Gardes  & toute  la  Cavalerie. 
Beaucoup  de  Perfonnçs  de  qualité  y 
croient,  avec  des  Habits  en  Broderie 
d’or  & d’argent,  & quantité  d’autres, 
qui  tous  compofbicnt  un  grand  Cor- 
tège. Comme  on  n’avoit  lailïé  entrer 
dans  cette  Cour  que  les  CaroiTès  de  la 
Reine,  & qu’on  en  avok  banni  la  Ca« 
naille,  la  Reine  & toute  fa  belle  Com- 
pagnie paroilïoit  fur  cette  TerralTe  , 
Gommé  fur  un  Amphitéatre,  Ce  fut 
a mes  yeux  une  des  plus  belles  & des 
plus  agréables  choies  du  monde.  Cette 
Maifon  avoir  la  grâce  de  la  nouveauté': 
elle  ctoit  neuve  & régulière  , & la 
Cour  étoit  grande  & quarféei  Le  ga^ 
zon  en  étoit  coupé  fpar  bandes  , & il 
étoit  impoiïible  de  .voir  un  objet  plus 
agréable.  -La  Reine  , a qui  je  le  fis 
remarquer  dans  ce  moment  ^ en  de-  ' 
meuta  d’accord:  &,  pour  dire  la  véri- 
tc,  quoi  qu’elle  ne  fût  pas  la  plus  jeu* 
ne  dç  la  Troupe  , elle  étoit  pour  le' 
moins  celle  qui  avoir  la  ^meilleure  mi- 
»e  , &'qui  paroillbit  la  plus  aimable. 

Le  Duc  de  la  Rochefoucault , Aî 
S 4,  quel-- 
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1(5) (5.  quelques  autres,  qui  depuis  que  cette 
Reine  étrangère  droit  à Paris  , avoient 
été  les  plus  affidus  auprès  d'elle  , arri- 
* vérenr  les  premiers  , & bicn*tot  après 
fbn  Carofîè  entra  au  bruit  des  Trom- 
■ pertes.  Le  Cardinal  Mazarin  & le  Duc 
de  Guile  écoiem  feuls  avec  elle  ; car  , 
elle  n’avoit  que  quelques  Femmes  fort 
chétives  pour  la  lervir , qui  ne  fe  mon- 
trèrent pojnt.  Auffi  tôt  qu’elle  "vit  la  ‘ 
Reine,  elle  dglccndit  de  Caroiïè,  & la 
Reine  s’avança  aulîî  deux  ou  trois  pas, 

■ ' au  dehors  de  la  Terra !ïe  , pour  l’aller 
recevoir.  Elles  fe  faluérent  toutes  deux 
civilement.  La  Reine  de  Suede  vou- 
lut faire  quelques  Complimcns , & 
remercier  la  Reine  du  bon  traitement 
qu’elle  avoir  reçu  en  France;  mais,  ces 
paroles  furent  interrompues  par  celles 
de  la  Reine,  qui  lui  témoigna  la  joie 
qu’elle  avoir  de  la  voir.  L'impatience , 
qu’eurent  tous  ceux  qui  les  environ-  ' 
noient  de  voir  cette  Reine,  fut  fi  gran- 
de, qu'elle  obligea  les  deux  Reines  à 
finir  leurs  Complimens,  pour  fuir  la 
foule  qui  les  accabloit.  Le  Roi  , qui . 
avoit  déjà  fait  connoifiance  avec  l’E- 
trangerc  , lui  donna  la  main  pour  la 
faire  encrer  dans  la  Maifon.  Elle  palïà 
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devant  la  Reine  ) éc  le  lailïa  conduire 
oi\  Ton  voulut  la  mener.  Plu  (leurs 
ont  trouvé  que  la  Reine  fut  trop  civi- 
le, de  lui  laitier  prendre  cet  avantage  ; 
& le  Roi  meme  devenu  plus  grand  eu 
a eu  depuis  de  la  douleur & du  cha- 
grin , & en  pluficurs  occalions  a repro- 
ché à la  Reine  fa  Mere,  qu'elle  avoir 
eu  tort  d’avoir  cédé  chez  elle  à cette 
Reine,  ëc  à celle  de  Pologne  , vû  la 
Gra*idenr  de  fa  NailTimcc  , ëc  le  -haut 
Rang  que  lui  donnoit  la  Couronne  de 
France,  j’erois  une  de  celles  qui  me 
trouvai  le  plus  près  de  ces  deux  Roiales 
Perfonnes,  &c  quoi  que  les  delcriptions 
fi  particulières,  que  l'on  avoir  faites  de 
la  Reine  de  Suède  j me  reulFent  figu- 
rée dans  mon  imagination  , 'j’avoue 
néanmoins  que  d’abord  fa  vûe  me  fur- 
prit.  Les  cheveux  .de  la  ‘Peruque 
croient  ce  jour  là  défrifez  , le  vent  eu 
defeendant  de  CarolTe  les  enleva  , <& 
comme  le  peu  de  foin  qu’elle  avoir  de 
Ibn  teint  lui  en  faifoit  perdre  la  blan- 
cheur , elle  me  parur  d’abord  comme 
une  Egiptienne  dévergondée  , qui  par 
hazard  ne  feroît  pas  trop  brune.  -En 
regardant  cette  Princefiè  > tout  ce  qui 
dans  cet  inftant  remplit  mes  yeux  me 
X 5 parue 
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parut  extraordinairement  étrange  èc 
plus  capable  d’efFraier  que  de  plaire. 
Son  Habit  étoit  compofe  d’un  petit 
Corps  9 qui  avoir  à moitié  la  figure 
<l*un  Pourpoint  d’homme  , & l’autre 
moitié  celle  d’une  Hongreline  de  Fem- 
me, mais  qui  étoit  fi  mal  a|uftc  flvr 
fon  Corps  , qu’une  de  fes  épaules  for- 
toit  toute  d’un  côté  , qui  étoit  celle 
qu’elle  avoir  plus  grofle  que  l’autre. 
Sa  Cheraife  étoit  faite  à la  mo4t  des. 
hommes;  elle  avpit  un  colet  qui  étoit 
.‘rataché  fous  fa  gorge  d’une  épingle 
ièulement , ôe  lui  laiiloit  tout  le  dos 
' 1 .découvert  ; & ce  Corps  qui  étoit  échan- 

cré  fur  la  gorge,  beaucoup  plus  qu’un 
Pourpoint , n’étoit  point  couvert  de- 
ce  colet.  Cette  meme  Chemife  fbr^- 
toit  par  embas  de  fon  demi  Pourpoint- 
comme  celles  des  hommes , & elle  fai«  , 
foit  fbrtir  au  bout  de  fês  bras  & fur.  fes 
« mains  la  même  quantité  de  toile  que 
' les  hommes  en  laifïbient  voir  alors  an 
deffaut  de  leur  PoiTrpoiiu  & de  leurs 
Manches.  Sa  Jupe,,  qui  étoit  grife 
chamarce  de  petits  paflemens  d’or  & 
d’argent,  de  même  que  fi  Hongreline, 
étoit  courte,  & au  lieu  que  nos  Robes, 
font,  trainaiites  ^ la  tienne  lui  faifoic 

voisL 
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. roir  les  pieds  découverts.  Elle  avoir 
dès  Rubans  noirs  renoiiez  en  manière 
de  petite  oyc,  fur  la  ceinture  de  fa  Jin 
pe.  Sa  Chaudiire  éroit  tout-à-fait  fem-« 
blable  à celle  des  hommes  , & n’etoif  * 
pas  fans  grâce.  Le  Roi  la  mena  dans 
une  grande  Sale,  où  Me.  la  Maréchale 
de  la  Motte  avoit  fait  préparer  une 
grande  Collation.  Le  Roi , les  deux 
Reines,  Monlîeur,  en  entrant  s*aC. 

^rent  à table , 3c  nous  renvironnâmes  , 
pour  voir  cette  Pcrlbnne  , en  tout  il 
différente  des  autres  femmes  , & dont 
la  Renommée  avoir  tant  fait  de  brnir.- 
Après  l’avoir  regardée  avec  cette  appli- 
cation que  la  Curiofité  infpire  crt  de  - 
telles  occafions,  je  commençai  à m’ac- 
coutumer ù fon  Habit , & à fa  Coif- 
fure, & à fbn  Vifage.  Je  trouvai  qu’eU 
lè  avoit  les  yeux  beaux  & vifs,  qu’elle' 
avoit  de  la  douceur. dans  le  vifage,  3c 
' que  cette  douceur  étoit  rnêlcc  de  fierté.* 
Enfin , je  m’aperçus  avec  étonnement  » • 
qu’elle. me  plaifoit  , & d’ùn  inftant  à 
nn  autre  , je  me  troiirài  énticrcmenc  ‘ 
changée  pour  elle.  Elle  me  parut  plus  - ^ 
grande  qu’on  ne  nous  l’avoit  dite  , & 
moins  boiTùe  ; mais  , fes  mains  qui  ' 
^oient  été  louées  comme  belles,  ne 

X rétoknîc 
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récoient  guere:  elles  étoient  feulement 
aflez  bien  faites  ^ & pas  noires  ; mais 
ce  jour  - là  elles  étoient  fi  crafieufes  , 
• qu’il  étoit  impofîîble  d’y  apperçevoir 
quelque  beauté.  Pendant  cetre  Colla- 
tion , elle  mangea  beaucoup  , & ne 
parla  que  de  Difcours  fort  communs. 

^ Le  Duc  de  Guife  lui  montra  Melle,  de 
Mancini,  qui  étoit  auprès  d’elle  à la 
regarder  comme  les  autres.  Elle  lui  fit 

* un  grand  falüt  , & fc  pancha  tout  en 
bas  de  fachaife,  pour  lui  faire  plus  de 
civilité.  Au  fortir  de  là,  le  Roi , les 
Rçines,  Monfieur,5c  le  Cardinal  Ma- 
2arin , fe  mirent  dans  le  Carofiè  de  la 
.Reine,  avec  le  refie  de  la  Compagnie 
que  j’ai  nommée  , & la  Convcrfaiion 
y fut  agréable.  Quand  la  Reine  fut 
arrivée  à Compregne,  après  avoir  con- 
duit fon  Hotefle  dans  fon  Apparte- 
ment, elle  nous  fit  l’honneur  de  nous 
dire  , qu’elle  étoit  charmée  de  cette 
Reine,  êc  nous  avoua  que  le  premier 
quart  d’heure,  elle  en  avoir  cté'effraiée 
comme  les  autres;  mais,  qii’après  l’a- 

^ voir  vue  , Sc  l’avoir  entendu  p;rrlcr  ^ 
cette  furprife  s’éroit  changée  en  incli* 
nation.  Elle  nous  dit  que  cette  Prin- 

• ^ -r-,  A 

celle,  faifànt  fèmblant  de  vouloir  voir 

■ ^ le 
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le  Portrait  du  Roi*&  de  Monfieur , r^5<J. 
que  la  Reine  portoit  au  bras  , elle  lui 
avoit  fait  ôter  Rin  p;ant  , & qu’clic  lui 
avoit  dit  les  chofes  du  monde  les  plus 
jolies  fur  la  beauté  de  Tes  mains  , la 
louant  de  les  avoir  fçu  louer  fans 
rembaraiïcr.  Aulfi-tôc  que  la  Reine 
de  Suede  fe  fat  un  peu  repofée  clans 
fa  Chambre,  elle  vint  faire  vifîte  à la  ■ 
Reine  d’où  on  la  mena  à la  Comédie  ' 
Italietme.  Elle  la  trouva  fort  mau- 
vaife,  & le  dit  libremebt.  On  l’aOùrà 
que  îes  Comediens  avoient  accoutume 
de  mieux  faire.  Elle  répondit  froi- 
dement qu’elle  n’en  doutoit  pas , puis 
qu’on  les  gardo'r.  Après  cela,  on  la 
mena  dans  fa  Chambre  , où  elle  fut 
fervie  par  les  Officiers  du  Roi.  11 
fallut  qu’on  lui  donnât  jufques  à des  - 
Valets  de  Chambre  pour  la  fervir  5 & 
pour  la  déshabiller  ; car  elle  étoit 
feule;  elle  n’avoit  ni  Dames  , ni  Of- 
ficiers, ni  Equipage,  ni  Argent:  elle 
compofeit  elle  feule  toute  fa  Cour. 
Chanut,  qui  avoit  etc  RéfiJent  pen- 
dant fon  Régné  , étoit  auprès  d’cllc, 

^ deux  ou  trois  hommeS'  mal  bltis, 
à qui  par  honneur  elle  donnoit  le 
nom  de  Comtes.  On  pouvoit  dire 
T7  * avec 
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1^5  6.  avec  vérité , qu  elle  n’avoit  perfonne  i 
car  outre  ces  rn^diocres  Seigneurs  , 
nous  né  lui  vîmes  que  deux  femmes 
qui  reflcmbloient  pUltoc  à des  Keven- 
deufes,  qu’à  des  Dames  de  quelque 
Condition.  Enfin,  je  ferois  tentée, 
en  faifant  la  Defeription  de  cette 
Princeffej  de  la  comparer  aux  Hcroï- 
' nés  des  Amadis,  dont  les  Avanturcs 
étoient  belles , dont  le  train  étoit' 
prefque  pareil  au  ficn , & de  qui  la 
^ fierté  avoit  du  rapport  à celle  qui  pa-- 
roiffoit  en  elle.  Je  penfe  même  , vu 
fon  Equipage  & fa  Pauvreté,  qu’elle 
ne  faifoit  pas  plus  de  repas,  & ne  dor- 
moit  pas  mieux,  que  Marfife  buBra-- 
damante  , & qu’à  moins  d’arriver  par 
hazard  chez  quelque  grand  Roi  com- 
me le  nôtre , elle  ne  faifoit  pas  fou- 
vent  bonne  chcre.  Le  premier  jour  ,' 
elle  obferva  de  parler  peu  ; ce  qui  pa-  - 
roifîoit  marquer  en  elle  de  la  diferé- 
tion.  Le  Comte  de  Nogent,  félon 
fa  coutume,  s’emprefîant  devant  elle 
de  dire  dc^  vieux  Contes,  elle  lui  dit 
gravement  'qu’il  étoit  fort  heureux 
d’avoir  beaucoup  de  mémoire.  Le 
Cardinal  Mazarin  le  lendemain  l’alfa 
vifiter  cn.Camailj  & tous  les  Evê- 


kTfJi^oire  et  Anne  et  Autriche. 
ques  la  faluérent  en  Cérémonie.  Ce  1659!; 
pur.  dic- parut  avec  un  Juftaucorps 
de-Camelot  de  couleur  de  feu,  & u- 
ne  Jupe  grilc,  l’un  & l’autre  chamar- 
rez de  paflTemens  d’or  & d’argent  : fa 
l’eruque  étoit  frifee  & poudrée.  Ton 
teint  par  le  repos  de,  la  nuit  avoir 
quelque  beauté,  fes  mains  étoient  dé- 
cralTées;  & fi  elle  eut  été  capable, de 
fe  foucier  des  louanges,  je  croi  qu’on 
lui  en  auroit  pu  donner  en  ce  moment 
avec  juflicc,  car  elle  parut  à tous  plus 
aimable  qu’elle  ne  le  vouloir  être. 

Elle  vint  voir  la  Rcine^Ie  matin,  & 
la  Reine  lui  rendit  fa  vifitc  aufli-tôt 
'après  diné.  La  converfation  y.  fut 
gaie , & dans  plufieurs  rencontres  cet- 
te K eine  Etrangère  fit  voir  qu’elle  é- 
toit  fpirituelle,  & de  bonne  compa- 
gnie. Elle  railla  le  Chevalier  de  Gra- 
. mont  fur  la  paffion  qu’il  avoir  alors 
pour  Madc.  de  Mercccur,  & ne  l’é- 
pargna nullement  fur  le  peu  de  rc- 
oonnoiflance  qu’il  en  pouvoit  efpérer. . 

Delà  elle  fut  à la  Chafle  du  Sanglier 
' où  le  Roi  h convia  d’aller.  Elle  lui 
avoit  dit  néanmoins,  quand  il  luipro- 
pofa  d’y  aller  , qu’elle  ne  l’aimoit 
pôjnt,  parce  qu'elle,  étoit.  périlleufe. 
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qu’elle  ne  pouvoir  fouffrir  qu’on 
s’expofat  h quelque  péril,  que  pour 
acquérir  de  la  gloire.  Le  foir,  à ?la 
Comédie  Françoife  elle  montra  d’avoir 
l’ame  paffionnée  elle  s’écria  fouvent 
fur  les  beaux  endroits,  paroiflant  fen- 
tir  de  la  joie,  ou  de  la  douleur,  fê<- 
Idn  les  dîflferens  fentimens  qui  étoient 
exprimez  par  les  vers  qui  fe  récitoient 
devant  elle:  puis,  comme  fi  elle  eut 
été  toute  leule  dans  Ton  Cabinet,  le 
' laiOant  aller  fur  le  dos  de  fa  Chaife, 
âpres  ft'S  exclamations,  elle  demeuroit 
dans  une  re\4erie  profonde.  La  ' ci- 
ne  même  ne  l’en  pouvoir  tirer,  quoi 
que  fouvent  elle  voulût  lui  parler.  Le 
foir,  étant  retirée  avec  quelques  hom-  ' 
mes  de  la  Cour,  entre  autres  Com- 
minges  qui  n’etoie  pas  ignorant,  ils 
parlèrent  de  beaucoup  de  chofes,  & 
enfuite  de  la  fidelité  qu’on  dévoie 
aux  Rois,-  & quelqu’un  lui  difant 
que  tous  les  honnetes  gens  en  avoient, 
elle  répondit  qu’en  tous  les  Pais  cela 
ctoit  vrai , mais  qu’elle  avbit  remar- 
qué qu’en  France  ce  n’etoit  pas  un  ^ 
deffaut  que  d y manquer,  & qu’il  é-  * 
toit  commun  parmi  Les  perfonnes  de 
mérite,  &..de  qualité.  Enfin,  cette 
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journée  lui  attira  beauccJup  d*^ppro- 
bation , & chez  la  Rétine  ce  meme 
foir  on  ne  parla  que  d’clle.  Plulîeurs 
de  nos  rudes  Railleurs  avoient  eu  le 
dedein  de  la  'tourner  en  ridicule,  & 
d’accabler  par  là  ceux  qui  fi  légerc- 
nient  l’avoicht  encenfée;  mais',  ils  ne 
purent  alors  en  trouver  les  moyens, 
îbit  par  fon  mérite,  ou  par  la  hau- 
teur qu’elle  eut  pour  eux,  ou  Ibit 
enfin  parce  qu’elle  fût  foutenue  par 
l’eftime  que  le  Miniftre  témoigna  d’en 
faire, & parla.bonnc  réception  du  Roi 
& de  la  Reine.  Le  peu  de  tems 
qu’elle  demeura  à la  Cour  lui  fut  fa- 
vorable; car  Tes  deffauts  qui  croient 
grands  furent  ofFufqùés  par  les  belles 
& brillantes  qualiiez  qui  étoient  en 
elle,  & par  le  plaifir  de  la  nouveauté, 
qui  eft  d*un  grand  prix  dans  le  cœur 
des  hommes.  'Nous  lui  verrons  bien- 
tôt perdre  honteufement  tous  ces  a- 
vjïntages:  car,  comme  les  Rois  font 
expofez  au  public,  & que  ce  qu’ils  ont 
de  bon  les  rend  célébrés,  de  même 
leurs  deffauts  fçavcnt  en  peu  de  tems 
détruire  ou  diminuer  leur  réputa- 
tion. ' . 

Le  18  .Septembre,  les  Reines  fu- 
rent 
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6^6.  rent  à cne  Tragédie  des  Jéfuites,  dont 
' celle  de  Suede  fe  moqua  hardiment. 
Le  lendemain,  le  Roi  lui  donna  ua 
Feftin  Roial,  qui  fut  comme  de  tels 
' Repas  ont  accoutumé  d’être  , ou  la 
profufion  fatigue  plus  l’efprit , quVlle 
ne  nouftit  le  corps.  Peu  après  cette 
incommodé  Cércn)onie,  il  arriva  un 
Courrier  qui  apprit  au  Roi  & à la 
Reine  la  prife  de  Valence  par  le  Duc  * 
de  Mércœùr.  La  Reine  étrangère 
vint  aufli-tôt  s’en  réjouir  avec  la  nô- 
tre , d*une  manière  fi  libre  , qu’il 
fémbloit  qu’elle  y prit  une  grande 
part.  Eîlle  trouva  la  Reine  jouant  aux 
Cartes.  Elle  s’affit  auprès  d’elle; 
s’appuiant  nochalamment  fixr  la  table,, 
il  parut  qu’elle  s’occupa  agréablement 
â regarder  les  belles  mains  de  la  Rei- 
ne: elle  les  loua,  & lui  dit  d’un  air 
galant,  qu’elle  eftimeroit  fon  voiage 
de  Rome  en  France  bien  cmploié  » 
quand  elle  n’auroit  p#int  eu  d’autre 
avantage  que  celui  de  voir  en  cela- 
feulement  la  plus  belle  chofe  du  Mon- 
de. 

Nogent , qui  parloit  toujours , vou- 
- hit  lui  dire,  qu’on  àvoic  remarqué  . 
dans  l’Hiftoire  , qu*il  y avoit  cent 

mi 
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ans  que  Valenciennes  & Valence  a-  i 
voient  été  alîiégés  par  les  François; 
que  Fane  n’avoic  pû  être  prife,  & que 
Fautre  i’avoit  été.  Après  Favoir  écou- 
té, elle  fouhaita  que  clans  ce  même 
terme.les  mêmçs  perfonnes  en  pûlîenc 
faire  autant  ; le  tournant  vers  No- 
gent|  lui  dit;  Et  <jue  vous%  Mr,  de 
Nogent  , eu^iéi  encore  votre  Caz.aque 
feuille-morte O'  fjfte's  les  memes  Con- 
tes ^ue  vous  faites  à préfent\  car,  a 
vous  dire  le  vrai,  f aimerais  mieux  Us 
entendre  dans  cent  ans  y qiià^cette  heu-» 
re.  Ce  qui  fit  qu’elle  le  poulïa  tou* 
jours  de  même  force , fut  qi^on  lui 
avoir  dit,  qu’il  avoit  voulu  la  mêler  . 
dabs  lès  Railieries.^ 

Le  lendemain,  le  Pere  Annat,Con- 
felïèur  du.  Roi , fut  parler  à la  Reine 
de  Suede,  fur  quelques  pFaintes  qu’elle 
avoit  faites  contre  leur  Ordre.  L’one 
étoit  que  le  Pere  Général  des  Jéfuites 
ne  Favoit  point  été  faluér  à Rome:  je 
ne  me  fouviens  pas  des  autres.  Après 
les  exeufes  que  lui  fit  le  Révérend  Pe- 
reelle  lui  dit  d’un  ton  moqueur,  & 
avec  cette  brulque  maniéré  qui  lui  étoit 
naturelle  , qu’elle  feroit  fâchée  de  les. 
avoir  pour  Ennemis  » fçaehant  ' leurs 

force  i;; 
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16^6,  forces,  & qa’clle  choifiroit  plûrôt  d*a* 

Toir. querelle  avec  un  Prince  Souverain 
qu’avec  eux  ; que  par  cerre  raifon , elle 
Touloic  bien  être  (àcisfairc; mais, quelle 
rafïûroic , qu'en  cas- de  Confeffion,  & 
de  Tragédie,  elle  ne  les  choüiroit  ja- 
mais : voulant  leur  reprocher  par  là  , 
qu'ils  ctoicut  accafèz  d'avoir  une  Mo- 
rale trop  indulgente,  6c  fe  moquer  de 
la  mauvailc  Tragédie  , où  elle  avoit 
etc  le  jour  précédent  î mêlant  ainfi  le 
burlcfqac  avec  le  férieux  , afin  de  le 
ranger  de  l'offenfc  qu  elle  croioit  avoir 
reçue  de  leur  Compagnie.  . - ; 

Cette  Princefle  Gothique  téraoignôit  j 
cflimer  l’cfprit  6c  la  capacité  du  Cardi-  < 
nal , 6c  lui  de  n^^me  paroifloit  avoir 
■ beaucoup  de  vénération  pour  elle.  So» 
extérieur,  à qui  en  eut  voulu  juger  à 
Ton  defâvantffge,  étoit  digne  de  .riféé  , 

6c  de  moquerie  : quafi  toutes  fes  ac- 
tions a voient  quelque  chofe  d’extrava- 
gant; & on  pouvoir  avec  juftice  la  blâ* 
mer , comme  on  pouvoir  avec  fujet  la 
louer  extrêmement.  Elle  ne  rcllera- 
bloit  eu  rien  à une  Femme  ; elle  n'en 
avoir  pas  même  la  modeftie  nécenairc. 

Elle  le  l'aifoit  fervir  par  des  Hommes  ' , 
d^is  ies  heures  les  plus  pardculicres.  I 

Elle  '1 
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Elle  affcidoii:  de  parqitrc  homme  en  l.^ 
toutes  fes  adions.  Elle  rioit  demefure- 
ment  quand  quelque  chofe  la  couchoir  » 

^ particuliérement  à la  Comédie  Ita- 
lienne, lors  que  pat  hazard  les  Bouf- 
fonneries, en.étgient  bonnes.  Elle  écla« 
toit  de  même!^  en  louanges  & en  fou^ 
pirs  , _ comme  je  l*ai  déjà  dit  > quand] 
les  ferieufes  lui  plaifoicnr.  Elle  chan- 
toit  fouvent  en  compagnie  5 elle  revoit,’ 

^ fa  reverie  alloit  julqu'à  fafloupitTe- 
ment.  Elle  parodiait  inégale,  brufque, 

& libertine,  en  toutes, les. paroles,., tant  ■/ 
fur  la  Religion  ,,  que  fur  les  cliofes  i 
quoi  la  bieniéance.  de  fou  Sexe  Tobli- 
geoit  d^être  retenue.  Elle  juroit  le  nom  t 
' de  pieu , & fon  Libertinage  s^éroic  rc-«: 
pandu  de  . fon  cfpric  dr.ns  les  Axftions. 

Elle  ne  pouvoir  demeurer  long  - rems, 
en -même  place.  En  préfencc  du  Roi 
de, la  Reine.,  & de  toute  la  Cour,  elle 
appuioii  lès  jambes  fur  des  Eeges  aulli 
hauts  que  celui  où  elle  étoit.  ahilé  , &C- 
les  laifloit  voir  trop  librement.  Elle 
faifoit  proftflSon  de  mépriler  toutes  les 
Femmes  à-caufe.  de,  leur  Ignorance,  & 
prénorc  plaifir-  de-  converfer  * avec  les. 
Hommes,. fur  les.mauvaîfés  matières  , 
de  meme  que  fur  les  bonnes.  Elle 

n'ob- 
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(S“j^<î,n*obfccyoit  nulle  réglé  de  toute  celles 
que  les  Rois  ont  accoutumé  de  garder» 
à régard  du  relpedt  qu’on  leur  porte. 
Ses  deux  Femmes  , tout  hideufes  5c 
fnifctables  qu’elles  croient  , fe  coucho* 
' ient  fur  Ton  Lit  familiérçpient  , & fai- 
fbient  avec  elle  a moitié  de  tout.  Ce- 
pendant, la  Reine  , qui  étoit  au  con- 
traire la  plus  régulière  perlbnne  du 
Monde  trouvait  des  charmes  dans  l’a- 
grément de  fon  vifage  , & dans  la  ma- 
niéré libre  de  toutes  fes  aélions.  En 
effet  9 il  étoit  difficile , quand  on  l’a- 
voit  bien  vûe,  5c  fur  tout  écoutée,  de 
ne  lui  pas  pardonner  toutes  fès  irrégu- 
laritez  , particuliérement  celles  qui  ne 
paroifloicnt  point  eûenciellement  blâ- 
mables. Cette  f douceur  5c  cet  agré- 
ment étoient  mêlez  d’une  rude  ficrcc  , 
5c  la  politeffe  fi  naturelle  à notre  Na- 
tion ne  fe  rençontroit  point  en  elle. 
Quelques-uns  dirent  qu’elle  reflembloit 
à Fontainebleau , dont  les  Bâtimens 
font  beaux  5c  grands  » mais  qui  n’ont 
' point  de  Siraétrie,  Elle  partit  de  Com- 
piegne,  le  25  de  Septembre:  la  Reine 
la  fut  conduire  k deux  lieues  de  Ik , 5c 
ces  deux  Princcfïes  fe  féparérent  avec 
quelques  marques  d’attcndrificmcnt. 
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Le  Marquis  de  Saint-Simon  la  traita  k 
Senlis,  & Mr.  & Me.  du  Pleffis  la  re- 
çurent à leur  belle  Maifon.de  Frêne  » 
avec  une  magnificence  extraordinaire^’ 
Paflant  à un  certain  Bourg  proche  de 
ce  Heu , elle  voulut  voir  une  Demoi-* 
ièllc  qu*on  ’ appelloit  Ninon (,  célébré’ 
par  Ton  Vice,  par  fon  Libertinage  , & 
la  beauté  de  fon  Efprit.  Ce  fut  à elle 
feule  de  toutes  les  Femmes  qu'elle  vit 
en  France  j à qui  elle  donna  quelques 
marques  d’eftime.  Le  Maréchal  d’Al^' 
bret,  & quelque  au^es  en  furent  cau- 
fe , par  les  louanges  qu’ils  donnèrent  à 
cette  Courtifàne  de  notre  Siccle.  De  là 
cette  Amazone  Suedoifè  prit  des  Ca« 
rofîcs  de  louage  que  le  Roi  lui  fit  don- 
ner , & de  l'argent  pour  les  pouvoir 
paier  ; elle  s'en  alla  fiiivie  feulement 
de  fa  chétive  troupe  , fans  train  , fans 
grandeur,  fans  lit , fans  vaifTelle  d’ar- 
gent, ni  aucune  marque  Roiale.  Son 
deficin  fut  de  retourner  k Rome , & 
de  pafler  par  la  Savoie  , où  elle  reprit 
• fon  perfonnage  de  Reine  : elle  y reçut 
auflî  beaucoup  d’honneurs. 

L’Armée  du  Roi  aiant  alors  affiégé  - 
la  Capellc,  le  Roi  & le  Cardinal  Ma- 
lendemain , pour  alW 
1er 

h'  ’ 
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Icf  ^ Ferre,,  donner  ord^e  aux  Affai-* 
res  de  la  Guerre.  La  Reine  demeura 
à Compiegne , pour  attendre  en  ce  lieu 
le  retour  du  Roi,  Monûcuc  de  Tu-  . 
renne  commandoît  FArméc  du  Roi 
devant  la  Capcllc  , & les  Ennemis 
la  voiant  aflîegée  avoient  quitc  Saint*. 
Gu’ilain  , *^pour  venir  la  lècourir  , ou., 
pour  donner  Bataille*  Ils  étoient  - ve- 
nus fe  camper  avec  toutes . leurs  forces 
à deux  lieues  de  l'Armée  ; & Mr.  de- 
Turenne bien  loin  de  montrer  de  les 
craindre  * fit  applanir  les  tranchées  de 
Içur  côté  , afin  que  s’ils  venoient  l’at- 
taquer il  pût  avoir  une  plus  belle  place 
pour  combattre,*  mais,  ne  voulant  pas 
que  la  Ville  alïiégce  l’amufât  davanta- 
ge, il  fit  Içavoic  aux  Afiiégez  que -s'ils 
ne^  fe  rendoient  le  lendemain , ils.n’aii-i 
roient  plus  de  quartier.  Celui  qui  y' 
commandoir  , nommé  Chamilli , qui 
ctoit  à Mr.  le  Prince  , trouva  plus  à- 
propos  de  lui  obéir,*  que  de  fe  mettre 
à ce  hazard.  Le  27,  la  Place  fe  rendit 
au  Roi,  k la  vue  de  l’Armée  Ennemie, 
qui  eut  la  honte  de  lever  le  Siégé  de 
Samt  Guilain,  & de  ne  pas.  faire  lever 
celui  de  la  Capellc , dont  la  prife  étoic 
capable  de  réparer  le  malheur  de  Va. 
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Icndennes;  mais,  ce  qui  rertoit  d’En- 
nemis  au  Miniftre  , quoi-  que  cachés 
& honteux  , ne  célébroicnc  pas  nos 
Yid:oircs  avec  la  même  joie  qu’ils  fen- 
toient  nos  Pertes  , ôc  ne  failoient  p is 
tant  de  bruit  des  biens  (^ue  des  maux. 
Cetté  iniquité  s’eft  pratiqué  dans  tous 
les  temsj  car,  naturellement  les  Hom- 
mes ont  plus  de  pente  à blâmer  ceux 
qui  gouvernent , qu'à  leur  donner  des 
louanges,  & même  j’ôfe  dire  que  cha- 
que Particulier  à l'égard  de  ceux  avec 
qui  la  Société  Civile  l'engage,  le  lailTc 
aller  à cette  malice.  II  n'y  a point  de 
bonté  dans'' l’homme  j du  moins  elle 
eft  rate. 

On  diToit  alors  que  Mr.  le  Prince 
avoir  fait  ce  qu’il  avoir  pû , pour  faii  e 
réfoudre  les  Efpagnols  à donner  Ba- 
taille } mais  , que  D.  Juan  d'Autriche 
ne  l’avoit  pas  voulu.  Ainfi,  notre  Vit.- 
toite  fut  grande  , & nuUemenc  péril- 
leiife.  Le  Vicomte  de  Turenne  , en 
cette  occafion  comnTC  en  toute  les  au- 
tres, continua  de  montrer  que  ce  n’é- 
toit  pas  fans  railbn  , qu'il  étoic  eftimé 
un  des  prémiers  & des  plus  grands  Ca- 
pitaines de  notre  Siècle. 

Le  Roi , après  avoir  tardé  quelques 
Tome  IF*  V jours 
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l6^6>  jours  à Guife  , & vu  de  ce  pofte  la 
■*  Prifc  de  la  Capelle  , joignit  fon  Ar- 
mée, & alla  en  perfonne  conduire  un 
Convoi  à Saint-Guilain , où  Ton  mit 
des  vivres  en  grande  quantité  , avec 
tout  ce  qui  eft  neceflaire  à une  Place 
. -<3c  Guerre  , pour  bien  foutcnir>un 
Siège.  Cette  Aélion  fc  fit  à la  vûe 
des  Ennemis,  dont  1 Armée  ne  parut 
point,  quoi  qu’elle  fût  proche  de  cel- 
le du  Roi.  Ce  fut  une  chofe  hono- 
rable au  Miniftre,  d avoir  en  fi  peu 
de  tems  rétabli  la  réputation  des  Ar- 
mes du  Roi,  & remis  fes  Troupes  en 
'état  d’emporter  des  Vidoircs  fur  ceux 
qui  paroiflbient  les  Maîtres  de  la 
Campagne.  En  fuite  de  cette  Expé- 
dition, il  ramena  le  Roi  à la  Reine 
fa  Mere  , qui  l’attendoit  avec  impa- 
tience. Il  arriva  le  fixieme  Octobre,. 
/&  toute  11  Cour  étant  rejointe  enfem- 
ble  à Compiegne,  elle  en  partit  deux 
jours  après  pour  aller  à Paris  , oîi 
l’Autorité  du  Roi  fe  rétablifibit  tou- 
jours de  plus  en  plus , & où  les  per- 
fonnes  les  plus  gâtées  étoient  contrain- 
tes d'avo§er , du  moins  , que  le  Mi- 
niftre éroit  heureux. 

Ee  Cardinal  à fon  retour  a Paris 

fit 
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donner  un  Arrêt  du  Confeil  d’E-iijyC. 
tat , qui  caflbit  ceux  dù  Parlement 
contre  ledit  Confeil;  & par  h il  fit 
voir  à cette  Compagnie  , qu’il  ctoit 
tems  qu’elle  s’humiliât  fous  le  joug  de 
là  .Puiflance  légitime  de  fon  Roi.  Il 
débrouilla  mille  embarras  que  l’abfcn- 
ce  du  Cardinal  de  Retz  lui  donnoit 
touchant  le  Gouvernement  de  l’Eglifè 
de  Paris,  qui  pour  la  fureté  des  Con- 
fciences  devoir  être  légitime,  & ne  Je 
pouvoir  être  que  fous  l’autorité  de 
fon  Archevêque;  mais  il  fçut,  mal- 
gré les  Intrigues  qui  fe  faifoicnt  fous 
ce  prcteyte,  en  trouver  les.moïcns, 
tels  qu’il  les  falloit  *pour  fatisfaire  le 
public,  & contenter  les  bonnes  Ames 
qui  ne  cherchoient  que  la  Paix  & leur 
Salut,  empêcher  que  le  Cardinal 
de  Retz  ne  pût  troubler  par  l’Autori- 
té Canonique,  & le  Repos  de  lE- 
tat. 

Le  Cardinal  Mazarin , bientôt  a- 
près  fon  dernier  retour  , avoir  fait 
venir  en  France  deux  de  fes  Sœurs  , 

Me.  de  Martinozzi,  & Me.  de  Man- 
cini,  toutes  deux  vertueufes  Fem- 
mes. La  première  fe  vit  Mere  de 
deux  Princeffes,  de  Me.  la  Pr.ncefTe 
Va  de 
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l6j6,  de  Conti  , & de  Me.  de  Mode- 
ne.  L’autre , Me.  de  Mancini , étoit 
Mere  de  Me.  de  Mercœur;,  de  Mlle, 
de  Mancini  que  le  Roi  aimoit' alors, 

& de  trois  de  fes  Sœurs , qui  étoient 
arrivées  en  France  avec  elle  en  1655, 
avec  un  Fils  qui  lui  étoit  refté.  Me. 
de  Martinozzi,  après  le  Mariage  de 
la  Princefle  de  Conti,  & de  Me.  de 
Modene,  étoit  retournée  en  Italie;  ' 
& Me.  de  Mancini'  étoit  reftée  en 
France  auprès  de  I9  Reine,  eftimée 
' de  toute  la  Cour  par  fa  donceur  & fa 
vertu,  vivant  d’une  vie  retirée  & qui 
- ïic  fe  mçloit  d’aucunes  Affaires,. que 
de  gouverner  fagement  fa  Famille. 
Cette  Dame  mourut  encore  jeune  , 

• Le  (ûr  la  fin  de  l’annee  au  grand  rc- 
gret  du  Cardinal  Mazarin  fon  Frère, 
cc  xc.^j  Paffifta  à la  mort,  & il  parut  en 

cette  occafion  qu’il  étoit  touché  de 
piété  à l’égard  de  Dieu , & d’une 
grande  tendreffe  pour  fa_  Sœur.  Ln 
mourant  elle  lui  recommanda  fon  Fils 
& fes  Filles,  &-lui  dit  fur  tout  qu’el- 
le  le  prioit  de  mettre  en  Religion  fa 
troifieme  Fille,  qui  s’apelloit  Marie, 
parce  que  celle-là  lui  avoit  toûjours 
paru,  d’un  mauvais  naturel,  & que 

feu 
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feii  Ton  Mari,, qui  avoit  été  un  grand  i6 ^C, 
Aflrolognc , lu  avoit  dit  qu’elle  fc- 
roit  càule  de  beaucoup  de  maux. 

Son  Mari  lui  avoit  aufli  prédit 
qu’elle  mouroit  fur  la  fin  de  fa  41 
année:  il  avoit  prédit  la  mort  de  fon 
Fils  tué  à la  journée  de  St.  Denis;  & 
il  avoit  prédit  fa  propre  mort  au  tcms 
même  qu’elle  étoit  arrivée:  fi  bien 
que’  Me.  de  Mancini,  voiant  qu’il 
avoit  été  véritable  en  tout  ce  qu’il  a- 
voit  dit  des  autres,  avoit  appréhendé 
l’efFet  dè  la  Prédidion  qui  la  regar- 
’ doit;  & , pendant  toute  cette  année 
elle  avoit  fouveht  dit  quelle  ne  vîvroit 
plus*  guère.  Trois  jours  devant  que 
de  tomber  malade , elle  dit  à fes 
Femmes , qu’elle  commençoit  à fc  ré- 
jouir à ou’ elle  ne  mourroit 

pas,  puis  qu’elle  n’a  voit  plus  guère 
de  jours  à palTer  avant  la  fin  du  tcms 
qui  la  menaçoit,  & qu’elle  feportoit 
bien;  mais  enfin,  elle  tomba  roala-^ 
de,  ^ ne  le  fut  qu’^nze  jours.  Auflif-’  • 
tôt  qu’elle  fut  morte,  le  Cardinal 
fon  Frere  die  qu’il  falloit  faire  comme 
David , qui  pria  & pleura  pendant  la 
maladie  de  fon  Fils , & qui  joua  de  la 
Harpe  après  fa  mort,  loiiant  Diea 

y S 
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56. des  Arrêts  de  fa  Providence.  II  parut 
CNfuite  aufli  tranquille,  que  sM  n’eut 
point  eu  d’afflidion , & travailla  tout 
le  jour  à faire  fes  Dépêches. 

Au  commencemCBt  de  l’Anncc 
1657  , l’Evéque  de  Monrauban  fit 
rOraifon  funebre  de  Me.  de  Manci- 
ni,  dans  IT.glife  des  Auguftins,  où 
le  Clergé  de  France  qui  étoit  lors  af- 
femblé  fit  faire  à fa  mémoire  un  Ser-- 
vice  folemnci,  & les  Louanges  qui  fc 
donnèrent  au  Nom  Mazarin  y & Man- 
cini  , y furent  excclîives<  Me.  de 
Mercœuf,  Fille  ,aince  de  Me,  de  * 
Mancini , fut  fenfiblement  touchée 
de  fa  mort.  Cette  PrincefTe  étoit 
groffe,  quand  elle,  la  perdit:'  peu  a- 
près,  étant  accouchée  fort  heureufe- 
mentj  die  mourut  elle  mcmcr  fani 
avoir  donné  le  loifir  à ceux  qui  pxe- 
noient  intérêt  à fa  vie  d’apréhender 
fà  mort.  Elle  étoit  en  couche  de 
quelques  jours  feulement,  lors  que 
tout  d’un  coup  elle  tomba  paràlitique 
de  la  moitié  du  corps,  & perdit  la 
parole.  Le  Cardinal  , fon  Oncle  , 
dans  ce  moment  n’en  fut  point  in- 
quiété , parce  que  les  Médecins  le 
vinrent  trouver,  qui  faffùrèrcnt  que 
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ce  ne  feroit  rien.  Cela  fut  caufe  qu’il 
ne  lailTa  pas  d’aller  à un  Ballet  que 
k Roi  danfoit  ce  meme  jour;  mais, 
comme  il  en  fortoit , on  lui  vint  dire 
que  Me.  de  Mercœur  fc  trouvoic' 
beaucoup  plus  mal.  Il  y courut  auffi- 
tôt , en  fe  jettant  dans  le  premier  Ca- 
roCfe  qu’il  rencontra.  En  arrivant  a , 
l’Hotel  de  Vendôme,  il  trouva  qu’el- 
le fe  mouroit  ; & que  ne  pouvant  par- 
ler elle  jae  pût  lui  faire  qu’un  fourîs. 
Comme  elle  ne  foulFroit  pas  , & 
qu’elle  avoit  encore  de  la  connoif- 
fance , la  mort  ne  fit  point  en  clic 
les  changemens  effroiables  qu’elle  c*u- 
fe  en  tous  les  autres.  Un  beau  ver-i 
millon  que  la  fièvre  loi  donnoit  avoit 
augmente  fa  beauté  naturelle.  Elle  é- 
toit  jeûne,  & avoit  de  l’émbonpornti 
le  fcul  deffaut , qui  étoit  en  elle 
étoit  que  fans  avoir  la  taille  gâtée  , 
elle  ne  l’avoit  pas  alTcz  belle , en  a 
quelle  étoit  un  peu  entafice  j mais  y 
ce  deffaut  ne  fc  voiant  point  dans  le- 
lit,  j’ai  ouï  dire  à ceux  qui  la  virent 
en  cet  état , qu’elle  leur  avoit  paru  la 
plus  belle  perfonne  du  monde  , & fa 
beauté  augmenta  leur  regret.  Le  Car- 
dinal en  fut  fi  touché,  qu’il  ne  pût  fe 
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15/". retenir  d’en  donner  des  marques  très 
fortes.  Il  fit  des  cris  qui  parurent  pro- 
céder d’une  douleur  fcnfible.  La  per- 
te de  fa  Sœur  lui  étoit  toute  récente, 

& cette  derniere  venant  attaquer  fon 
cœur  par  une  double  afïlidion,  il  en 
fut  accablé  & entièrement  abatu.  Le 
monde  injufte,qui  refufe  toujours  fous 
de  Éiux  prétextes  de  donner  fon  appro- 
bation aux  meilleures  chofes  , voulue 
que  fon  chagrin  procédât  de  quelques 
Prophéties  qu’on  avoir  faites  contre 
lui.  Beaucoup  s'imaginèrent  que  Me. 
de  Mancini  en  mourant  lui  avoit  an- 
noncé des  Arrêts  funeftes  contre  fa 
propre  vie  , comme  prononcés  par  la 
bouche  de  fon  Mari,  à qui  on  fit  dire 
tour  ce  que  l’on  voulut. 

Cette  belle  mourante  Me.  de  Mer- 
cœur  , n’aiant  été  malade  qu'un  jour' 

& une  nuit , mourut  le  huitième  Fe- 
j c 8 vrier  , fenfiblemenr  regrettée  de  fes 
Pcnler.Proches,  & de  toute  la  Cour;  car  la 
vertu  & la  beauté  attirent  la  bonne  vo- 
lonté des  hommes.  Cette  mort  fî 
prompte  & fi  furprenante  , qui  paroifi 
fbit  triompher  d'une  jeune  Princefiè  , 
faine,  belle,  & Niece  d’un  Favori  fî 
puifïànt  , à qui  toute  la  France  étoic  * 

fou* 
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loumife,  éronna  les  plus  endurcis,  fit 
faire  des  Réflexions  aux  plus  enjoüczj. 

& fut  â tous  un  ^rand  exemple  de 
Vanité  qui  fe  trouve  dans  les  Gtan; 
dents  » &c  dans  les  faufles  joies  de 
Terre. 

Sur  la  fin  d-u  meme  mois  , Made- 
moifelle  de  Mancini,  Sœur  de  Me.de 
Mercœur  , & (jui  jufques  alors  avoi* 
eu  l’honneur  d occuper  le  cœur  du 
Roi,  quittant  enfin  ces  flateufes  appa- 
rences qui  ne  la  contemoienr  pas  tout-  - 
à- fait,  époufa  le  Prince  Eugene,  Fils 
du  Prince  Thomas,.  Elle  avoir  apper- 
çu  que  l’Amitié  du  Roi  n’étoit  qu’un 
amuicment,  & même  elle  n’etoit  pas 
facisfaite  de  voit  que  le  Cardinal  Ma- 
zarin  foji  Oncle,  n’aiant  point  d’égard  , 
à fa  Fortune,  négligeoit  de  la  marier, 

& fe  lervoit  d’elle  feulement  pour  con- 
ferver  (on  crédit,  auprès  du  Roi,  & le 
renfermer  dans  fa  Famille.  Elle  n’avoic 
pas  beaucoup  de  complaifance  pour  le 
Prince  dont  elle  fentoit  que  l’Amité  di- 
tninuoir  tous  les  jours  envers  elle,  & 
craignoit  & que  les  petits  chagrins  & 

-les  dégoûts  qui  naiflent  des  réfléxions, 
ne  la  filTent  bientôt  entièrement  finir. 

.Ce  (ht  donc  avec  beaucoup  de  rai  (on , 

V 5 qu’elle: 
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1657*  <^u’cl!e  fouhaicaidc  pouvoir  proffirer 
plus  lolidcmtnc  de  fa  faveur  , - par  le 
gtand  5c  glorieux  ctablilîement- quelle 
trouva  eu  la  perfbnne  du  Prince  Engene, 
qui  étant  >de  la  Maifbn  de  Savoie,  par 
fon  Pere,  Petit-Fils  de  Chaiks  Quint 
par  fa  Grand-Mere,  & du  Sang  de 
France  par  la  Princefle  de  Carignan  fa 
Mcre,  il  croit  difficile  ^qu’elle  pût  trou- 
ver un  Mari  plus  confidérablc  , n’y, 
d'une  plus  grande-  Nailîance.  *Son 
bonheur  fut  grand  en  toutes  façons  ; 
elle  rencontra  en  ce  Prince  un  affiz 
honnête  homme,  & fur  tout  un  bon 
Mari:  fi  bien  qu’elle  c.\t  fujet  de  s’ef» 
timçr  heureufe.  Mad^  la  Princefle  de 
Carignan  ctoit  Fille  du  Comte  de 
Soillons,  & fon  Frere  le  dernier  Com* 
te  de  Soillons  l’avoir  lailféc  héritière 
en  partie  de  cet  illuftre  Maifon , qui 
croit  une'  Branche  de  celle  de  llour- 
bon.  Le  Prince  Eugene  Ibn  Fils , 
prit  le  Nom  de  Comte  de  Soldons,  ÔC 
nous  l'avons  vû  fous  ce  Nom  partici' 
per  en  quelque  façon  a la  faveur  du 
Miniftrc,  dont  il  avoiu  époufé  la  Nie- 
ce,  & adez  aimé  dans  la  Cour.  Le 
Roi  la  vit  marier  fans  douleur  ni  cha- 
grin. Par  cette  indilFctcncc  on  connut 
• “ vi- 
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vifiblement  que  fa  'pafîîon  avoi'c  crci 
mcdiocre  , & que  les  François  ; du 
moins  quelques  uns,  avoienc  eu  des  in- 
quicrudes  bien  mal  fondées.  La  Rei- 
ne aulli  avoir  toujours  dit,  à ceux  qui 
lui  en  vouloient  faire  craindre  l’cvene- 
ment,  qu’il  étoic  ridicule  d*imaginec 
feulement  que  le  Roi  fût  capable  de 
cette  foibldfe,  & avoic  répondu  for- 
tement de  U netteté  des  intentions  de 
fon  Miniftre.  Elle  difoit  qu’il  n’y  a- 
voit  rien  a craindre  de  fon  Ambition,. 
& que  l’Amitié  que  le  Roi  avoir  pour 
Mlle,  de  Mancini  étolt  honnête,  & 
fans  foupçon  qu’elle  pût  dégénérer  en 
rien  de  mauvais.  Un  jour  que  cc  Ma- 
riage ctoit  tcfolu , la  Reine  voiant  le 
Cardinal  Mazarin  & la  Princefle  de 
Carignan  parler  enfcmblc  de  cette  AU 
liance , me  dit  en  fe  tournant  vers 
moi  & me  les  montrant , Ne  vous 
ravois-je  pas  bkn  dit , cjutl  rdy  avoit 
rien  à aitindre  de  cet  Attachement  1 
Le  Cardinal , après  le  Mariage  de 
Madame  la  Comtefl'e  de  Soillbns , mal- 
gré les  Prières  de  fa  Sœur  mourante  , 
mit  fur  le  Théâtre  de  la  Cour,'  la  troi- 
fieme  des  Sœurs  Mancini , qu’il  retira 
lies  Filles  de  Sainte  Marie  , où  elle 
" “ ' V é a. 
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s 7*  avoit  été  quelque  tems.  Il  voulut  don* 
Iner  en  elle,  de  en  fa  Sœur  Hortenfe  ^ 
qui  étoic  parfaitement  belle,  une  Com- 
pagnie au  Koi,  qui  pût  lui  être  agréa* 
ble.  La  plu-s  âgée,  nommée  Marie, 
Cadette  de  la  Comtefle  de  Soifîons  , 
ctoit  laide.  Elle  pouvoît  eTperer  d’être 
, de  belle  taille  , parce  qu'elle  croit  gran- 
de pour  fon  âge,  & bien  droite;  mais 
elle  ctoit  fi  maigre,  & fes  bras  & (ba 
col  paroilloient  fi  longs  & fi  dcchar- 
nez,  qifil  croit  impolfibic  de  la  pou- 
voir louer  fur  cet  article.  Elle  étoic 
brune  & jaune:  fes  yeux  , qui  ctoienc 
grands  & noirs  , n*aiant  point  encore 
de  feu,  paioifloiçnr  rudes  , fa  bouche 
étoit  grande  & plate  ; & hormis  les 
dents  qu’elle  avoit  itcs  belles',  on  U 
pouvoir  dire  alors  toute  laide.  Sa  qua- 
lité d’aince  fit  neanmoins  que  le  "Roi 
préféra  de  s’amufer  â elle,  plûtôc  qua 
fa  Sœur  Hortenfe,  parce  que  celle-là 
éroit  encor  enfant , & que  ^s  perfpn- 
' nés  de  fâge  où  étoit  le  Roi  alors  hàîf- 
fent  naturellement  les  petites  Filles  , à 
caufe  qa*ellcs  ont  quelque  raport  à ccc 
état  dont  ils  ne  font  que  de  fortir , & 
qui  leur  paroit  mcprilabic.’  .Cette  pré* 
1er»,  lice  firt  pour  quelque  téms  fi  me- 
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«Tiocre  , qu’elle  ne  ponvoic  pas  être 
comptée  pour  quelque  choie.  Il  ne 
voioit  plus  fi  fouvent  Me.  la  ComtclTc 
de  SoilTons,  & il  ne  paroilFoit  pas  que 
cela  lui  fit  aucune  peine:  au  contraire, 
ce  nouvel  Amufement  le  délivroit  des 
pîcote'ries  continuelles  d’une  perlbnnc 
qu’il  avoir  aimée.  Le  Roi  étoit  dans 
cet  état  d’indifférence  , lors  que  tout 
d’un  coup  il  parut  amoureux  d’une  jeu- 
ne Fille  que  la  Reine  avoir  prifè  depuis 
peu  9 nommée  de  la  Motte  d’Argen- 
cour.  Elle  n’avoit  ni  une  éclatante 
beauté,  n’y  un  elprît  fort  extraordinai- 
re : mais  , toute  fa  perlbnne  étoit  ai- 
mable. Sa  peau  n’ccoit  ni  fort  délica- 
te, ni  fort  blanche;  mais  yeux  bleus  , 
te  fes  cheveux  blonds  avec  la  noirceur 
de  fes  fburcis,  & le  brun  de  Ton  teint, 
faifoient  un  mélange  de  douceur  & de 
vivacité  fi  agréable,  qu’il  étoit  difficile 
de  fe  deffendre  de  fes  charmes.  Com- 
me à confiderer  les  traits  de  fbn  vifàge 
on  pouvoir  dire  qu*ils  étoient  parfaits  , 
qu’el’e  avoir  un  très  bon  air  , & une 
fort  belle  taille;  qu’elle  avoir  une  ma- 
niéré de  parler  qui  plaifoit,  te  quelle 
danfoit  admirablement  bien  9 fi  tôt 
qu’elle  fut  admilc  à un  petit  jeu  où 
V 7 le 
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l^j7Je  Roi  fe  dive'uilîbit  quelques  fois  les 
foirs  ) il  fentic  une  fi  violente  pafïîoii 
pour  elle,  que  le  Minifirc  en  Fut  in- 
quiet. Il  ne  voulut  pjs  montrer  Tes  • 
fentimens  au  Roi,  mais  entra  dans 
ceux  de  la  Reine,  à qui  cette  Inclina- 
tion donna  une  extrême  peur,  qu’elle- 
ne  le  portât  à ofFenfet  Dieu.  Elle  s’y 
oppofa  fortement  , & le  gronda  fort 
un  foir  qu’il  demeura  trop  long  tems  à 
caufer  avec  cette  Fille.  Le  Roi  reçut 
avec  bonté  3c  relpeét  la  réprimande  de 
la  Reine;  mais,  il  lui  dit  tout  bas 
qu’il  la  fuppliok  de  ne  lui  pas  montrer 
ce  chagrin  dev.ant  tout  le  monde,  par- 
ce q.u’eilc  faifoit  voir  par  là  au  Public 
qu’elle  defaprouvoit  les  adions.  Le 
Cardinal au  contraire,  dilbit  art  Roi, 
pour  s’infinuer  dans  Tes  bonnes  grâces, 
que  la  Reine  fa  Merc  avoir  trop  de  ri- 
gueur , qu’elle  ctoit  fcmpulcufe  > 6c 
qu’il  failoit  bien  de  fe  divertir  6c  de 
s’amufer.  A la  fin  , .il  fallut  qu’il 
montrât  aufiî  bien  que  la  Reine  Tes 
Icntimens  ; car  cette  pallîon  prenant 
chaque  jour  de  grandes  forces  devint 
en  peu  de  tems  extrême*  Le  Roi  un 
jour  parla  à Mlle,  de  la  Motte  comme 
un  homme  amouiteux  qui  n’étoit  plus 
"...  làge; 
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ùgc:  il  lui  ofFdt  même  fi  elle  vouloitl^) 
l’aimer,  qu’il  rélilleroit  à la  Reine  fa 
Mere  ôc  au  Cardinal;  mais,  elle  n*a- 
iant  point  voulu , ou  n’aiant  olé  entrer 
dans  ces  Pro[K)litions  qu'elle  voioit 
choquer  dircdlemcnt  la  Vertu  dent  les 
maximes  ne  s'effacent  d’un  cœur  qui  a 
de  riionncreté , rehita  tout  ce  qui  pou- 
voir être  contre  (bn  devoir.  La  Rei-\ 
ne,  qui  étoit  très  chèrement  aimée  du 
Roi  Ion  Fils , fçut  par  lui  même  l’ccat 
de  fon  ame;-  car  la  douceur  & l’amour 
d’une  Cl  bonne  Mcre  l’obligea  à une 
telle  confiance  envers  elle,  qu’il  ne  put 
pas  d’abord  lui  cacher  les  fentimens; 

&,  quoi  quelle  fut  fa  Partie  c-lle  ne 
laiffa  pas  d'être  fa  Confidente.  Cette 
Princelïe  ne  manqua  pas  de  lui  faire 
voir  le  danger  où  il  étoit  d’offenfet 
Dieu:  elle  lui  fit  remarquer  , ce 
qu’elle  me  fit  l’honneur  de  me  dire, 
combien- en  peu  de  tems  il  s'eroit  dé- 
voie des  fentiers  de  l’Innoceuce  & de 
la  Vertu:  &,  le  Koi  touché  d’un  vé- 
ritable  fenüment  de  Chrétien  , fans 
que  la  timkiitc  y eût  part,  dit  lui  me- 
inc  à la  Reine,  qu’il  fe  fentpic:  fort 
différend  de.  ce  qu’il  avoir,  accoutumé 
d’etre  & qu’il  croioit'ètce  obligé  en 
. ■ C3n* 
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KJjy.confcience  de  s’éloigner  des  occafions 
du  Crime.  Cette  rcfblution  ne  fe  • 
forma  pas  en  lui  fans  peine:  il  gémit f 
il  lônpira;  mais  enfin  il  vainquit.  Il  f 
fc  confefla,  & pria  lui  •meme  la  Rei- 
ne , que  ce  pût  être  dans  fon  Oratoire , 
afin  que  perionne  ne  le  fi;ûc:  puis  il 
alla  faire  un  petit  Voiage  a Vincennes,  ' ' 
ou  il  remporta  fur  fes  propres  defirs  une 
Viéloire  plus  grande  & plus  loüable,  ■ 
que  celle  dont  les  plus  vaillans  fc  glo- 
rifient. Je  ne  doute  point  que  ce 
, Sacrifice  n’atire  fur  le  refte  de  fa  Vie 
la  béncdi«^ion  divine,  & que  dans  les 
mêmes  occafions  où  fa  Vertu  peut  cire 
affoiblie  par  la  perte  de  l’innocence,  il 
ne  reçoive  une  force  intérieure  dont 
la  Source  fc  trouvera  dans  cette  pre- 
mière grace.j  , 

Le  Roi,  après  avoir  triomphé  de  \ 
lui  même,  revint  a Paris,  en  réfolu» 
tion  de  ne  plus  parler  à cette  Fille.  Il  I 

le  fiti  mais , il  arriva  deux  jours  après  ! 

qu’étant  au  Bal,  Mlle,  de  la  Motte  alla  \ 
prendre  le  Roi  pour  danler.  En  ce  me-  ' 
me  moment , n’étant  pas  encore  tout- 
à'fait- fortifié,  on  remarqua  qu’il  de- 
vint pale,  de  enfuite  fort  rouge j & la 
Fille  conta  depuis  à fes-  Amies,  que  la 
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main  du  Roi  lui  trembla  tout  le  tems  iSfp 
qu’il  tint  la  fienne.  Le  Cardinal  , 
pour  le  recourir,  lui  dit  que  Madlle, 

' de  la  Motte  avoit  abuié  de  fès  fecrccs , 
qu’elle  avoit  conté  tout  ce  qu’il  lui  a- 
voit  dit  à fes  Amies , & peut  être  à 
quelqu’un  de  Tes  Amans  > Sc  que  pat- 
* là  il  lui  fcmbloit  quelle  étoir  infligne 
de  Tes  bonnes  grâces . Il  cft  vrai  que 
la  Mere  de  Mile,  de  la  Motte,  pour 
faire  fa  Cour,  avoit  fait  dire  au  Car- 
dinal ce  que  le  Roi  avoit  dit  à fa  Fille, 
croiant  par  cette  foumifliùn  pouvoir 
obtenir  du  Miniftre,  qu’il  conlenriroic 
; que  le  Roi  demeurât  fon  Amant  & fie 
fa  Fortune.  Mlle,  de  la  Motte,  à ce 
• quelle  m’a  depuis  dit  elle  même , n’euc 
j _nuile  part  à cette  Harangue;  mais,  le 
Miniftre  , qui  ne  vouloir  point  de 
Compagnon , ni  de  Compagne  , ' fie 
fervir  cette  faufl'e  confidence  à fes  défit 
, feins,  qui  lui  réüiîirent,  parce  que  la 
Vertu  de  la  Reine,  & la  véritable  Pié- 
té du  Roi,  furent  ies  féconds  pour  le 
faire  vaincre,  en  ce  Combat.  Dans  le 
même  tems,  la  Femme  de  l’Amant  qui 
avoir  prévenu  fon  cœur,  aiant  conçu 
\ une  jaloufie  furieulê  de  fon  Mari,  fit 
! entrer  fa  Mere  dans  fes  Sentimens, 

: pria 
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1^57. pria  la  Reine  dcloigncr  Mlle,  de  la 
Motte  de  la  Gour,  &c  de  l’envoicr  dans- 
le  Couvent  des  Filles  ,de  Sainte-Marie 
de  Chaliot,  où,  quoi  qu*clle  ne  fûc 
pas  retirée  par  fon  choix,  détrompée 
de  la  vanité  de  la  Cour  & de  la  Paillon' 
qu’elle  avoir  eue  pour  cet  Amant  qu’el* 
le  trdliva  n'avoir  pas  fait  ce  qu’il  dé- 
voie en  cette  occafion  y elle  eft  demeu- 
rée volontairement,  & s’eft  fait  une- 
vie  fort  tranquille  & fort  heureufe. 

Alors  mourut  Pompone’de  Bellie- 
vre , Prémicr  Préfident  au  Parlement' 
de  Paris,  illuftre  pat  le  Polie  qu'il  tc- 
noit , par  fa  réputation , par  fes  Amis  , 
te  par  Une  habille  modération , accom- 
pagnée de  fermeté,  dont  il  ofoit  avec 
beaucoup  d’art  & de  fincfle.  fl  écoit 
comme  je  l’ai  déjà  'dit,  craint  a la 
Cour,  & conlîdéré  dans  fa  Compa- 
gnie. Il  agilToit  Cl  fageraent  dans  la 
conduite  des  Affaires  générales,  qu’il 
donnoit  des  chagrins  au  Miniftre,  fans 
lui  donner  aucun  jufte  fujet  de  fc  plain- 
dre de  lui.  A l'égard  de  ceux  dont 
il  étoit  le  Chef,  il  donnoit  de  li  force 
au  foible  , & Içavoit  corriger  l’emf>or— 
tcmenc  des  efprits  violens.  Il  etoit 
éloquent.  Il  aimoit  les  plaifirs  : fa 

Mai- 
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Maifon  étoit  un  Lieu  rempli  de  tou- 
t«s  fortes  de  delices  pour  les  volup- 
tueux I la  magnificence  , la  bonne 
chere  , & la  mufiqvie , y pou  voient 
accompagner  gaiement  les  ferieux 
raifonnemens  de  la  Politique:  & tou- 
tes ces  chofes  plaifoient  à ceux  qui  a- 
vec  les  divertiffernens , y cherchôient 
de  l’appui  & du  fècours.  Ces  memes 
qualitez , félon  les  réglés  de  la  vertu  j 
lui,  pouvoient  avec  jufticc  attirer  beau- 
coup de  blâmer  car,  la  véritable  oc- 
<upation  d’un  bon  Juge  cft  de  retjdre 
la  Juftîce  à ceux  qui  la  demandent. 
Celui-là,  étant  rempli  de  la  Gloire  & 
do-.Fafte  da  Monde,  n’étoit, point  }kr  ' 
borieux:  il  n’etoit  pas  même  eftimç, 
fçavant,  & fa  vie  avoit  quelque  cho- 
de  IcîndalcUX.  Gn  .voioit  d’ordi- 


naire chez  lui  une  Mcre  & une  Fille, 
qui  paroiflbient  les  Maitreffes  de  la 
Mailon,  ou  plutôt  de  celui  qui  en  é- 
toit  le  Maitre  ; fi  bien  qu’on  peut  di- 
re de  lui , qu’il  a été  peut-être  plus 
loué  qu’il  ne  le  méritoit  en  effet  5 mais 
qu’  enfin  il  ctoir,  félon  les  fnufies  Maxi- 
mes des  Mondiins,  un  honnête  hom- 
me. Par  ces  mêmes  raifons,  fa  mort 
fut  agréable  à celui  qui  le  craignoit 

trop, 
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^657. trop,  pQur  le  pouvoir  regretter. 

Tous  les  Evénemens  de  la  Cour 
ctoieut  alors  k la  gloire  du  Miniftre. 
Le  Duc  d'OrIcans,  pour  Taugmen- 
ter,  fût  par  (on  moien. remis  aux 
bonnes  grâces  du  Roi  & de  la  Reine. 
Il  vint  à Paris,  oii  il  fur  reçu  du  Roi 
avec  bonté:  rl  fut  vüité  des  Courti- 
fans  fans  empreffement,  & des  Com- 
pagnies Souveraines  par  devoir;  mais,- 
comme  il  avoir  eu'  fur  elles  un  crédit 
fort  grand , mais  fort  inutile , fa  pré- 
fence  ne  fut  nullement  célébrée.  Il 
montra,  par  la  maniéré  dont  il  traita 
le  Miniftre  , qui  lui  fut  rendre  fes 
refpeâ-s  au  Luxembourg,  qu’il  recofû 
noiftbit  fa  puiflance , & la  force  de  fa 
deftinee;  où,  pour  mieux  dire,  celle 
du  fouvefairt- Âüteuf , dont  les  j^îftes 
Arrêts  élèvent  <k  abaiflent  qui  il  lui 
plaie.  Ce  Prince  , dans  fa  Retraitte 
â Blois,  s’étoit  pieulêment  fournis  aux 
volontés  divines  : il  écoit  devenu'  dé- 
vot , fa  vie  étoit  exemplaire , il  avôic 
fes  heures  de  retraitte  6c  de  prières, 

* - il  ne  joüoit  plus,  & jamais  Prince  n’a 

plus  goûté  le  repos  que  lui.  Sa  pieté 
feroic  entièrement  eftimable,  il  fa  pa- 
reffe  n’avoit  point  eu  quelque  petite 

part 
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part  à fa  vertu,  & fi  fon  tempéram- i^5<5. 
ment  ennemi  de  l'embarras  & des 
^ grands,  deffeins,  n’avoit  pas  été  corn- 
I;  me  le  fauvageon  fur  lequel  Dieu  avoit 
enté  fon  Amour  & fa  Grâce.  L’In- 
trigue & l’Ambition  de  ceux  qui  a- 
voient  été  fes  Favoris,  l’avoient  fou-  . 
vent  embarqué  dans  la  Révolte 
dans  le^  Confpirations , qui  s’étoient 
faites  du  terps  du  feu  Roi  fon  Frere 
contre  le  Miniftre  de  ce  tems-là.  Les 
malheurs  de  la  Reine  Marie  de  Medi- 
cis  fa  Mere,  & les  mauvais  Confeih 
qu’on  i lui  avoit  donnez  y avoient  eu 
plus  de  part  que  fon  inclination  natu- 
relle; car,  on  peut  dire  que  perfon- 
I ne  n’a  plus  aimé  le  Repos  que  lui,* 

, “ & que  perfonne  n’en  a eu  fi  peu , n’a- 

iant  proprement  jouï  de  cette  Paix 
intérieure  qui  la  donne , que  dans  fes 
dernières  années,  qui  font  celles  de  ^ 
. fa  retfaitte,  où  il  a rencontré  fon  Sa- 
lut & fon  Bonheur.  Il  fembla  qu’il 
I n’etoit  venu  à Paris,  que  pour  voir 
i , cet  homme  qu’il  avoit  voulu  chafTer 
! du  Roiaume,  & pour  lui  avoir  fo- 

i bligation  de  fon  raccommodement 

I avec  le  Roi  & la  Reine;  car,  il  s’en 

î retourna  peu  apres  dans  fa  Solitude , 

qui 


DIgitized  by  Google 


4S0  Memolns  four  fervhr 

7.  qui  lui  etoit  devenue  plus  chere  que 
la  grolTe  Cour  qu’il  avoir  eue  au  Lu- 
xembourg. ' • 

Ce  grand  Prince,  Oncle  du  Roi  '' 
qu’on  avoir  vu  dans  Tes  premières  an- 
nées héritier  prefomptif  de  la  Couron- 
ne, & qui  en  avoir  cré  déclare  Lieu- 
tenant Général  dans  les  dernieres,  a- 
iant  reconnu  l’Autorité  Souveraine 
du  Miniftre  , les  autres  Princes  , le 
Parlement,  & enfin  toute  la  France,- 
n*eût  plus  de  honte  de  s’y  foumettre. 

Ce  fut  alors  qu’on  peut  dire  qu’il 
triompha  de  tous  (es  Ennemis  ; & il  | 
eut  été  le  plus  glorieux  homme  du 
Monde , s’il  fe  fût  contenté  d’abbat- 
tre  ceux  qui  lui  avoient  réfifté,  & de 
jouir  paifiblement  de  l’excès  de  gran- 
deur où  la  Fortune  l’avoît  porté , fans 
vouloir  détruire  la  PuilTance  légitime 
de  ceye  qui  l’avoît  foutenu  fî  haute- 
ment, comme  il  fit  aufli  tôt  qu’il  fe  ' 
vit  rétabli  dans  fa  première  Place. 

Car,  il  reiinit  tout  d’un  coup  en  fa 
perfonne  l’Autorité  de  la  Mere  & du 
Fils,  & fe  rendit  le  Tiran  de  leurs 
volontcz  plutôt  que  le  Maître,  Il 
devint  la  feule  Idole  des  Courtifans, 
il  ne  voulut  plus  que  oer  onne  s’ad- 

dref- 
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dreCTàt  à d’autres  qu’à  lui,  pour  de-  16)^# 
mander  des  grâces , & s’appliqua  avec 
foin  à éloigner  d’auprès  du  Roi  tous 
ceux  qui  avoient  été  mis  par  la  Reine  ' 
fa  Merc.  La  Porte,  à qui  elle  avoit 
fait  donner  une  Charge  de  prémier 
Valet  de  Chambre  du  Roi,  pour  le 
rccomplhfer  de  fa  fidelité  à Ibn  Servi- 
ce, & des  perfécutions  qu’il  avoit 
fouffertes  pour  elle  du  tems  du  Cardi- 
nal de  Richelieu,  lut  obligé  de  l’en 
défaire  ; il  me  dit,  qu’il  croioit  que 
mon  Frere  ne  feroit  pas  long  tems 
fans  fe  fentir  du  malheur  de  la  dcfli- 
iiée  de  toutes  les  Créatiires  de  la  Rei- 
ne; car,  il  me  conta  que  le  Cardinal, 
entrant  un  jour  dans  la  Chambre  du 
Roi  qui  étoit  couché  pour  une  légère 
indifpofition  , &_voiant  que  mon 
Frere  lui  lifoit  quelque  chofe  auprès 
de  Ibn  Lit  peut-être  étoit- ce  le  Ro- 
man de  Scarron,  pour  le  divertir,  il 
avoit  remarque  qu’il  en  avoit  eu  du 
' chagrin  , blamant  cela,  comme  fi 
c’eut  etc  un  grand  Crime.  La  Reine 
lui  avoir  donné  la  Charge  de  Lcéteur 
de  b Chambre , le  Roi  la  lui  fai- 
foic  exercer  fortfouvent,  particuliére- 
ineiic  dans  les  Voiages,  lors  qu’il 
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|c  Cabinet  des  Bains  f où  on  ne  pou-  16^ 
voit  entrer  alors  que  par  là  , foit  pour 
lui  parler  d’un  delîein  de  Ballet  « pour 
accorder  fa  Guitarre  , ou  lui  lire  quel- 
que Bagatelle  : de  forte  qu’il  den^iïra 
Icul  avec  lui,  tout  le  tems  que  % Con- 
feil  dura,  ce  qui  lui  arriva  encor  une 
lois  ou  deux  , & quelques  autres  fols 
avec  fon  Maître  à deiCner,  & d’autres 
de  fa  petite  Cour,  avant  leConfeil,où 
il  alloic  & venoit  de  terns  en  tems.  La 
Reine  me^temoigna  alors  , qu’elle  c- 
toit  bien  aife  que  le  Roi  s’accommodât 
Si  bien  de  mon  Frcre,  aiant  bonne  opi- 
nion de  fa  SagciTc  ; mais  , comme  il 
avoir  eu  cette  Charge  fans  la  participa- 
tion du  Cardinal  qui  ne  m’aimoit  pas  , 
il  ne  manqua  pas  de  reprefenter  au 
Roi  qu’il  ne  falloir  pas  qu’il  le  familià- 
rifâr  avec  perfonne  jufqu’à  ce  point, 

& qu’il  parût  qu’il  quittoit  le  Confeil' 
pour  s’amufer  à des  Bagatelles;  & fît 
fi  bien  , que  tous  més  Amis  furent 
d’avis  que  mon  Frere  s’abfentât  pour 
quelque  tems;  & la  Reine  me  le  con- 
fei lia  elle* même.  C’eft  ce  qui  me  fît 

téfoudre  d’écouter  les  propofîtions 
qu’on  m’avoit  faites  de  vendre  cette 
Charge , qui  ne  lui  avoit  rien  coûte , 
Tome  iP',  ' X mais 
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i 7.  mais  cjui  lui  donncroit  plus  de  cha<» 
grin  que  de  plaifir,  & donc  il  ne  tirc- 
roit  aucun  avantage  , tant  que  le  Car- 
dinal qui  étoic  pour  vivre  long-tcms 
• goif^e^eroit. 

Environ  dans  ce  même  tems,  Ma- 
dame de  Senecei  aiant  envie  d’avoir  la 
Survivance  de  la  Charge  de  Dame 
d’Honneur  pour  la  Comtefle  de  Flex 
fa  Fille  en  parla  à la  Reine.  Cette  Prin- 
celle,  qui  n’éioit  pas  trop  fatisfaite  du 
delîr  trop  âpre  que  Ton  Milliftre  faifok 
parcitre  depuis  ion  retour  d’ccre  le  feul 
qui  pouvoir  tout  édifier  ôc  tout  détrui- 
re, &c  qui  étoit  bien  aife  que  cette  Af- 
faire rcüflît,  trouva  qu'il  étoit  à pro- 
pos qu'elles  allaflcnt  le  prier  de  lui  en 
parler.  La  Mere  & la  Fille  le  firent. 
Il  fut  fort  content  de  leur  (bumilïion  ; 
il  en  vint  faire  la  demande  à la  Reine , 
& la  chofe  fut  bientôt  conclue;  mais, 
ce  ne  fut  pas  fans  nous  moquer  cn- 
femble  de  la  folie  de  de  la  malice  des 
hommes,  qui  par  des  voies  obliques 
& corrompues  s’écartent  fouvenc  dti 
droit  chemin  , comme  faifoit  le  Car- 
dinal, qui  ne  devoir  pas  agir  de  cette 
maniéré  avec  celle  qui  l'avoit  choilï 
pour  le  mettre  fur  le  pinacle , & qui 
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ly  avoiï  maintenu  parle  paflé,  & croit 
fort  réfolue  de  Ty  maintenir  encor  à 
Tavcnir  ; n’y  aiant  aucune  apparence  ni 
aucune  raifon  de  changer  un  IViiniftre, 
quoi  que  defedlueux,  qui  lui  étoit  re- 
devable de  toute  fa  grandeur  , pour  un 
autre  qui  le  feroit  peut  être  davantage  » 
& qui  croircit  île  devoir  fon  bonheur 
qu’a  fon  (çavoir  faire , ôc  au  dégoût 
qu'elle  auroit  eu  de  celui  qu’elle  aban- 
donneroir.  La  ComtefTe  de  Flex  fut 
vue  dans,  cette  Place  } non  feiîlement 
avec  l’Agrément  de  la  Reine  qui  l*ai- 
moic  & eftimoitj  mais  aufîi  avec  l’a- 
probation  générale  » à caufe  de  fon 
mérite  & de  fa  vertu.  Mais,  ces  ?ar- 
ticularitez,  dont  elle  m’avoit  fait  patt^ 
• font  allez  connoitre  que  ce  Miniftrc 
étoit  revenu  à la  Cour  moins  rccon- 
noiflànt  qu’il  ne  le  devoir  être  envers 
une  Bienfaitrice  qu’il  fçavoit  bien  n’c« 
tre'pas  de  l’humeur  de  Marie  de  Mc- 
dicis. 

Julquc-là^  il  n’avoît  jamaîslvu  d’In^ 
trigucs-dans  notre  Cour,  qui  lui  put 
(crit  donner  aucune  inquiétude  : c*eft 
pourquoi,  s'il  avoir  envie  de  prendre 
des  mefores  pour  fo  maintenir  auprès 
du  Roi  fou  FiiS|  c'écoit  plutôt  avec  la 

X Z Reine 
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X-^57*  Reine  fa  Mere  que  coiftre  elle.  Ce- 
pendant, il  n’eroit  pas  toujours  djc  fon 
îentiment  fur  beaucoup  de  chofes.  Il 
fçav-oit  que  le  Roi  avoir  paru  capable 
d’avoir  inclination  pour  quelques  gens: 
par  exemple,  il  en  avoir  eu  quelque 
teras  pour  Fouilloux  » en  fuitte  il'cn 
avoir  eu  une  plus  forte  pour  Mancini 
' fbn  Neveu;  pçur  lors,  il  fèmbloic 
avoir  quelque  penchant  pour  le  Prince 
deMarhllac,  Fils  du  Duc  dela^Rochc- 
foucault,  qui  avoir  des  Amis;  & au« 

, ^ quel  Vardes  qui  avoit  beaucoup  d’EP 
prit  & croit  capable  d'intrigue,  s’éroit 
lié.  Le  Comte  de  Soilïbns,  le  Com- 
, te  de  Çuiche , Villcquicr , & l’Abbé  Foii- 

quet  qui  compofbient  une  autre  Caba- 
le , voulant  s’oppofer  à la  faveur  naif- 
fantc  du  Prince  de  Marfillac»  tâchoient 
. de  le  pouffer  en  toutes  occafiôns.  Le 
Cardinal  Mazarin,  fbutcnant  ceux  qui 
, étoient  attachés  au  Comte  de  Soiffons 
fon  Neveu,  & ne  pouvant  confeniir 
que  le  Roi  eut  la  liberté  de  bien  traiter 
pcrfonne  fans  fa  permiflion , le  voulut 
obliger  à témoigner  plus  d’indifférence 
au  Prince  de  Marfillac.  La  Reine  prù 
fon  parti,  non  feulement  par  la  bonne 
opinion  qu’elle  avoir  de  lui,  mais  par 
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i'a  crintc  qa’clle  avoic  du  Comte  de 
Guiclie,  agréable  de  (àperfonne,  {ça* 
vaut,  plein  d’efprit , mais  qui  ccanr 
fort  perfüadc  de  fà  capacité  affeéboit  de 
piroitrc  avoir  moins  de  Religion  qu'il 
n’en  avoir  peut  être  en.  effet  j ce  qui 
diminuoit  l’eftime  que  toutes  fes  bon- 
nes qualitez  lui  faifoient  mériter.  Son 
plus  grand  attachement  {cmbloit  néan- 
moins être  pour  Monfieur,  qui  ténaoi- 
gnoit  raimer  y mais , la  Reine  me  fit 
l'honneur  de  me  dire , qu’elle  lui  avoit 
' confcillé  comme  fbn  Amie,  & com- 
mandé comme  fa  Mere  , de  le  voir  ra- 
rement , & de  ne  lui  pas  donner  trop 
' de  marque  de  bonne  volonté'&  de  pt^ 
fcrcncc.  Langlade  eut  ordre  en  ce 
tcms'là  de  fc  deffairc  de  fa  Charge  de 
Secrétaire  du  Cabinet  j & Carnavalet^ 
qui  avoit  été  Page  de  la  Reine,  & au- 
quel elle  avoit  fait  avoir  une  Charge 
de  Lieutenant  des  Gardes  du  Corps, 
apres  avoir  été  quelque  tems  K la  Baf* 
tille,  fut  obligé  de  s'en  aller  dans  fon  Païs* 
d’ouil  revint  quelque  tems  après  la  mort 
du  Cardinal. 

Madame  de  Mombazon  croit  aufîî 
revenue  à Paris  depuis  quelques  tems, 
mais  aveç  des  fenrimens  fort  difiérens 
' X 3 , de 
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de  ceux  qui  ^obligeoienc  Mr.  le. Duc 
d’Ocleans  d*en  pattir.  Elle  étoic  en- 
cor belle,  & aum  enchantée  de  la  Va- 
nité que  fi  elle  n*avoit  eu  que  vingt- 
cinq  ans.  îElie  n*avoit  point  cnccre  eu 
- la  permiSoii  de  revoit  la  Keine 

fous  quelque  prétexte,  elle  avoir  eu 
celle  de  Ton  retcur  à Paris.  Elle  y 
trouva  les  mynts  charmes;  car*  elle 
y revint  avec  les  mêmes  defirs  de  p!ai- 
le,  de  ceux  qui  la  jvirent  m’afiuïérent 
que  le  deuil  qu'elle  pertoit  alors  com- 
me Veuve  '3c  qu'elle  açcompagnoit  de  • 
tous  les  agrémens  que  l’amour  propre 
lui  pouvoir  fuggérer;  la  rendoit  fi  bel- 
le, qu'en  elle  on  pouvoit  dire  qnel’or- 
. dre  de  la  nature  fe  trouvoit  changé, 
puifquc  beaucoup  d’années  & de  beau-  > 
tè  fe  pouvoit  rencontrer  enfemble.,  ^ 
Dans  cet  état,  la  mort  qui  ne  refpec- 
te  perfonne  la  vint  furprendte , une 
maladie  qui  ne  parut  qu’un  Rhume  l'ô- 
tadumondecnpeudetems.  Elle  fut  peu 
regrettée  de  la  Reine  j car  (buvent  elle 
jivoit  abandonné (ès intérêts,  pourfuivre  ' 
, fes  caprices.  LeMiniftrc  vit  fa  mort  avec 
les  fentimens  qu’on  a pour  Tes  Ennemis. 
Scs  anciens  Amants da  regardèrent  avec 
mépris,  & ceux  qui  l'aimoicnc  encor 

jn’cn 
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n*cn  furent  pas  touchés  , parceque  i($j7. 
chacnn,  jaloux  de  fon  Rival,  lailTa  les 
larmes  & la  douleur  en  partage  au  Duc 
de  Beaufort  , qui  en  ctoit  alors  le 
mieux  aimé.  Les  femmes  férieufes, 

& qui  avoient  fait  profcBion  de  vertu 
& de  pieté,  y ti^uvérenr  qu’elles  avoient 
de  grandes  grâces  à rendre  à Dieu , de 
leur  avoir  tait  hair  la  Vanité:  <fe  les 
Coquettes  eurent  fu jet  de  craindre  la- 
même  dçuinée>  c’eft  à-dire  une  fin  de 
la  Vie  fans  fruits  «:  fan?  avoir  rien 
profité,  à l’égard  de  rEtcmité.  Cet- 
te iUuflre  Mondaine  n*eut  que  trois- 
heures  à fe  préparer  k ce  grand  volage  : 
il  parut  néanmoins,  qu’elle  les  emploia 
bien.  Elle  fc  confefla,  & reçut  tous 
les  Saccemens  avec  beaucoup  de  mar- 
ques de  pieté  & de  repentir  de  n’avoir 
pas  fuivi  des  Maximes  plus  folides'& 
plus  Chrétiennes  ; difknt  à fà'  Fille 
i'Abefîê  de  Caen,  qui  alors  fe  trouva 
Ik  auprès  d’elle,  qu’elle  écoic  fâchée  de 
n’avoir  pas  été  tcujoiirs  comme  elle 
dans  un  Cloître,  & que  fentant  appro- 
cher l’heure  de  fon  JJugement , elle 
avoit  de  l’horreur  de  fà  vie  pafléc.  Ce 
regret  peut  faire  cfpérer  que  la  grâce 
aura^  réparé  toutes  les  foiblefles  de  fa 
X 4,  viei> 
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mais  enfin  j qae  reftc-t-il  de  cettç 
beauté  qui  avoit  reçu  tant  de  louantes* 
^ que  les  hommes  avoient  idolâtrée  , 

qu’un  jjuftc  mépris  de  ion  néant? 'Ne 
peut-on  pas  dire  de  cette  Dame  , ce 
que  le  Prophète  remarque  dans  Tes 
Pieaumes  , parlant  des  Hommes  qui 
ont  fiiivi  la  volupté  , y' ai  vu  le.  Pe- 
cheur  élevé  comme  le  Cedre  du  Lihan\ 
mais  je  fuis  repajfé  ^ ZT"  il  ny  était  plus 
l*  ni  cherché  y ne  l*ai  poiht  trouvé^ 

Je  ne  puis 'm*empccher  de  parler  'ici 
de  Croinwc),  qui  gouvernoit  alors  en 
Angleterre  avec  une  Puiflancc  tout  à- 
fait  abfolue,  5c  tout-à-fait  injufte.  Le 
Roi  avoit  été  oblige  de  faire  un  Traite 
folemnel  avec  lui , pour  empêcher  que 
le  Roi  d’Efpagnc  ne  le  prévînt,  &' 
n’en  fit  un  qui  fût  dommageable  à TE-» 
lat.  Le  Roi  & la  Reine,  à leur  ex- 
' tiême  regret,  avoient  reçu  un  Am- 
badadeuf  de  fa  part 5c  il  avoit  été 
traité  comme  ceux  des  Têtes  Couron- 
nées. Le  Koi  d'Angleterre  , & le 
Duc  d’York  Ton  Frere,  furent  obligés 
de  lôrtir  de  France,  pour  aller  cher- 
cher Un  Azilc  en  Flandre.  Lâ  Reine 
leur  ,Mete , qui  croit  demeurée  à la 
Cour,  en  fut  fenfiblemcnt  affligée,  & 

plus 
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plus  eneor  quand  au  bout  de-quelquc  1<?57* 
tcms  elle  vit  cet  Ufurpatcur  parafa  ca- 
pacité & les  intrigues  -forcer  le  Parlc- 
iTicni  & le  Roiaume  d'Angleterre  à lut 
offrir  la  Couronne.  Il  parut  qu’il  avoit. 
refufé  le  Titre  de  Roi  pour  fe  conterHj 
ter  de  celui  de  Protedeur  de  la  Répu-' 
blique , quoique  dans  le  vrai , à ce  que 
me  dit  cctie  Reine  malheureufe  , ce 
fût;  par  ce  que  l’Armée  ne  lui  fut  pas 
favorables  11  fit  drelîcr  par  le  Parle- 
ment dix -neuf  Articles,  contenant  le 
Pouvoir  que  le.s  Rois  v d'Angleterre  i 

avoient  accoutumé  d’avoir^  fur  leurs  ^ 
Peuples,  & qui  renfermoient  routes 
les  Prérogatives  dont  ils  jouïlïoienr.  îl 
alla  au  Parlement'  fur  la  fiti  de  Juin, 
félonie  conipte  d’Angleterre,  il  le  vô- 
tic  du  Manteau  Royal,  prit  le  Sceptre  , > 

& PEpee  pour  marquer  la  Puillance 
qu'il  prenoit  fur  la  Jufticc  & fur  U 
Guerre,  Les  trois  plus  grands  Sei- 
gneurs d’Angleterre  en  cette  Cérémo- 
nie fctvii^nr  à tenir  devant  lui  les  trois 
Epées  qdi*fignificnt  lés  trois  Roiaumes 
dont  il  prenoit  poflèffion  ; mais , il  ne 
mit  point  de  Couronne  fur  fa  tête  , pour 
marquer  qu’il  ne  prenoit  point  le  Nom 
^ Roi  J dont  elle  cfl:  la  plus  - vifiblc  i 

X 5 mat- 
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«larqae.  Après  ce'  grand  & terrible- 
coup,  qui  étoit  Ci  funeile  a toute  la 
Famille  Roialc  de  Stuart , la  Reine 
d’Angleterre  , pour  tirer  avantage  de 
fes  propres  malheurs,  pria  le  Cardinal 
' Mazarin  d’écrire  de  la  part  du  Roi  k 
Cromwcl,  qu’on  appeloit  Milord  Pro- 
tecteur, pour  lui  demander  la  jouiiTan- 
cc  de  fou  Bien  ôc  de  Ton  Douaire  j car, 
quoi  qu'elle  fût  aflez  bien  paiée  de  ce 
que  le  Roi  lui  doBnoit,  elle  regardoic 
toujours  cet  état  comme  une  dépen- 
dance facheufe , dont  elle  auroit  bien 
voulu  fè  pouvoir  tirer.  Le  Cardinal 
le  £t,  non  feulement  pour  lui  complai- 
re, mais  beaucoup  plus  pour  (bulagcr 
les  Coffres  du  Roi  de  cette  depenfê;. 
car,  fà  grande  économie  faifoic  qu’il 
croit  toujours  -fâche  d’en  voir  fbrtir  de 
l’argent,  pour  d’autres  que  pour  lui. 
Au  bout  de  quelque  tems , le  Cardbal 
venant  voir  la  Reine  d’Angleterre,  lui 
apporta  la  réponfe  de  Cromwcl,  & lui 
dit  que  ce  Lord  Prorcétei^f  lui  avoit 
mande  infolemment  qu’il  n#lui  donne- 
roit  point  ce  quelle  demancloir,  parce 
qu’elle  n’avoir  jamais  été  reconnue 
pour  Reine  en  Angleterre.  Cette  ini- 
' que  & monflrueufe  hardielle  donna. 
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d’àbôrd  une  extrême  douleur  a cette  7; 
Reine;  mais,  aufli-tôt  apres,  elle  fe 
remit  , & dit  au  Miniftre,  que  ce 
n’étoit  point  à elle  II  le  fçandalifer  de 
cet  outrage,  mais  bien  au  Roi,  qui 
ne  devoit  pas  foufFrir  qu’une  Fille  de 
France  fût  traittée  dé  Concubine; 
qu*elle  étoit  fatisfaitte  du  feu  Roi  Ion- 
Seigneur  , & de  toute  l’Angleterre  ; & 
que  les  Affronts  qu’elle  recevoit  alors 
ctoieût  plus  honteux  i la  France , qu’à- 
elle.  Après  ce  difeours,  elle",  & le* 
Cardinal  Mazarin  , - parlèrent  de  la- 
Paix  générale  J &,  comme  elle  en  ef- 
qéroit  de  grands  avantages  pour  le 
Roi  foh  Fils,  en  quoi  véritablement' 
elle  ne  fe  trompa  pas,  elle  l’exhorta 
fortement  à la  faire.  Déjà  il  avoit 
envoie  en  Efpagne  , de  Lionne  la  ‘ 
Créature,  afin  d’en  faire  le  prémier 
Plan  avec  Don  Louis  de  Haro  Minif-' 
tre  d’Efpagne;  mais,  il  lui  dit  que 
cette  Négociation  n’avoit  point  enco- 
re eu  le  favorable  Tuccès  qu’elle  té- 
moignoit  defirer.  Il  l’afFiira  qu’il  y 
travailloit  tout  de  bon  : puis  il  lui  de-^ 
manda  ce  qu’elle  croïoit;  &,  comme 
à ce  qu’elle  me  fit  l’honneur  de  me 
conter  le  même  jour,  elle  fut  quelque- 
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tcms  fans  lui  répondre,  le  Cardinal 
devinant  fa  penféc  lui  dit,  Je  'voi  hieriy 
Madame,  cjus  vous  n'ajoutez  pas  de  foi 
U mes  paroles -y  mais  , je  vous  Jitplie  de 
croire  <^ue  je  vous  dts  vrai  cjue  e la 
fouhaite pajjîrnnément.  La  Reine  d’An- 
gleterre , qui  avoit  de  l’agrément  dans- 
1 cfprit , lui  avoua  de  bonne  foi  qu’el- 
le en  doutoit , & le  preCTa  fort  infta- 
ment  de  faire  qu’elle  en  pût-être  per- 
fuadee.  Il  le  lui  promit,  & ce  Minif- 
tre  peu  de  tcms  apres  lui,  tint  fa  pa-r 
jolc.. 

. Dans  cette  Campagne,  le  Marc-» 
chai  de  l’uicnne  , qui  commande»»' 
l’Armée  du  Roi,  voulut  affieger 
Cambrai.  Le  Prince  de  Condc,  qui 
étoit  à Valenciennes,. averti  de  cette 
Entreprife  la  nuit,  fuivantc  , fc  jetta 
dedans  en  perfonne  , par  le  quartier 
où  étoit  le  Maréchal  de  Clérambaut, 
qui  fit  toute  la  réfiftancc  poÛible. 

^ Le  Maréchal  de  la  Fcrté  , avec 
d autres  Troupes , afllégea  Monc-me- 
di  5c  y fervjt  utilement  le  Roi.  -Lç 
Duc  de  Navaillcs,  qui  commandoit  ' 
fous  lui  y téniftigna  autant  de  con- 
* duite  , que  fde  valeur.  Lc^  Roi  y 
alla,  & les  EfWieinis  le  fachant  furent 
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deux  heures  fans  tirer.  L*inclination,l^57i 
qu'il  avoir  à la  Guer.e,  lui  faifoit  fai-. 

IC  CCS  courfes  avec  plaifir;  & s’il  n’eut 
point  été  retenu  par  le  Cardinal,  qui 
le  lcrvoit  de  la  raifon  & de  la  nccci^ 
htc  de  fa  confervation , pour  l’en  em- 
pêcher, il  y auroit  demeuré  plus  long 
lem?.  ^ 

Mademoifcllc  revint  alors  â la  Cour, 

Ce  fut  le  Comte  de  Béthune  , qui  né- 
gocia fbn  Raccommodement  avec  le 
Miniftre.  Ce  n'étoit  pas  un  petit  Ou- 
vrage : car , malgré  la  facilité  qu’il  avoic 
à oublier  les  injures,  celles  qu’il  avoit 
reçues  de  Mademoifelle  étoient  gra- 
vées bien  avant  dans  fpn  coeur  : mais., 
agilïant  k fon  ordinaire,"  il  ne  laifla  pas 
de  lui  pardonner  , étant  alors  en  état 
de  n'en  plus  rien  craindre.  D’un  autre 
côté , le  long  Exil  que  cette  Prinçcflc 
avoir  (ou  ffett  avoit  un  peu  diminué  fà 
fierté , & la  defabufant  enfin  de  la  vai- 
ne efpcrance  qu’elle  avoit  eue  d’obliger 
le  Roi  à répoufer  , lui  faifoit  voir 
qu’elle  ne  pouvoir  penfer  à aucun  Eta* 
blilTement,  foit  dedans  foit  dehors  le 
Roiaiime , que  par  le  confcil  ou  l’eu* 
tremife  du  Cardinal;.  &^qu*ainfi  il  fal- 
loir malgré  qu’elle  en  eût  fc'réfoudre  ' 
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I«î57.i  fe  foumettre  à fcs  Velontez.  Lé  - 
Comte  de  Bethuae  étoit  un  hommé 
d’honneur,  dont  la  c?.p?.cité  mé« 
diocre , qui  étoit  curieux  de  PicceS' 
'Antiques,  de  Livres,  de  Tableaux. 

Il  avoir  aifez  l’cfiiime  générale,  & le 
Miniftre  le  conudérolt  comme  un  £n« 
nemi,  qu’il  avoir  fnrcé  à Taimér  par 
(es  bien-faits.  Il  reçut  plus  volontiers 
par  lui,  qu’il  n’auroit  fait  par  d’autres,, 
les  aflûranccs  que  Ivlademoifelle  voulut 
lui  donner  de  fes  bennes  intentions, 

& du  defir  qa’elie  avoit  de  ne  jamais- 
déplaire  au  Ivoi , ni  à la  Reine,  par 
aucune  de  fcs  aéHons.  Elle  vint  donc 
à St».  Cloud  attendre  le  retour  de  la-  ’ ^ 

Cour  î & tourtes  les  perfonnes  de 
quelque  qualité  qui  étoient  k Paris  al- 
lèrent lui  témoigner  la  joie  qu’ils  a- 
voient  de . Ibn  retour.  Elle  croit  fort 
aimée , & meritoit  de  l’être , non  feu-^ 
lement  parce  qu’elle  avoit  de  belles  j 

qualitez,  mais  de  plus  par  une  manie» 
te  obligeante  & pleine  d’honnêteté,’.  j 
qui  jufques  alors  lui  avoir  aquis  l’efti-  I 

me  des  honnêtes  gens.  j 

Mont-medi  réfifla  long-tems  aux  ArJ 
mes  du  Roi  > parce  que  celui  qui  com-^  i 
^andoit  dans  cette  Place  ctoit  un  Ef- 

pagnol 
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pagnol  naturel,  jeune  & brave,  qui  ^^5/* 
fottoit  de  Page  de  la  Cour  du  Roi 
(PEfpagne.-  Il  Te  deffendit  fi  bien , que 
lie  Siégé  dura  jufques.  au  Exieme. 
d'Aour.  Il  avoir  été  commencé  le 
douzième  de  Juinj  mais,  ce  Gouver- 
neur aiant  ccé  uic  » la  Ville  fè  rendit 
deux  jours  après,  6e  la  fermeté  du 
Gouverneur  fut  louée  tant  des  Fran- 
çois, que  de  ceux  de  fa  Nation. 

La  Cour  revînt  à Paris,,  après  avoir 
été  à Metz  allez  long  tems.  * Le  Roi, 
pendant  le  féjour  de  la  Reine  en  ce 
lieu,  avoir  été  faite  une  petite  courlè 
à Nanci.  Le  Cardinal,  qui  Paccom- 
pagna  fur  les  fins  de  cette  campagne  ^ 
fe  fentit  de  la  giavelle,  & quand  il’ 
arriva  à Paris , ii  n'étoit  pas  en  bon  c« 
tar.  * La  diminution  de  là  fanté  fit  re- 
vci'ler  les  ^Caballes  ; & ceux  , qui' 
pouvoient  prétendre  au  Miniftere , fu« 
rent  foupçonnez  d’en  voir  l’afFoiblifiè- 
ment  avec  beaucoup  de  joie.  Made- 
moifcüe  à ce  retour  fut  bien  reçue  de 
la  Pleine , 6:  toutes  les  choies  paf- 
fées  parurent  effacées  à Ton  égard. 

Environ  ce  tems  là,  la  Reine  de 
Suede fans  être  fbuhaitée,.&  quafi; 
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1^5 7. malgré  le  Roi,  vint  faire  un  fécond" 

Voiage  en  France,  «qui  ne  lui  réüflit 
pas  fl  bien  que  le  premier.  ' Elle  fui  - ^ 

contrainte  par  l’ordre  qu’elle  en  reçutv 
de  s’arrêter  à Fontainebleau,  où  eUc  • 
sennuïa  beaucoup  ; car , peu  de  per- 
fonnes  la  furent  vifiter , & Ton  Voiage 
fans  précaution,  & fans  fureté  d’être  ■ 
bien  recjue  eut  la  defHnée  des  aélions 
imprudentes,  qui  d'ordinaire  appor- 
tent du  chagrin.  Cette  Princelfe  ne 
fe  contenta  pas  de  montrer  qu’elle 
fe  lailToit  aller  à toutes  fes  fantaificsfans 
trop  de  rcfl  ;xion , elle  fit  voir  encore 
qu’elle  avoit  beaucoup  de  cruauté., 

& qu’ainfi  fes  vices  & fes  deffautls  é-  ' ^ 

galoient  du  moins  fes  vertus.  Elle 
fit  maffacrer  à fes  yeux , & dans  Fon- 
tainebleau, un  Homme  qui  lui  avoit 
déplu , voici  quelle  fut  fa  conduite 
. pour  cette  belle  Action.  Elle  envoia  j 

quérir  le  Pere  Mathurin  de  la  ChapcI--  ^ 
le,  . elle  lui  donna  à firicr  un  Paquet 
de  Lettres;  puis  aiant  donné  fes  or-  \ 

drps  , elle  fit  appeller  un  nom-  , 

me  Monaidcfqui  Gentilhomme  , ' 

qui  étoit  3 elle;  &,  l’aiant  mène  j 

dans  la  Gallcrie  dcj  Cerfs  proche  de 

fa . ‘ 
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h Chambre,  clic  lui  dit  qu’il  l'avoit 
trahie,  & qu’il  falloir  qu^l  en  fût 
puni.  Sur  ce  qu  il  nia  la  chofe  , le 
Perc  Mathurin  qu’elle  avoir  envoie 
quérir,  entra  &,  lui  aiant  demande 
fes  Lettres , elle  les  montra  à cct  Hom- 
me , dont  il  demeura  fiirpris.  Alors, 
il  le  jetta  i fes  piés,  & lui  demanda 
.pardon.  Elle  lui  dit  qu’il  étoit  un 
traître  , & qu’il  ne  méritoit  pas  de 
grâce;  &,  aiant  dit  au  Pere  de  le 
confeCTer  , elle  les  quitta  tous  deux 
pour  rentrer  dans  Ton  Apartement, 
d’où  elle  envoia  dans  la  Galleric  Sen- 
tinclli , fon  Capitaine  des  Gardes , qui 
avoir  ordre  de  faire  l’Exécution.  Il 
croit  Frere  d’un  Sentinelli,  Favori  dé 
cette  Princefle  ; & Monaldefqui , à 
ce  qu’on  difoit^  par  jaloufie  Pavoit 
acc-ufe  fauflement  de  beaucoup  de  cri- 
mes: mais,  nul  n’a  été  bien  inftruit 
de  la  vérité  de  cette  Hiftoire.  C’eft 
pourquoi  je  ne  puis  parler  que  dé ,, 
l’  Aélion , & point  de  fa  eau  fc.  Mot 
naldefqui  rcfufa  long  tems  de  fc  com 
feffer,  demanda  pardon  à fon  Bour* 
reau  Sentinelli , & le  pria  d aller  de  Cà 
part  implorer  la  mifericorde  de  la  •' 
Reine  leur  Maitrefle;  ce  qu’il  fit  f 
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^ ^57*  mais  il  ne  pu?  rien  obtenir  qu’une 
confirmation  de  fou  premier  Arr  t. 
Elle  fc  moqua  du  Criminel,  de  ce 
qu’ii  avoir  peur  de , la  mort,  l’appella 
poltron,  & dit  a Ton  Capitaine  des 
Gardes,  Allez,  ^ il  faut 

afi.'i  d'-  Poblhjr  k Je  c:nfe  j:r , bief- 
Jez,-le.  SentinellU  revint  annoncer  à 
ce  Miférî-ble  l’Arrêr  définitif  de  ^ fa 
mort,  & en  même  tems  lui  voulut 
donner  quelque^  coup  d'épée;  mais* 
il  trouva"  qu’il  étoit  armé  ^ fous  fom 
pourpoint;  fi  bien  que  l’^pee  ne  le 
put  biefier  qu’-ui  bras , d'ont  il  .pàTâ" 
le  coup.  Il  en  reçut  encore  un  à la 
tête;  comme  il  fe  vit  baigné  dans 
fon  fang , alors  il  fe  confeffa  à ce  Pere 
Matharin , qui  éîc,it  vaffi  effraie  que 
fon  Pénitent.  Le  Pere,  après  l’avoir^ 
confeffé,  alla  fe  jetter  aux  pieds  de 
cette  Reine  impitoiable,  qui  le  refufa 
tout  de  'nouveau.  Enfin,  Sentincllf 
lui  paffa  fon  épée  au  travers  de  la  gor- 
ge , & la  lui  coupa  ï force  de  le  chi- 
eoter.  Quand  il  fut  expire , on  prit 
fbn  corps  j & on  l’emporta  enterrer 
fens  bruit.  Cette  barbare  Princefle , 
- après  une  AéHon  auffi  cruelle  que  cel- 
le là,  deiûcura  dans  fa  Chambre  à rire 
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fc  à caufer  auGî  tranquiUcment,  que  t6^J. 
fi  elle  eut  fait  une  chofè  indincrente , 
ou  fort  loLiible.  Lu  Reine -Merc,  '• 
toute  Ghrétienne,  qûi  avoit  eu  tànt 
d’Ennemis , qu’elle  auroît  pu  faire 
puniï , & qui  n^avr-i^nt  reçu  d’elle 
que  des  marques  de  la  bonté,  en  fut 
Icandilif^e.  Le  Loi  & Moniieur  la 
blâmèrent } & le  Mhiiftre , qui  n’é- 
tolî  pain?  crv.d,  cp.  fat  étonné.  En- 
. fin , toute  k Cour  eut  horreur  d’une 
fl  laide  va‘.y":nce,^::  ceux  qui  avoient 
tant  efeimée  ce:te  Heine  furent  hon- 
teux de  lui  avoir  donné  des  louanges 
mais,  ce  ne  fut  pas  fans  fe  moquer 
du  pauvre  mort,  qui  n’avoit  pas  eu 
le  courage,  ni  de  fe  fauver,  ni  de  fc 
deffendre  , [&  d’avoir  eu  contre  cet 
accident  une  précairion  fi  inutile  î car, 
du  moins  il  deveit  avoir  un  poignard, 

& s’en  fervir  avec  valeur.  On  laifla  , 
cette  Reine  languir  long  tems  à Fon 
tainebleau , pour  ilui  montrer  le  mé- 
pris  qu’on  avoit  pour  elle;  mais  en- 
fin , elle  fapplia  tant  de  fois  le  Mi- 
niftre  de  la  laifler  venir  à Paris,  qu’il 
fut  impo.(ïible  de  la  refufer.  Elle 
vint  donc  voir  le  Ballet,  que  le  RoK 
danfa  cette  année  pour  le  Carnaval , 8c 
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KjjS.eîle  arriva  le  vingt  quatre  Fcvriei* 
Il  cita  croire  qu’elle  auroit 
fouhaité  de  pouvoir  s’établir  tout-à- 
fait  en  France;  mais,  on  ne  lui  fit  eC^ 
perer  de  l’y  fouffrir,  que  quelques 
jours  feulement.  On  la  logea  dans  lé 
Louvre,  à l’Apartemenr  du  Cardinal 
Mazarin;  ce  qui  fut'conccrté  exprès, 
pour  lui  montrer  qu’il  falloit  qu’cllé 
le  quittât  promptement.  Malgré 
toutes  les  "précautions  de  la  Reine,- 
elle  y paffa  les  jours  gras,  qu’elle  cm- 
ploia  le  mieux  qu’elle  put.  Rien  ne 
parut- çn  elle  de  contraire  h l’honneur,, 
je  veux  dire  a cet  houneur  qui  dépend 
de  la  chafteté  ; & , fi  elle  s’étoit  laiflc 
entamer  fur  ce  chapitre , les  charita- 
bles gens  de  la  Cour  n’auroient  pas- 
oublié  de  le  publier:  mais,  en  tout 
lè  refte,  elle  montra  peu  de  fageffe, 
peu  de  conduite,  & beaucoup  d’em- 
portement pour  le  plaifir.  Elle  cou- 
roit  les  Bals  en  mafque,  elle  alloit 
fans  ceffe  à la  Comedîe  avec  des  hom- 
mes toute  feule  , dans  les  premiers 
Garoffes  qu’elle  rencontroit,' & jamais 
perfonne  n’a  paru  plus  éloignée  de  la 
■‘Philofophic  que  celle-là.  Elle  partit 
enfin  les  prémiers  jours  du  Carême, 
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'aiant. reçu  quelque  argent  du  Roi,  & 
s’en  rctourni  à Rome,  où  TAdion  ' 
qu’elle  avoit  faite  en  France  ne  la  fit 
pas  eftimer. 

Le  Prince  de  Con dé,  qui  étoit  en 
Flandres,  tomba  malade  environ  dans 
ce.  tems-Ià.  Il  dépêcha  auffi  tôt  un 
Courrier  lit  Reine,  pour  la  fupplier 
de  lui  envoîer'Guenaut , Médecin  en 
qui  il  avoit  beaucoup  de  creance.  El- 
le le  fit  partir  avec  loin , & le  Miniftre  y 
contribua  de  tout  Ion  pouvoir , pour 
montrer  à ce  grand  Prince,  que  leur 
malheur, & non  fa  haine, les  tenoit ré- 
parez. Il  fut  fort  malade,  & mon-  • 
Tra  dans  cette  maladie,  à ce  qui  en 
fut  dit  alors,  des  cniimens  fort  Chré- 
tiens , dont  il  avoit  jufques  là  paru 
fort  peu  touché  : mais , j’ai  lieu  de 
croire , qu’il  avoit  dans  l’ame  un  fon- 
dement de  Vertu,  qui  produifoit  en 
lui  dans  les  grandes  occafions  des  re- 
tours vers  Dieu,  dont  il  adoroit  la 
PuilTance  fans  fe  foumettre  comme  il 
devoit  à fes  Commandemens.  Car , 
j’ai  oùi  dire  à quelqu’un  de  les  Servi- 
teurs , que  fur  ce  Chapitre  il  avoit 
quelques  fois  donné  des  marques  par-, 
ticulieres  d*étre  fufceptible  de  pieté , 
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6^y.  quoique  d’ailleûrs  on  ne  le  crut  pas 
dévot.  Les  jugernens  des  hommes 
font  incertains;  il  n’y  à que  Dieu, 

' qui  connoilTe  les  plis  & replis  du' 
Cœur  humain. 

Le  Duc  de  Candalle,  le  premier  de 
là  Cour  en  bonne  mine,  en  magnifi- 
cence, & eh  richeffej  celui  que  tous 
les  Hommes  envioient,  & d ntioutes 
les  Dames  galantes  fou’-.iittoient  de 
iiîcriterreftime,fielles  n’en  pouvoient 
faire  le  trophée  de  leur  gloire:  ce  jeu- 
ne Seigneur,  qui  en  effet  écoit  aima- 
ble , revenant  de  Catalogne  où  il  avoit 
commandé  cette  année  les  Armées  du 
Roi,  mourut  a Lio.i  comme  il  reve- 
noit  à Paris»  11  fit  paroître  beaucoup 
de  repentir  de  fes  fautes , & reçut  fort 
Chrétiennement  tous  les  Sacremens. 
Les  prières  de  Melle.  d’Epernon  (à 
Sœur,  qui  avoit  préféré  le  Couvent 
des  Carmélites  aux  Duchex  que  le 
Duc  d’Epernon  fon  Pere  lui  pou- 
voit  donner,  attirèrent  fans  doute 
une  fi  bonne  mort  de  la  Mifcri corde 
de  Dieu.  Elle  voulut  que  l’Abbé  de. 
Roquette  fît  fon  Oraifon  funèbre. 

‘S étant  heu reufement  trouvé  â Lion, 
il  l’avoit  affilié  a|la  mort.  11  prit  pour 
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Unt  mieux  c^-iQ  le  •vk. 

La  Venu  de  Me!’e.  d’Hpernon  né 
l’empêcha  pas  de  pki.’»£i*  ?;"Rérerî)ent 
cet  ill’;u:re  Fxeie.  Il  fut  J^ufîi  infini- 
ment regreté  de  toute  la  Cour,  &:  fa 
fin  parut  ctûnnante'à  toute  la  France; 
il  femblôit  que  la  Mort  en  fa  perfon- 
ne  avoir  fait' un  coup  trop  hardi  5" 

, dont  fi  on  eut  ôfé  on  lui  eût  fait  des 
reproches  ; mtis , cette  rigoùreufe 
Ennemie  du  Genre  humain  ne  fait  pas 
grand  cas  de  nos  plaintes:  elle  ne  ref- 
pede  ni  les  Jeunes , ni  les  Grands;  il 
[ femble  au  contraire  qu’elle  (e  divertit 

' à ccuillir  les  plus  belles  Fleurs  du 

Partere  du  Monde.  Quelques  uns  s’ima- 
ginèrent qu’il  avoir  été  empoifonné; 
mais  le  foupçon  ne  par'.it  pas  avoir 
aucun  fondement. 

« Dans  ce  meme  tems,  le  Roi  alla 
[ au  Parlement  ; pour  faire  recevoir  une 
I Bulle  que  le  Pape  avbit  envoiéc  con- 
j tre  les  JanféniPtcs.  Le  Reine,  animée 

j d’un  Zèle  véritablement  louable , ' 

1 croïoît  avec  raifon  de  voir  fa  Roiale 
Protedion  à la  véritable  Dodrine  de  ' 
l’Eglife,  qui  fcmbloic  être  attacqûée 

par  > • 
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X^58.par  les.  Opinions  du  Janfénifme  tou* 
chant  la  Grâce,  & le  Libre  nrbitre 
‘ de  l’Homme  qu’ils  ont  paru  vouloir 
combatre  mais  , les  gens  de  bien 
Croient  perfuadez  que  ceux  qui  la 
confeilloient  , fous  l’apparence  de  la 
Gloire  de  Dieu  & de  la  Religion, 
l’cngageoient  foüvcnt  à des  chofes  qui 
en  toutes  leurs  circonftances  ne  pa- 
roiflbient  pas  conduites  par  l’Efprir  de 
Charité:  &,  comme  ils  étoienc  fans 
paflion,  ils  fouhtittoient  que  la  Paix 
fe  pût  rétablir  entièrement  parmi  les 
, Fidclles,  & que  l’on  travaillât  fincc- 
rement  à ramener  à l’ObcifTance  ceux 
qu’ils  croïoient  s’éloigner  des  Senti- 
mens  Orthodoxe^.  On  les  aceufoir , 

& peut-être  injuftement,  de  vouloir 
regarder  cette  Affaire  comme  une 
fource  de  la  quelle  ils  pourroient  tou- 
jours tirer  des  matières  agréables  à la 
Piété  de  la  Reine,  3c  par  elles  demeu-  ^ 
rer  les  Maitres  de  la  deftince  de  beau- 
coup de  Gens.  On  peut  tourner  tou- 
• tes  chofes  en  bien  & en  mal-,  mais, 
ce  qui  paroiffoit  véritable , & que  les 
Ignorans  & les  Femmes  pouvoient 
• connoitre,  étoit  que  les  janféniftes 
montroient  eftimer  & foutenir  la 

Doc* 
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Dodrinc  de  Janfénius  condamnée  par 
les  Décidons  de  Rome,  & que  par 
conftquent  les  jéfuites  ne  les  accu- 
< foient  pas  fans  fujet;  que  les  Janfé- 
niftes,  qui  paroiffoient  fe  foumetre  de 
parole  feulement  à la  Condamnation 
des  cinq  Propôfîtions , deifendoient 
métodiquement,  & avec  une  paffion 
extrême,  le  Livre  qui  les  contenoit, 
mais  qu’en  effet  auflî  ils  donn oient  au 
Public  par  leurs  Ouvrages  une  Mora- 
le, où  la  Pratique  de  la  prafaite  Ver- 
tu Chrétienne  étoit  éloquemment  cn- 
feignee.  Leur  vie  étoit  conforme  a 
leurs  Ecrits:  ils  faifoient  profeffion 
d’eftimer  & de  fuivre  les  plus  étroits 
Maximes  de  rEvangille.  - Mc.  de 
-Longueville  qui  après  fa  Converfion 
s’étoit  déclarée  de  leur  Parti , & vou- 
loir régler  fa  Conduite  par  leurs  ton- 
feils , faifoit  voir  par  l’auftcrité  de  fa 
Vie  combien  ils  étoient  bons  & locia-  - ' 
blés. 

Les  Peres  Jéfuites  portent  à }uffe 
titre  le  nom  d’Apôtres  des  Indes  & ' 
de  la  Chine  , puifqu’au  prix  de  leur 
vie&  de  leur  fang  ils  ont  eu  T hon- 
neur par  tant  de  fouffrances  de  faire 
, adorer  le  Nom  de  Jefus-Chrift  prcG*' 

Tomt  IFf,  X fl'id 
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lïîjî'*  que  dans  toute  retendue  de  la  terre  î 
& particuliérement  dans  les  Contrées 
barbares  où  il  n*étoit  point  connu  au- 
paravwît.  C’eft  une  Compagnie , qui 
a toujours  été  remplie  de  grands  Hom- 
mes , tant  par  leur  Science , que  par  leur 
Piété  , qui  les  a fait  confidérer  com- 
me des  Colonnes  de  l’Eglife  ÿ mais., 
‘plufieurs  des  plus  grands  Evêques  de 
France,  & des  plus  eftimez , ^étoient 
les  'Chefs  de  ceux  qu*ils  acculbient 
d'Héréfîe*  Un  de  leurs  Peres , . plein 
de  Vertu  9 6c  des  plus  renommez  de 
notre  Siecle,  parlant  un  jout  à une  Da- 
me de  mes  Amies  des  Conteftations 
de  ce  temps* là,  qui  étoient  nées  6c  fo- 
mentées entre  les  Janféniftes  & eux,  il 
dit  fans  blâmer  les  Adversités  de  fâ 
Compagnie,  & avec  un  fentiment  ex- 
trême de  douleur,  qui  lui  faifbit  fou- 
baitter  ardomment  PUnion  de  tous  les 
Chrétiens  , qucl*orgucil  derEfprit  hu- 
main étoit  la  fource  de  ces  defordres  , 
&vqu'il  piibit  fans  caâe  notre  Seigneur 
de  tuer  en  lui  & dans  les  autres  cet  En- 
nemi mortel  de  ceux  qui  arpircnc  à la 
Vie  éternelle.  Ce  Saint  Homme  avoit 
ïailôn  d*cn  parler  de  cetre  maniéré 
car.,  j^iJIitoujoucs  ouï  dire , que  ces 
, Con- 

# 


à VHifi^îrf  £Anne  d* Autriche,  çof 
Contcftations  de  Dodrinc  avoient  etc  159S# 
caufées  par  des  aniniofîtez  particulières. 

Le  Gouverneur  de  Hedin  » Belbru- 
ne,  mourut  alors»  & cette  Place  fut 
aullitôt  donnée  d Motet , Frere  de 
Vardes , qui  depuis  quelque  temps  s’e- 
'toit  attaché  au  Cardinal.  Quand  il  fut 
. en  prendre  polïeffion,  la  Fargue,  Lieu- 
tenant de  Roi  » & la  Rivière  » tous 
deux  Officiers  dans  Hedin  » lui  fermè- 
rent les  Portes.  ^ Le  Maréchal  d’Ho- 
quincourt»  Gouverneur  de  Peronne, 
gagné  par  les  charmes  & les  Confeils 
de  Mc.  de  Châtillon  » avoit  traitté  avec 
Monfîeur  le  Prince:  il  avoit  corrompu 
en  (à  faveur  ceux  qui  commandoient 
dans  Hedin  ; & le  defïein  de  ce  Maré- 
chal avoit  été  de  lui  donner  palTage  par 
Peronne.  Mais  , cette  Confpiration, 
qui  auroit  pû  rendre  les  Ennemis  Maî- 
tres de  cette  Frontière,  aiant  été  dé- 
couverte par  le  Miniftre , ce  Maréchal 
en  perdit  fon  Gouvernement  ; & tout 
ce  que  put  gagner  la  Maréchale  d*Ho- 
quincourt  là  Femme  par  Nc|bciation 
fut  de  le  faire  redonner  au  Marquis 
d’Hoquincourt  fon  Fils  » qUe  le  Cardi- 
nal Mazarin  edimoit  hdelie  au  Roy,  & 
digne  de  fa  Clémence.  Le  Pere^  de- 
Y 2 pui* 
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J.65  7^  puis  cette  mauvaifc  Avanturc,  fc  troui 
yoit  dans  une  fituation  fott  malhcureu- 
. (é.  Les.  Difgraccs  & la  Galanterie  ne 
fubfiftent  gaere  enlcmble  ; la  paffion 
qu’il  avoir  eue  pour  Me.  de  Châtillon 
croit  palîée  j fes  Rivaux  & Les  pertes  ^ 
l’avoicnï  détrompé.  Il  voioit  bien  qu’il 
avoir  fait  un  mauvais  pas;  mais,  il  n’y 
avoir  plus  moyen  de  reculer.  Il  fe  jet-» 
la  clans  Hcsciin , pour  entretenir  la  Ré- 
volte de  laparguc  & delà  Rivière;  & , 
comme  il  vit  qu’il  n’y  éioit  pas  le 
Maîirc,  il  fut  contraint  de  palier  en 
F andres,  où  il  fut  bien  reçu  du  Prince 
de  Çondé  & des  Efpagnols,  qui  lui 
donnèrent  de  grands  Appointeraens , 
avec  la  Dignité  de  grand.  Baillif  de 
Gand.  Sa  Femme  & Ion  fils  fauvérent 
fon  bien,  & comme  la  Cour  voulut 
aller  au  .Primtemps  vers,  la  frontière 
commencer  la  Campagne,  le  Roi  com- 
manda à la  Maréchale  d’Hoquincourt 
de  fuivre , & on  lui  donna  4e  l’argent 
.pour  obéir. 

Le  Htoi  & la  Reine  partirent  le  len- 
demain des  Fêtes  de  Pâques:  Ils  qui- 
tcrçnt  le  repos  plutôt  qu’à  l’ordinair^ 
iifin  d’aller  par  leur  préfence  réparer  les 
mauvais  fucoès  qui  pouyoient  arriver  de 


d tHifloire  d!j4nned* Autriche,  51 1 
l'équîpcc  Ja  Maréchal  d’Hoquincourt.  1^5^.' 
I Avant  que  de  partir,  ils  virent  le  Duc 
de  Beaufort , qui  depuis  la  Paix  avo' tf 
toujours  été  exile:  il  avoir  montré  beau« 
coup  de  fermeté  & de  hauteur,  en  ne 
recherchant  par  aucune  bafTdîe  TAmi-  , 
tié  du  Miniftre.  Il  voulut  meme  laif- 
ferdu  tems  entre  ce  qu'il  avoir  fait  con- 
tre lui,  & Ibn  Raccommodement:  puis 
' enfin  il  le  fit  avantageufement  pour  lu'.- 
Le  Duc  de  Vendôme  fon  Pere,  ayant 
" defiré  de  le  revoir  a la  Cour,  propofa 
fon  Retour  au]  Cardinal;  & le  Minis- 
tre,' oubliant  toutes  les  haines  pallées,  , 

■ le  regarda  comme  Frété  du  Duc  de  Mer- 
I,  cœur,  qui  avoir  épouzé  fa  Niece:  le 
recevant  enluitc  au  nombre  de  fes  A- 
mis,  il  lui  donna  la  furvivance  de  l’A- 
mirauté que  le  Duc  de  Vendôme  avoit 
eue  pendant  la  Guerre.  / 

Le  Roi  alla  d’abord  à Amiens,  où 
il  féjourna  quelque  tems  pour  avilcr  ' 
f - aux  moiens  de  fauver  Hefdin.  Le  Roi 
f meme  fe  prefenta  en  perlônnc  devant 
cette  Place;  mais,  la  Révolte  de  ceux-  ' 
qui  y commandoient  étoit  trop  bien  af- 
fermie : ils  ne  lui  rendirent  -pas  le  ref- 
pcél:  qui  lui  croit  dû.  Le  Minifire» 
Toiant  cette  AlFaiie  fans  remede,  fit 
Y.  >5,  ré*- 
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réfoudre  le  Roi  dr*aTler  à Calais,  pour 
travailler  au  grand  dcilcin  de  cette  an- 
née, qui  écoit  la  prilè  dcDunckerquc, 
que  nous  devions  attaquer  conlointe* 
ment  ayee  les  Anglois  ; & le  Projet  c- 
toit  de  la  laifler  à Crorawcl,  - quand  cl- 
ic feroie  prife.-  Ce  dclïcin  parut  odieux 
à tous  les  Gens  de  Bien , S€  on  ne  man- 
qua pas  de  blâmer  le  Minière  de  cet 
avantage  qu’il  donnoit  aux  anciens  En* 
nemis  de  la  France,  à un  Hérétique,  à 
un  UfarpateuFj  mais , il  avoir  Tes  rai- 
fôns:  il  crut  qu'il  étoit  impollîble  fans 
cela  defauver  l’Etat  de  beaucoup  de 
matzz»  Si  fut  perfuadé  au  contraire  que 
par  cette  Voie  il  forceroit  le  Roi  d’Ëf* 
pagne  â faire  la  Paix.  Ceux , qui  muc- 
muroient  contre  cette  liaifbn  des  An- 
glois avec  nous,  difcHentqite  fans  corn;- 
ter  rintércc  de  la  Religion  il  y avoit 
encor  k craindre  que  ce  ne  fut  donner 
des  forces  â des  Voifins , qui'  ne  pou- 
^ yoicnr  nous  aimer , & que  cette  .Place 
mertoic  en  étal  de  nous  fure  «n  jome  b 
Guerre.  Malgré  ces  raiipns  que  le 
'Cardinal' Mazarin  làns  doute  avoit  biea 
examinées , les  Angibis  payèrent  la 
Mer  : nous  adîégeames  la  Place.  Cet- 
te Entreprife , donc  le  fuccès  fut  auÛi 


à l'Hijfaire  ^ Anne  d'Autriche.  5 1 j 

heureux  qu*ou  le  pouvoir *fouhaitterj 
penfa  être,  funefle  à la  France. 

Le  Roi  voulut  aller  vificer  TArméc. 

Il  fur  à Mardik,  où  il  demeura  queU 
que  rems.  Ce  lieu,  étoit  iiifedé  pac 
les  corps  morts  qui  étoknt  rcftcz  des 
aiiBccs  précédentes  à demi  enterrez  dans 
le  fable  1ms  pourrir:  la  fecherelle  , dia 
terroir  les  en  cmpcchoir.  il  n’y  avoît  ^ 
à Mardik  nulle  commodité,  on  man« 
quoit  d’eau,  & de  tourtes  chofes  j & 
la  chaleur  étoit  cxceffive.  Le  Cardinal, 
qui  en  touttes  occafions  avoir  toujours, 
pour  principale  occupation  de  gagner 
de  l’argent , s’avifa  de  devenir  le  Vivan-  . 
dier,  & le  Munitionnaire  de  l’Ainaéce 
il  faifoit  vendre,  à ce  qa*on  a dit,  le 
Vin,  la  Viande,  le  Pain ,&  l'Eau , & 
regagnoit  hir  tout  ce  qui  fe  vendoit*  U 
fàifoit  la  Charge  de  Gtaud  Maître  de. 
rArtillcric  ; & depuis  Les  preaaicrcs  luf-* 
qu'aux  dernières , il  proffitoit  hit  tou- 
tes. Les  fouf&ances  pat  cette  raifoa 
furent  grandes  en  ce  Siégé,  & même  à; 
Calais,  où  toutes  les  denrées  tiéccHai- 
,res  à la  vie  étoient  fort  cheres.  Le  Roi, 
quand -il  alloic  ^ Mardik  vifit^cr  fon  Ar-* 
mee,  vivoic  comme  un  Parriculict  : ii 
dinoit  chez  le  Cardinal  Mazarin,  où 
Y 4 chez 
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^$■5  P.  chez  le  Vicomte  de  Turenne  ; il  n’a- 
voir point  d’Ofticiers  & raanquoit  de 
fervicc  & d’argenn  Qiiand  il  alloit  à 
l’Armée,  il  rencontroic  de  pauvres  Ibl- 
dars  ; il  ne  leur  donnoit  rien , parce 
qu’il  n’avoit  point  de  quoi  le  faite;  ôc 
le  pis  étoit  que  le  Miniftrc,  corrom- 
pant les  feniimens  du  Roi,  travailioit 
a lui  en  ôter  l’inclination , afin  de  lui 
en  pouvoir  ôter  le  moicn  : ce  qui  fai- 
' foit , à ce  que  me  dirent  ceux  qui  étoi- 
ent  à ce  Siégé,  le  plus  méchant  effet 
' du  monde;  car  les  loldats  deviennent 
. - plus  avares  de  leur  vie , quand  on,  leur 

. eft  avare  de  quelques  piftoles. 

Monfieur  le  Prince,  èc  D.  Juan  a* 
vec  touttes  les  Forces  d’Efpagnc,  s’ap^ 
\ prochcrent  de  Dunkerque  , pour  en 
empêcher  la  prife.  Le  Vicomte  de  Tu- 
renne  en  avertit  le  Miniftrc , & lui 
manda'  que  Ton  feniiment  étoit  de  les 
~ aller  combattre*'  Le  Cardinal  vigilant 
èc  habile  autant  qu’il  étoit  ménager, 
Achant  par  cctre  voie  & par  fes  propres 
intelligences  , que  les  Ennemis  les  vc- 
noient  trouver,  ,fut  de  ce  meme  Avis, . 
& envoia  ordre  à ce  General  de  donner 
, Bataille.  ^ Ce  grand  Capitaine , qui  en 
de  pareilles  occafions  ne  manqua  jamais 
, d’a« 


A VHi^9Îre<£  Anne  su  Autriche,  fïj 
ci^aqucrir  une  gtandc  réputation,  fôrtit 
Hc  fes  Rctranchemcns  pour  aller  atra^ 
quer  rArmée  Efpagnolle,  & la  fiirpre'- 
nanr  il  la  deffit.  Le  Maréchal  d’Ho..  ’ 
quincourt,  qui  s’étoit:  avancé. plus  que" 
les  autres  pour  rcconnoitrc  nos  lignes ,,  . 
fut  le  premier  qui  fe  fentit  de  la  mau- 
, vaife  dellinée  du  Parti  ou  il  croit.  • Il 
y perdit  la  vie,qu*il  quitta  *avec  un  fén- 
fible  regret  de  mourir  hors  du, Sét vice 
du  Roi.  Il  Vécut  quelques  jours,  ’dâns- 
lefquels  il  fit  paroitre  ces  fentimens,  àî  ' : 

fit  fupplicr  le  Roi,,  qu’en  lui  pardon-*- 
nant  fon  crime,  (on  corps  pût  être  en- 
terré à Notre  Dame  de  Liclle,  ce  qui 
lui  fût  accordé  facilement.  Toute  la 
Tâillance  8c  la  fermeté  de  Mh  )é  Prin- 
ce ne  fut  pas  capable  d’artctèr  'la  fü'tè  ' / 
de  (es  Soldats , & la  déroute  en  fut 
grande.  Les  Ducs  d^ork  6c  de  Glo--  ' 
cefter,  qui  étoient  dAs  cette  Armée, 
y firent  des  AéHons  dignes  de  ipémoi- 
re , & leur  valeur  à combattre  les  nô-  > . 
très  étoit  d’autant  plus  grande,'  qu’elle 
croit  animée  par  la  haine  qu’ils  avoicnc  / 
contre  les  Anglois  qui  étoient  joints  a-  ; v 
vec  nous.  Cette  Viéioire,  oui  fiit  glo«- 
rieufe  à Mr.  déTurenne,  redonna  beau- 
coup de  force  au  Roi , abatit  celles  . 

^ ' y:y:  - - . E&- 
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l65^*Efpagnols,  nous  affûta  la  prifc  de  Dun- 
kerque, & nous  mit  dans  le  chemin  de 
la  Paix.  Ce  fot  le  14.  Juin,  que  ce 
bonheur  arriva  à la  France.  Il  fut  bien- 
tôt fuivi  de  la  Capitulation  de  la  Place  » 
■qui  fe  rendit  peu  de  tems  après. 

La  Reine  n’eut  pas  le  tems  de  fen- 
tir  cette  joie.  Environ  le  21  du  mô* 
tne  mois , le  Roi  tomba  malade  à Ca~ 
lais , d’une  Eevre  continue  ^ avec  le 
pourpre , qui  fit  craindre  pour  fa  vie. 
Lesîfiitîgues  qu’il  avoir  eues  t Mardik 
& à^rÂrmce,  allant  lui  meme  malgré 
le  Cardinal  vifiter  les  Gardes , avec  les 
iheommoditez  que  j’ai  dites  & la  cha- 
leur qu’il  y fouffroit,  l’avoit  mis  en  cet 
état.  Il  fut  quinze  jours  dans  un  péril 
extrême,'  & la  Reine  en  fèntit  tourte  la 
douleur  que  l'Amour  qu’elle  avoir  pour 
; ÿ lui  devoir  caufcj^  Elfe  fit  le  dencin, 
r V 'à  ce  qu’elle  m'a/  fait  l'honneur  de  me 
i ^/dirc  depuis,  fi  elle  le  per  doit,  de  fere- 
tirer  au  Val-de-Grace  5 &,  néanmoins 
' elle  m’avoua  en  meme  tems  qu’en  cette 
occafion  elle  àvoit  été'  infiniment  fatis- 
faite  du  bon  naturel  de  Monfieur.  'il 
lui  témoigna  toute  la  tendrefie  pofli- 
ble , & montra  de  craindre  fenfible*» 
ment  de  perdre  le  Roi.  Quand  la  Rcî- 
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ne  lui  dit  qu’il  ne  feUoit  plus  quil  ap- 
prochât  de  lui,  de  peur  de  gagner  fon 
mal , il  Ce  mic  à pleurer  ; mais  » ce  fut 
avec  un  tel  ferrement  de  coeur,  qu’il 
fut  long-cems  fans  pouvoir  prononcer 
feulement  une  parole.  La  Reine,  de 
qui  je  fçus  ces  particularitcz , lui  en 
fçut  bon  grc:  fon  cœur  en  fut  touché 
par  feftime  qu’elle  conçut  de  fa  bonté- i 
“ & dès^  ce  moment  elle  l'aima  beaucoup 
. plus  tendrement  qu’elle  n' avoir  fait  par 
le  paflé.  Le  Roi  prit  du  Vin  éméti- 
que par  deux  fois  ; & Dieu  9 qui,  ne 
voulut  pas  priver  U France  de  ce  Prin- 
ce enrichi  de  tant  déminentes  qualités 
qui  dévoient  le  rendre  un  Roi  digne  de 
l’être  , par  (à  mifcricorde  reçut  une 
nouvelle  vie , & ce  bonheur  caufà 
beaucoup  de  joie  k la  Kekie  Mere , k 
Monfieur  » & à tout  les  bons  François. 
Le  Minière  en  fut  au0i  fort  content; 
mais,  il  parut  qu’il  y regarda  fon  inté- 
rêt préférablement  k toutes  chofes;  il 
fît  en  cette  occafion  des  Âdions  qui 
dévoient  déshonorer  fa  mémoire. 
Comme  il  n’ôfa  rien  efpérer  de  Mon- 
fieur 9 il  envoia  enlever  fes*  Tréfors  & ' 
les  Meubles  de  fa  Maifon  de  Paris , pour 
les  faire  porter  au  Bois  de  Vincennes. 

/ Y 6 11 
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11^58.  îl  prit  néanmoins  fes  mefurcs  le  micu» 
qu’il  pût,  avec  le  Maréchal  du  Pleilîs, 
Gouverneur  de,  Monficur  : il  lui  fît  de 
grandes  promefles,  & alla  vifîcèr  tous 
ceux  qui  croient  peu  ou  beaucoup  dans 
les  bonnes  grâces  de  ce  jeune  Prince , 
particuliérement  le  Comte  de  Guiche, 
à qvVi  il  fit  des  avances , cjui  parurent 
(brtir  d’une  amc  bafle  & foiblc.  ^ 

Après  rheureufe  guérifon  du^Roi  , 
la  Cour  revint  a Compiegne,  où  Leurs 
Majeftez  reçurent  les  prémiercs  mar- 
ques dc-la  joie  publique;  ils  n’y  tardè- 
rent guère,  parce  que  le  Roi  avoir  def*» 
fein  de  fè  montrer  à fbn  Peuple,  & de 
là  s’en  aller- à Fontainebleau.  Il  ne  pa- 
rut point  change  de  fà  maladie:  auCG 
' ' tôt,  qu’il  CUC  pris  Pair,  les  forces  lui 

revinrent  j quand  il  arriva  à Paris, 
moi  même,  qui  ne  Pavois  point  vu  ma- 
lades 8c  qui  n’avois  point  etc  au  Vo- 
iage,  je  le  trouvai  aufïi  gras  & d’auffi 
bonne  raine  qu’a  l’ordinaire.  Il  reçut 
avec  plaifir,  éc  quelques  marques  de 
bonne  Volonté, . ceux  qui  avoient  jetté 
des  larmes  pour- lui.  Gomme  j’avois 
etc  de  ce  nombre,  êc  qu’il  Parait, fçu, 
il  me  fit  Phonneur  de  m’eo  remercier 
de^  la.meillcutc  grâce,  ^dujjniondc.  Le- 
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Roi  ètoit  fcricux * grave,  & fort  aima- 
bic».  Sa  Grandeur,  jointe  à Tes  gran^ 
des  qualitcz imptimoit  le  rerpcâ:  4ans 
Tame  de  ceux  qui^  l’approchoicnr.  Il 
parloit  peu,  & bien:.  Tes  paroles 
avoient  une  grande  force,  pour  infpi-Q 
rcr  dans  les  cœurs,  & l’amotir,  & la 
crainte,^  félon  quelles  étoienc  ou  doa-  . 
ces  ou  fcvercs* 

Le  Cardinal  Mazarin  demeura  fur  la 
frontière,  pour  finir  Je  Siege  de  Grar 
veline , qu*il  avoir-  fait  attaquer  par,  le 
Maréchal  de  k.Ferté.  Cette  Place  fut  ' v 
en  effet  fi  bien  attaquée  » qu’elle  fe  ren- 
dit au  Roi  le  jo  Août.  Après  cette 
Expédition  , le  Miniftre  revint  trouver 
le  Roi  & la  Reine  à Fontainebleau  , 
environ  quinze  jours  après  leur  arri» 
vée. 

Le  Duc  de  Modene,  qui  comman» 
doit  l’Armée  du  Roi  en  Italie,  & avoit 
le^  Duc  -de  Navailles  pour  Lieutenant  • 
Général,  prit  en  meme  tems  Mortare, 
qui  fe  rc.ndit  le  2 5 Août  : les  Nouvel- 
les en  arrivèrent  au  Minifirc,  lorfqu'il 
paila  par  Paris  viétorieux,  de  Gravcli- 
ne.  . - 

Ceux,  qui  aimoient,  la  Jufticç,  5^ 

1«  particuliers  Çceviteurs  dç  la  Reine- 
; ^ XZ  d.’Atia- 
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d'Angleterre,  reçurent  alors  une  agréà- 
b'e  Nouvelle  pendant  le  (éjour  du  R.oi 
à Fontainebleau  , qui  fut  celle  de  la 
' mort  de  CromwcU.I-C  'Miniftrc,  néan- 
moins, en  parut  fâché  , & même  il 
fembla  qu*il  n approuvoit  J pas  la  joie 
publique;  mais,  je  fuis  bien  aile  de  re- 
marquer en  cet  endroit  > par  la  réponfc 
que  cette  PrincclTe  Ht  alors  à la  Lettre 
que  je  me  donnai  l'honneur  de  lui 
écrire  furxe  fujet,  âvcc  quelle  modé- 
ration elle  apprit  que  Dieu  l’avoic  van* 
gée  de  ce  cruel  Ennemi. 

Coppie  de  In  Lettre  de  Henriette 
■M.erie  Reine  Angleterre  y écrite  de  fa 
propre  mnin  à Me,  de  MottevUle , le 
'Mercredi  dix  huit  Septembre  itfjS. 

>)  ous  pourries  m'acculer  avec  rai- 
i>  ▼ fon  de  peu  de  Icntiment  des  té- 
,)  moignages  que  me  rendent  mes  A- 
„ mies  de  leur  Amitié , fi  je  ne  vous 
^ ),  dilbis  que  je  n'ai  reçu  votre  Lettre 
>,  que  ce  matin,  quoiqu'elle  Toit  dat- 
i,  tée  de  Dimanche.  En  vérité , j'ai 
„ fongé  que  vous  receverics  de  la  joie 
),  de  la  mort  de  ce  Icélérat  : & je 
i)  vous  dirai  que  je  ne  fçai  H c'eH  que 
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9',  mon  coeur  eft  (\  bnvelopc  de  mclan-^  I6 

i,  colie , qu^il  cft'  incapable  d‘cn  lecc- 
voir  ; ou  que  je  ne  voi  pas  encor  de 

ii  grands  avaïuagca  qui  nous  en  pcu> 

,9  vent  arriver  J mais,  je  n’en  ai  pas 
5,  rclTenci  une  fort  grande,  & la  plus 
,9  grande  que  j'aie  cft  de  voir  ,celk  de 
99  cous  mes  Amis.  Je  vous  prie  de 
,,  bien  remercier  Mackme  da  PlelBs» 

„ & Mdlc.‘de  Ücllcnavc.  Je  voudrois  ' 

j,  bien  avoir  fait  la  quatrième  de  votre 
,9  Compagnie  9~^  pour  me  rcjoiiir  avec 
,9  vous.  Je  voudrois  vous  dire  bien 
9,  des  Amitiés,  mais,  en  vérité  9, el- 
9^  les  font  dams  mon  coear  plus  que  je 
„ ne  les  puis  expcimér9  & mes  Ae* 

9,  tions  voue  k feront  voir  en  toutes 
,9  occaHons.  Je  vous  conjure  de  le 
,9  croire  , 01}  vous  me  faites  grand 
,9  tort}  car,  je  fuis  au  fonds  de  mon 
9,  ame  de  vos  Amies.  99 

Le  Mtniftre  eut  au(&  alors  la  joie  de 
Voir  Me.  la  PrinccCTc  de  Conxi  fa  Niè- 
ce, qui  venoie  d’accoucher  d*uu  Priii» 
.ce  du  Sang  , qui  metroit  un  des  Tes 
•Neveux  dans  le  nombre  des  Héritiers 
.de  la  Couronne.  La  mort  de  cet,  pn« 
faut,  qui  ne  vécut  que  peu  de  jours 9 

obli^ 
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obligea  M.  le  Cardinal  d’aller  à Paris,'. 
Tifitcr  cette  Princcfle’;  & comme  il,é- 
toit  perf^adé  que  l’air  de  Fontaincblcaa 
ne  lui  ^toit  pas  bon  , il  cnvoia  fup^ 
plier  le  ^oi  de  faire  une  petite  Cour-  , 
fe  \ Paris,  afin  de  lui  pouvoir  com- 
s^uniquer  quelques  affaires.  Le  Roi 
y alla , & ne  coucha  qu’une  nuit  au. 
Bois  de  Vincennes;  puis!  étant  revenu 
trèuver  la  Reine  , il  la  perfuada  de 
s-en  revenir  a Paris,  & par  conféquent 
toute  la  Gour  y arriva  le  z 5 de  Sep^* 
tembre. 

Comme  le  Parfemenr  ctoit  depuis 
deux  ans  fans  Premier  Préfident,  le 
Cardinal,  pour  faire  une  Adion  d’e-^ 
clat , qui  pût  établir  fa  réputation 
dans  l’opinion  des  hommes,  & faire*' 
Toir  qu’il  fçavbit  connaître  & jécom- 
penfer  la  vertu  & le  mérite,  voulut 
mettre  à la  tête  de  ce  grand  Corps  un 
Chef  qui  eûr  l’approbation  des  gens 
de  bien.  Pour  cçt  effet ’î  lî  icttâ  le 
yeux  fur  Lamognon , Maître  des  Re- 
quêtes, qu*il'  ne  connoiffoit  que  par 
Teftime  univerfcllé  que  jufqu’i  alors  il 
flvoit  acquife  dans  le  Public  par  fon 
habileté  Sc  fôn  intégrité.  Le  Procui 
revii  Général  FOuquet,  Su:>Iatendanc 

f de? , 
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des  Finances,^  qui  fut  un  des  premiers 
qui  le  prôpoférent  > ne  fe  |fervit  en  ef-  • 
fec  que  des  grandes  qualitez  de  Lamo« 
gnon  pour  perfuader  le  Cardinal  Ma- 
-zarin  de  le  nommer',  en  le  flatgnt  de 
l’honneur  qu’il  auroit  d’avoir  fait  ce 
choix  par  le  féal  motif  du  Bien  public. 

Il  en  reçut  auflî  des  louanges  de  tout 
le  monde}  la  Reine  fut-tout,  qui 
fçavoit  que  l’intérêt  n’y  avoit  eu  au« 
cunc  part , en  faifant  goûter  à ce  Minif» 
tre'  par  fou  approbation  les  prémices 
de  la  rècompenfe  dont  une.  bonne  ac- 
tion doit  être  fiiivie,  lui  dévoie  en  me- 
me  rems  faire  regreter  d’avoir  tant  né- 
gligé par  le  pafTé  les  occafions  de  fe 
procurer  à lui  même  la  jouïflance  d’un 
Cl  grand  bien. 

Le  Roi  , depuis  l’inclination  qu’il'  ' • 
avoit  eue  pour  Melle,  la  Motte,  croit 
demeuré  demi  enchante  dans  un  refte 
d’inclination  qu’il  avoit  toujours  con- 
iervé  pour  la  Comtefle  de  SoifTons  », 
fe  divertidant  néanmoins  par  occafion  ' 

, avec  les  autres  Nieces  qui  étoienc  de- 
meurées au  Louvre  ; mais , il  fe  fatigua- 
d’aller  h THotel  de  Soldons  d fbuvenr, 
ou  plûtôt  fon  cœur  fe  laflà  de  n’etre  * 
pas  adez  occupé.  Pendant  le  féjour. 
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ld^8..que  l’on  fit  à Fontainebleau,^  il  parût 
s’attacher  d’avantage  à Melle,  de  Man- 
cini  : il  parloir  à elle  avec  application; 
8c  y malgré  là  laideur  , qui  dans  cc 
tems-là  étoit  excelfive , il  ne  lailTa  pas 
de  fe  plaire  dans  fa  converfation.  Cet- 
te Fille  étoit  hardie,  & avoit  de  l’ef- 
prit,  mais  un  efprit  rude  & emporté. 
Sa  pafiion  en  corrigea  la  rudelTe , & 
fon  emportement  fervit  à lui  montrer 
qu’elle  n’y  étoit  pas  infenfible.  Le  Roi 
s’en  apperçut , & cette  rcconnoilTan- 
ce  dans  le  commerce  particulier  que  la 
PuilTance  de  l’OncleTobligeoit  d’avoir 
avec  fes  Nieces  , l’expofoit  â une 
Avanture  qui  fut  d’autant  plus  belle 
. pour  Melle,  de  Mancini , que  fe  trou- 
vant fort  touchée  du  defîr  de  plaire 
' au  plus  grand  & au  plus  aimable  Roi 
du  Monde,  elle  eut  la  fatisfaftion d’a- 
voir, réüfli  dans  Ibn  deflein , & de. 
rencontrer  dans  la  tendrelfe  de  ce 
Prince  de  quoi  pàicr  fes  emprelTemcns, 

. & la  facilité  qu’elle  eut  à l’aimer  trop, 
quoi  que  ce  trop  ne  fut  pas  tout- 
a*fait  fans  bornes  ; car  on  a toûjours 
cru  que  cette  Paflfion , quoi  que  vio- 
lente, avoit  été  • accompagnée  de  tant 
de  iageffe  , Ou  pliltôt  de  tant  d’ambi- 
tion , qu’elle  s’y  étoit  engagée  fans 

crain- 
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crainte  d’cllc-mcme  , étant  affûrce  dcidjS# 
la  vertu  du  Roi , & fi  die  en  doutoit, 
ce  doute  ne  lui  faifoit  pas  de  peur.  * 
Elle  voioit  que  l’Amitié  qü’il  avoit 
eue  pour  la  ComtdTe  de  SoilTous , 
bien  loin  de  lui  avoir  fait  tort,  lui  a-  < 
voit  procuré  un  grand  Etabliffemcnt.  ^ 
Une  pareille  Avanture  lui  fembloit 
être  le  moins  qu’elle  en  put  efpérer. 

C-eft  pourquoi,  rien  ne  lui  en  pou- 
voir déplaire.  Ses  fentimens  paffion- 
nez,  & ce  qu’elle  avoit  d’efprit,  quoi 
que  mal  tourne , fuppléérent  à ce  qui 
lui  manquoit  du  côte  de  la  beauté. 

Il  n’y  a point  de  plus  forte  chaîne 
pour  lier  une  belle  ame , que  celle  de 
ie  fentir  aimé.  Bile  fçut  fi  bien  per- 
fuader  au  Roi  qu’elle  l’aimoit , qu’il 
ae  put  s’empêcher  de  l’aimer,  éi  il 
eft  aifé  de  concevoir  que  des  deux  co- 
tez leur  Amitié  devint  aufli  forte 
qu*elle  étoit  fenfible.  Les  effets  en» 
furent  grands  ; mais , ils  auroient 
peut-êtrev.été  plus  extraordinaires , fans 
la  fage  conduite  de  la  Reine  a qui 
Dieu  donna  des  forces  pour  réfifier  à 
ce  qu’on  dit  ^e  le  plus  fort  dans  le 
monde  ; & fan<  la  modération  du 
Cardinal , qui  me  peut  jamfûs  être  af- 
fez  loué  fur  ce  fujet,  Pen- 
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16*58.  Pendant  que  le  Roi  s’engageoit  in* 
lenfiblement  à une  violente  Paflion , 
toute  l’Europe  regardoit  de  quel  côté 
iHe  tourneroit  pour  choifir  une  Fem- 
me î & toutes  les  Prîneeffes , qui  pou- 
voient  afpirer  à cet  honneur,  ctoient 
attentives  i l’Evénement  de  cette  E- 
Icélion.  ^ 

Il  y avoit  long  tems  que  la  Duclief- 
fè  de  Savoie  preflbit  le  Miniftre  de  fe 
déclarer  fur  le  Mariage  du  Roi  & de 
la  Princefle  Marguerite  fa  Fille.  Cette  . 
Princefle  étoit  ainée  de  la  Duclic(l(îl^dC' 
Bavière,  que  ce  Dûc  avôit  choifie 
. par  préférence  à fa  Sœur , à caufe  de 
la  beauté,  & parce  que  la  Princeffe 
Marguerite  n*en  aVoit  guère.  Le 
Roi, qui  avoit  toûjôurs  dit  qu’il  vou- 
loit  une  Femme  qui  fut  belle,  fem- 
bl  it  neanmoins  être  réduit  à celle-là;- 
car,  le  Miniftre,  qui  ne  le  vouloir 
point  marier , que  quand,  il  y feroit 
force , fe  trouvoit  porté  en  cas  de  nc- 
ceftité  de  préférer  cette  Princeffe  à 
toutes  celles  de  ce  Rang.  Sa  Niece 
la  Comtelfe  de  Soiflbns , avôit  epoufe 
k Fils  ainé  du  Prince  Thomas,'  On- 
cle du  jeune  Duc  de  Savoie^  & fes 
Eafans  ctoient  les  Héritiers  de  ce 

Pria?' 
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Prince.  Les  Nieces  du- Cardinal  Ma- 
2arin  étant  nées,  pour  faire  la  defti- 
née  de  tous  les  Princes  de  l’Europe, 
il  fembloit  qu’étant  trop  fage  pour  en- 
treprendre d’en  mettre  une  fur  le 
Trône,  il  ne  pouvoir  s’en  approcher 
d’avantage  qu*cn  y plaçant  la  Prin- 
ceffe  Marguerite  Ton  Alliée;  & ce  pou- 
voir être  la  raifon  pour  laquelle  il  pa- 
foiflbit  qu’il  fc  laifTât  plutôt  arracher 
un  confentement  en  fa  faveur , ,que 
pour  toutes  les  autres  qui  pouvaient 
y prétendre.  Il  accorda  donc  à Ma- 
dame de  Savoie,  non  pas  entièrement 
ce  qu’elle  demandoit , mais  feulement 
de  lui  mener  le  Roi.  La  Reine , a- 
giffant  comme  Merc,  alloit  droit  à 
l’avantage  du  Roi  fon  Fils.  Elle  a- 
voît  toûjoùrs  paflionnement  fouhaittd 
la  Paix,  & ri  niante  d’EfpagnCjCom-? 
me  feule  digne  d’époufer  le  Roi  j mais,’ 
de  la  façon  qu’elle  en  parloit,  on  ju- 
geoit  * aifement  qu’elle  le  fouhaittoit 
fans  en  ôfennefpcrer  l’effet.  Jufques 
là , ce  Mariage  lui  avoit  paru  impof- 
fiblc,  à caufe  que  le  Roi  d’Efpagne 
n’a^oit  point  de  Fils,  & que  l’Infan- 
te Va  Niecc  ûoit  héritière  de  tous  fes 
Etats;  mais,  depuis  quelque  tems, 

il 
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^ il  en  âvoit  un , & îa  Reine  d’Efpagne 
' ctoit  prête  d’accoucher , fi  bien  que 
ce  Mariage  ne  paroiflbit  plus  hors  d c- 
tat  de  fe  pouvoir  efpérer,  quoi  qu’il 
y eût  toujours  peu  d’apparence  qu’il 
le  pût  faire , à caufe  dès  maximes  qua- 
fi  inébranlables  des  Efpagnols,  qui 
ne  veulent  rien  hazarder.  La  Reine , 
au  défaut  de  PInfante , auroit  mieux 
aimé  la  Princefle  d’Angleterre  , que 
nulle  autre  ; parce  qu’elle  l*aimoit  dé- 
jà, & que  cette  jeune  PrincelTe  pa- 
roiflbit alors  avoir  un  tel  refpcâ:  pour 
la  Reine,  qu’il  fembloil  quelle  ne  la 
confidéroit  pas  moins  que  la  Reine  fa 
Mere  : mais , le  Roi  feul  en  France 
ne  la  trouvoit  pas  à fon  gré;  ou, pour 
mieux  dire , le  Minifire  n’avoit  point 
d interet  qui  l’obligeât  de  pancher  de 
fon  côté.  La  Reine , au  contraire , 
avoit  accoûtumé  de  dire  que  fi  elle 
ne  pouvoit  avoir  fa  Niece  pour  Rei- 
ne, qu’elle  fouhaittoit  celle-là  , &que 
fon  déplaifir  étoit  de  et  qu’elle  n’a- 
voit pas  trois  ans  d’avantage,  afin 
qu’elle  pût  plaire  au  Roi , qui  paroif- 
foit  la  négliger , parce  qu’elle  ‘ ^oil 
plus  jeune-  que  lui , & qu’il  mbn- 
troit  de  vouloir  une  Fille  plus  fiiite; 

Par 
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Par  l’événement  on  a vu  que  dans 
le  fonds  du  coeur  du  Miniftre , il  y 
avoir  un  grand  défir  de  faire  cpoufer 
au  Roi  la  Pr.nccfle  de  Savoie,  & que 
d’ailleurs  n’aiant  pas  d’averflon  à la 
Paix,  il  avoir  en  g néral  une  aflez  fin- 
cere  intention  d’aller  au  bien  de  l’E- 
tat. Il  ne  doutoit  pas,  que  fi  on 
pouvoir  avoir  l’Infant-  pour  Reine, 
ce  ne  fût  par  fa  NaifTance  la  plus  di-  - 
gne  Femme  que  le  Roi  pût  avoir.  Il 
connoiflbit  , que  la  Reine  ne 
pouvoit  être  contente  fans  elle;  mais,  . 
en  lui  montrant  pour  la  fatisfaire , 
qu’il  fouhaitoit  la  même  chofe , il  el- 
péroit  fans  doute,  que  les  difiîcultez 
en  feroient  fi  grandes,  que  fans  lui 
déplaire  il  pouroit  parvenir  à fes  fins. 
Pour  faire  parler  Je  Roi  d’Efpagne , il  ^ 
falloir  lui  montrer  publiquement , que 
le  Roi  fe  vouloir  marier  ailleurs.  Ain- 
fi , le  deflein  du  Cardinal  fut  de  faire 
le  Voiage  de  Lion , pour  tacher 
d’embarquer  le  Koi  avec  la  Prîneefle 
Marguerite  , montrant  toujours  pat 
là  f que  Ton  intention  étoit  de  preffer 
le  Roi  d’E^jàgné  de  fc  déclarer.  A- 
giflant  de  cette  maniéré  , il  fàifoit  ce  . 
•qu’il  pouvoit , pour  travailler  au  con- 
tente» 
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1658  tentemcntde  la  Reine.  Le  Roi  par 
t U devoir  voir  la  Princeffe  de  Savoie , 

&.  de-  c-ette  vAe  le  Cardinal  en  efpéroit 
un  bon  effet,  car  , il  mettoit  les  cho- 
fcs  en  état,  qu’en  cas  que  le  Roi  d’Ef- 
pagne  demeurât  muet  ce  qu’il  cro- 
ioit  devoir  arriver , il  pût  par  le  pro- 
pre goût  du  Roi  lui  laifîer  choifir  une 
Femme.  : & , il  ne  doutoit  pas  que 
dans  le  defir  qu’il  avoit  de  fc  marier , 
ne  lui  laiffant  voir  que  celle-là  , il  ne 
la  prît.  Outre  l’engagement  où  il  ' 
rexpofoit , il  étoit  perfuade  avec  rai- 
ion  , que  malgré  le  peu  de  beauté  de 
■ cette  PrincefTe,  le  Roi  en  feroit  con-  ! 
tent  & fatisfait,  parce  qu’elle  étoit  ai- 
mable , fpirituclle  , A fage  j ce  qui 
félon  fôn  humeur  lui  devoir . plaire. 

Le  Cardinal,  trouvant  dans  ce  Voia- 
ge , l’une  de  ces  deux  chofes , ou  la  ! 
fatisfaétion  de  la  Reine,  à qui  il  de- 
voir toute  fa  grandeur , ou  une  Reine 
qui  étoit  Coufine  germaine  de  fa  Niè- 
ce , y fit  réfoudre  le  Roi  ; mais , il 
eft  indubitable  qu’il  preféroit  dans  fes 
defirs  fes  propres  interets  à ceux  de  la 
Reine.  Il  le  fit  aüifi  pour  éviter  de 
marier  le  Roi  à la  Princeffe  d’Angle- 
terre, qui  devenant  grande  & agréa- 
ble 5 
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blc,  pouvoit  enfin  lui  plaire.  Melle* 
<î'’Orlcans,  féconde  Fille  du  Duc'd’o*^" 
leans,  dont  on  lui  parloir  fouvent , c- 
tpic  encore  une  digne  Alliance  pour  le 
Roi  ; elle  croit  foit  belle,  de  d*âgê 
propre  à lui  plaire;  mais , le  Cardinal 
ae  lui  rouloir  pas  donner  une  Couron- 
ne fermée  | parce  que  le  Duc  d’Orlcans 
ne  Fauoit  pas  oblige  à le  fervu.  II  voï- 
oit  beaucoup  de  pcrlbnncs  de  la  Cour 
{buhaitter  ce  Mariage  , comme  fortablc 
au  Roi , par  la  Nailï.ance  & la  Beauté 
de  celte  Princcllè  5 mais , il  ne  trouvoic 
pas  à propos  de  donner  cet  avantage  aux 
Ibuhaits  du  Public,  de  peur  de  perdre 
le  mérite  qu’il  vouloit  avoir  auprès  de 
la  Reine  future,  d’etre  celui  fcul  à qui 
elle  dût  fbn.bonhcur.  Madcmoifelle , Fille  • 
âiîncc  du  Duc  d’Orléans , qui  en  partie 
avoir  fait  la  Guerre  pour  erre  Reine  de 
France , fe  voioit  par  cette  même  raifon 
hors  d’etat  d’y  prétendre , même  à cau- 
fe  des  années  qu’elle  avoir  plus  que  le  , 
l\oi.  Elle  ctoit  de  toutes  façons  mal- 
fatisfaitc  de  fa  dcftince , 5c  ne  pouvoir 
fouffrir  non  plus  fahs  un  extrême  cha- 
grin, que  fa*Sccur  fût  propoféc  pouc  ■ 
occuper  cette  éminente  Place.  Elle  au, 
loit  fàns  doute  mieux  aimé  voir  fur  le 
: Tomejr,  Z Tiô, 
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Trône  tou^e  autre  Ptincefle  qu’elle^ 
car  , la  Jaloufic  que  l’Amour-propre 
produit  , effaçoit  en  elle  la  force  du 
Sang  & de  la  Nature,  & la  retidoit  in-- 
capable  de  foufFrir  patiemment  cette 
préférence. 

Le  Cardinalvj.pàr  le  parti  qu  il  avoit 
pris , avCKt  mis  ces  deux  Sœurs  en  re- 
pos ; mais,  la  Reine  d’Angleterrè,  q'ii 
confentoit  par  ' juftice  que  la  Reine 
préférât  l’Infante  d’Efp^ne  à la  Ptin-. 
cefle  fa  Fille,  ne  pouvoir  d’aillcur%Tu-; 
porter  fans  une  douleur  extreme,  que 
la  Princefle  Marguerite  de  Savoye  la 
Kiece  » quoi  qu'inférieure  à fa  Fille, 
tant  par  la  Naiflànce  que  par  laBeaute, 
l’emportât  fur  elle;  &,  fans  en  rien 
témoi8;ner,  elle  en  relîentok  autant  de 
peine , que  la  choie  le  meritoit.  ^ 

Il  y avoir  en  Portugal  une  Princefle, 

- qui  làns  doute  ne  manquoit  pas  de 
prendre  part  à ce  noble  Chagrin.  Co- 
minges , quiétoit  alors  AmbaHadeur  en 
Portugal,  qui  avoit  envoyé  à la  Reine 
un  Portrait  de  cette  Princefle  , ^qui  la 
Tailbit  belle,  quoi  qu’elle  ne  le  fut  pas, 
m’a  depuis  conté,  que  la  Reine  de  Por- 
tugal la’ Mere  ofifoit  au  Miniftrc  de 
grands  Trefors",  potir  obtenir  [que  la 

Prin- 
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Princdîc  fa  Fille  fût  Reine  de  France;  l^jS. 
te  y que  ne  pouvant  fe  retenir  fur  le 
dépit  qu’elle  eut  du  Voyage  de  Lion, 
elle  lui  dit  un  jour,  quelle  étoit  éton- 
née de  ce  que  le  Roi  de  France  ch6ifif4 
foit  fi  .mal. 

Melle,  de  Mancini,  quoi  qu’elle  ne 
fût  pas  Princeflè,  prenoic  auffi  fa  part 
de  l’inquiétude  commune  à tant  d’illu- 
ftres  perfonnes  ; & , quoi  qu’en  tout- 
tes  chofes  elle  fût  indigne  de  leur  être 
comparée,  elle  ne  laifloit  pas  d’avoir  des 
defirs  bien  relevez.  Elle  ne  quittoit 
point  le  Roi,  elle  le  fiiivoit  par  tour, 

& le  Roi  raontroit  de  fe  plaire  avec  el- 
le : l’aflîduïté  qu’ils  avoient  l’un  pour 
l’autre,  commençoit  même  ï déplaire  à 
la  Reine  ^ dans  ce  tems-lû  , je  re- 
marquai qu’elle  avoir  beaucoup  de  cha-  , 

' grin.  La  Femme,  qu’il  fembloit  que 
le  Roi  alloit  prendre  en  Savoie,  ne  lui 
plaifoit  pas,  & Melle,  de  Mancini, 
qui  paroilfoit  être  la  mieux  placée  dins 
le  cœur  du  Roi,  ne  lui  étoit  pas  agréa- 
ble. Cette  maniéré  de  l’obfédcr  con- 
tinuellement lui  donnoit  de  la  triftdTè  ; 

malgré  fa  difcrction , & la  qualité 
de  N'ecc  du  Miniftre  fi  confidérable  en 
France,  la  Reine  montroit  alTcz  libtc- 
Z 1 ment 
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ment  a fes  Confidens , combien  cetté  , 
Fuie  lui  dépUiloif.-  Elle  n'en  ufà  pas 
de  meme  à Tegard  des  (èntimens  quel- 
le avoir  pour  la  Princefle  Marguerite  ; 
car,  elle  en  parloir  raifonnablement , 
difant  que  ce  n'étoit  pas  une  AiFairc 
faite , mais  que  le  principal  croit  que  le 
Koi  fût  content  éc  heureux , & que 
cela  étant  elle  feroit  fatisfaite. 

La  Reine,  d'abord  par  le  dégoût 
qu’elle  avoir  de  ce  Mariage , n'eut  point 
d’envie  d'aller  â Lion  ; puis,  elle  le  , 
ravifà,  & Youlut  y «lier,  pour  travail- 
ler à le  rompre.  Sa  tranquillité  patoif- 
foit  égale  à celle  qu’elle  aroit  accoutu- 
mé d'avoir  J mais,  elle  auroit  fans  dou» 
te  pris  volontiers  beaucoup  de  peine , 

- pour  réüfïîf  à y mettre  de  l’obftacle. 

Elle  fe  rcfblut  donc  d’aller  au  Voiage, 
meme  par  le  confeil  du  Minière,  qui 
ne  voulant  pas  lui  déplaire  en  fut  auûS 
d’Avis.  La  Providence  Divine  parue 
y avoir  une  grande  partj  car,  les  quin-  ^ 
2C  jours,  qu’il  falut  retarder  de  partir  de 
Paris,  pour  mettre  en  ordre  l'Equipa- 
ge de  la  Reine,  furent  caufe  que-nous 
avons  l’înfantc  d'Efpagnc  pour  Reine, 
parce  que  ce  peu  de  jours  donna  le 
- u'iOicn  à celui , qui  vint  d’E/pagne  pro-  | 
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pofer  le  Mariaf^c,  d’arriver  k Lion  dans  1<5^8. 
le  temi  c]U^il  blloit  qu’il  arrivât , pour 
rompre  celui  de  Savoie,  Un  de  ces- 
jours -là  ) que  la  Reine  étoic  prête  de 
partir,  je  pris  la 'liberté  de  lui  dire» 
que  j’avois  de  la  peine  de  voir  qu’elle 
alloit  faire  un  fi  grand  Voyage,  dans 
une  fi  froide  faifon  comme  le  devoir 
être  celle  où  nous  'allions  entrer.  Elle 
me  fit  l’honneur  de  me  dire  alors;  en 
me  prefiant  le  bras,  cr  pour<^uoi , vons, 
vous  “iiStérefftXr  ü çe  qui  me  touche, 
me  dites -vous  cela  ^ Ne  voiez,'Vous  pas 
qu*il  faut  que  j’y  aille  ? Un  autre  jour. 

Me,  de  Sénccei , &'Mc.  la.ConuclIe 
de  Flcx'j.qui  ne'la'fiïivirent  point  dans 
cette  iimportante  cccafion  ,•  lui  difanc 
que  fi  le  Roi  ' le  marioic,  elles*  la  fiip-» 
pliûicnc  de  les  en  avertir , afin  quelles  ^ 
y pufllènc  aller,  & qu’elles  me  mené-' 
roienc  avec  elles , cette  grande  Princefi- 
fe  , 'ayant  l’cfpric  rempli  d’un' deflÈin? 
contraire,  nous  dit  en  nousifaiûni  un: 
figne  de  la  tête,  qui  marquoit  fa  pen- 
féç , Tenez.'Vous  en  repos  : j’efpere  que  ' 
ne-  vous  manderai-  point.  “Mais  , 
quand  elle  en  parloit  pabliquement,  el- 
le moiitroit  une  grande  indifférence  fur 
ceuc  Afiairci  ce  qui  s’accordoir  fa 
Z 3 Sa* 
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165S#  Sagcfïè,  &■  à fa  Raifon.  La  Reine  en 
effet  me  fît  l’honneur  de  me  dire  en 
ces  mêmes  tems,  me  parlant  du  Roi 
confideinmcnr,  que  fî  cette  Princefîe, 
qui  à ce  qu*on  lui  difbit  étoit  vertueu- 
fc  , lui  plaifoit,  elle  confentiroit  vo- 
lontiers qu’il  l’époufàt , parce  qu’elle 
étoit  perfuadée'que  fî  Dieu  le  perme- 
toit  ainfî)  ce  fetoit  pour  Ton  avantage: 
& cela  me  fit  croire,  que  fî  le  Roi 
trouvoit  cette  Princefle  à fon  gré,  la 
Reine  par  raifon  sfaccommoderoit  à fou 
choix.  Il  efl  certain  néanmoins»  que 
les  fentimens  de  fon  ame  alloient  à l’a» 
verfîon  de  ce  Mariage  »•  & qu’elle  ne 
nous  pacoifïbic  s’y  pouvoir  accorder, 
que  parce  que  dans  toutes  eboTes  fà  vo« 
lontc  a toujours  été  entièrement  fou- 
^ mife  â celle  du  Souverain  Maitre  des 
Rois.  Par  tourtes  les  aékions  de  fa  vie, 
on  a pft  remarquer  auflî , qu’elle  n’a 
jamais  évité  ce  qui  auroit  pfl  lui  déplai- 
re en  fon  particulier,  quand  elle  a cru 
que  ces  memes  choies , feroientde  quel- 
que utilité  au  Roi  fon  Fils , & au  Ri^en 
^ de  l’Etat.  Ce  Voiage  étant  donc  rc- 
toute  la  Cour  partit  le  25.  Oc- 

brc.  tobre. 

Me.  de  Savoie,  de  fon  côté,  n’é- 
- " toit 
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toit  pas  fans  inquiétude;  mais,  elle  c- 
toit  celle  qui  en  avoit  le  raoins.^  -Elle 
voioit  que  l’intcrerdu  Miniftre 'étoic 
de  faire  le  Mariage  du^oi  & de  fa  Fil- 
le: elle  ne  voioit  nulle  appaPance  à ce- 
lui d’Efpagne  ; fi  bien  qu  elle  fe  per- 
fuadoir,  que  la  PrincefTe  Marguerite 
aiant  du  mérite  & de  l’efiMit,  engage- 
roit  le  Roi  à l’eftimer.  Ceux,  qui  la- 
voient  vue,  en  patloient  avantageufe» 
ment.  Ils  difoient  quelle  étoit  fort 
fage,  quelle  avoit  beaucoup  de  raifon, 

& que  fi  on  ne  la  pouvoit  dire  belle , 
on. pouvoir  du  moins  la  trouver  aima- 
ble. Enfin,  Mc.  de  Savoie  cfpéroit 
que  ce  Vbiage  ne  liii  pouvoit  être  que 
glorieux  utile , & ne  s’imagtnoîc  pas 
que  le  Roi,  la  Reine,  & le  Miniftre». 
faifant  ce  pas  vers  elle  , pûfient  lui 
manquer,  (s: me  la  pas  fatisfaire.  La 
Princeflc  Marguerite , à ce  qu*on  a fçu 
depuis,  avoit  des  fentimens  contraires 
à ceux  de  Mc.  Roiale  : elle  trouvoit 
que  ce  Voiage  lui  devoir  être  d’une  dan- 
gereufe  cônlequence  : il  lui  fembloit 
qu‘oii  l’alloit  offrir  à qui  peut  être  ne 
là  prendroit  pas:  &,  comme  elle  é«  . 
toit  prudente,  & qu’elle  fe  voioit  ex-  - 
Z 4 pofee 
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658.  pofçc  au  pcril  de  déplaire,  cette  Avan- 
cure  lui  paroifloit  fâcheufe.  On  a fçu 
qu’elle  avoit  rc^ftc  à ce  Volage  , ôc 
qu^clle  avoi^  même  feint  d’ctre  malade  3 
pour  ne  le  pas  faire  j mais,  toutes  fcs 
précautions  ne  la  purent  éxempter  de 
cette  humiliation;  elle  fetyit  à lui  don- 
, ner  l’cflime  de  tous  ceux  qui  la  vireni 
à Lion  ; ^ G elle  manqua  d’être  Reine 
d’un  grand  Roiaume  , elle  aquit  du 
moins  h réputation  d’en  être  digne:  ce 
nVft  pas  peu  de  chofe. 

La  Cour  arriva  à Lion  le  23.  de 
Novembre,  & celle  de  Savoie  le  vingt 
huit  du  memè  mois.  Quand  on  fçut 
que  Me.  Roiale  étoit  â trois  lieues  de 
la  Ville,  le  Cardinal  Mazarih  alla  au 
devant  d’elle  environ  deux  lieues.  Mon» 
fieur  y fut, apres,  qui  la  rencontra,  el- 
le & lesPtincelîès  fes  Filles  à une  lieue, 
âc  le  Roidf  la  Reine  allèrent  efaièmblc 
jufqu’à  demie  lieue.  Quand  le  Roi  les 
fçut  fort  proche,  alors  il  monta  ^ Che- 
val, & poufîa  julqu’à  dix  pas  du  Ca- 
roilè  de  Me.  Roiale,  Quand  cette  Prin- 
ceflfe  le  vit,  elle  en  defeendit  pour  le 
recevoir,  ôc  les  Princefles  de  Savoie  iès 
Filles  en  firent  autant;  car,  il  y avoit 
une  aince  de  la  Princeflc  Marguerite, 

qui  ' 
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qui  ctoit  Veuve  de  Ton  Oncle  le  Prince 
Maurice,  qu’on  avoir  appelle  le  Car-?  ^ 
dinal  de  Savoie,  & que  la  Raifon  d’E* 
tat  avoir  fair  Ton  Mari.  Le  Roi  avo  r 
témoigné  defirer  avec  impatience  de 
voir  la  PriritclTe  Margueritte,  qui  fem- 
bloit  lui  être  deftinée  , & faus  doute 
qu’il  ne  les  aborda  point  fans  quelque  s 
émotion.  Après  le  falut  ordinaire,  6c 
après  avoir  à ce  qu'il  efl:  à croire  , fi- 
xement regardé  la  PrinceiTc  Marguerirc, 
il  revint  brufqueracnt  au  Caroflè  de  la 
Reine , & lui  parut  très  farisfait  de  cet- 
te vu  lui  difant  avec  une  grande  gai<^T 
te  ces  propres  mots:  Elle  fort  agréa- 
ble i elle  rejfemble  fort  à fes  Portraits* 

Elle  eH  un  feu  haz^anée  \ mais  y -cia 
n’emfêche  pas  i^uelle  ne  fott  bien  fane, 
Aullitôt  après  les  Caroiîès  le  joigni- 
rent, Mc.  de  Savoie  defeendit  du  ficni 
& la  Reine  en  fît  autant..  Mc.  Roiale, 
en  la  faluant,  fc  mit  quafi  à genoux: 
devant  elle , lui  ptit  la  main , & la  lui 
baiia  par  force  avec  de  tt/ès  grandes  fou- 
miflîons.,  La  Reine  l’cmbrafla,  & les 
Princefles  fes  Filles, qui  toutes  deux  ca 
la  faluant  mirent  les  genoux  en  terrej 
Madcmoifcllc  lalua  Me.  de  Savoie  corn-  ^ 
rne  fa  Tante,  ôi  toutes  ces  PrincelTes 
Z y s’eui- 
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sVmbraflcrcnt  comme  étant  proches 
Parentes.  La  Reine  remonta  en  Ca- 
roiïc  & Ht  mettre  Me.  de  Savoie  au- 
près d*elle,  au  devant,  qui  ctoit  fa 
place  ordinaire.  Madenroifelle  fe  mit 
• au,  derrière,  & fit  raetre  aflprcs  décile 
Me.  de  Carignan,qui  avoit  été  au  de- 
vant de  Mc.  de  Savoie , comme  étant 
de  fà-Maifon  par  fon  Mari.  Monficur 
fe  mit  en  une  portière  avec  la  Princefle 
Louife  Veuve;  & le  Roi  eut  auprès' de 
lui,  à l’autre  portière,  la  Prince^e  Mar- 
guérite'.  Pendant  le  cheniin  , il  parut  ' 
toujours  l’entretenir  avec  gaieté  , & 
contre  fa  coutume  il  lui  parla  beaucoup, 
elle  à lui.  La  Reine,  qui  étoit  at- 
■ tentivc  à tout  ce  que  failoit  le  Roi, 
me  fit  l’honneur  de  me  dire  à Ton  re- 
tour à Paris , qu’elle  en  avoit  été  éton* 
née,  & qu’elle ‘ avoit  fenti  de  la  peine 
de  les  voir  d’abord  fi  bien  cnfcmble. 
Selon  le  récit  des  témoins  de  cette  En- 
rrevûc  » & de  la  Reine  même , la  Prin- 
cefie  Marguerite  parut  à tous  dans  ces 
prémiers  momens  , de  jolie  taille , Sc 
bien  faitei  on  lui  trouva  les  yeux  beaux, 
les  Iburcils  bien  faits , les  joues  un  peu 
^ pendantes , tenant  en  cela  par  Me.  fà 
Mere,  du  côte  des  Bourbons  quand  iis 
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font  jeunes.  Elle  avoit  la  bouche  grau- 
de,  âc  un  pcu’grofle  , le  teint  brun, 
mais  adez  uni  & pas  laid  au  Hambeau , 

& le  liez* pas  beau.  Une  perlbnne,  qui 
étôit  dans  le  Caroflc  de  la  Reine , me 
.manda  qu'elle  leur  avoit  paru  fiere, 
point  embaradcedcfe  trouver  dans  cet- 
te occafion  l’obiet  de  tous  les  yeux.des 
François.  Toute  cette  Roiale  Com«* 
pagnic  arriva  dans  le  plus  bel  ordre  du 
monde  à Lion,  & ceux  qui  étoient  de 
cette  fuittc  ont  dit  que  la  grandeur  de. 
notre  Cour,  & Féclat  de  celle  de  Sa«  ■ 
voie  , qui  s’étoit  parée  avec  foin  dc:  ^ 

tous  les  ornemens».ctoit  une. belle  chci 
fe  à voir.  Ces  deux  Cours  enlcmblo' 
vinrent  defcendre  au  Logement  dc  la  i 
Reine,  où- Me.  Roiale  remçrcia  pu-  ‘’ 
bliquement  le  Roi  & Mr.  le 'Cardinal 
Mazarin , de  ce  qu'on  lui  avoit  rendu  " ' 
la  Citadelle 'de  Turin  , exagérant  1*0,- 
bligation  qu’elle* avoit  à la  France, 
vec  toutes  les  • flateries  les  plus  cxcelïi- 
ves  dont  elle  fe  pût  imaginer  j ce  qui 
ne  plût  pas  à la  Reine  : car  , elle  n ai- 
moi  t pas  les  louanges,  les  paroles  fu- 
perflues , ni  les  façons.  Cette  Souve- 
raine n’oublia  pas  de  dire  au  Miniftrc  - 
tout  cc  quelle^ put  pour  lui  plaire  , le 
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155S.  icmercîant  de  ce  qu’il  ayoit  emploie  le  . 
^sedit  qu’il  avoit  auprès  de  Leurs  Ma- 
' jeftez,  pour  cette  reftitution.  Après 
quelques  momens  de  conretfation,  le 
Roi  & Monfieur  allèrent  la  mener 
, -chez  elle,  & toutes  chofes  ce  ioir-là  Te. 
pairérent  à l’avantage  de  Me.  Koialc  , 
& de  la  PriBceffe  Marguerite. 

« Dieu,  qui  avoit  deftiné  le  Roi  à une 
autre  Pr  in  celle,  la  première  de  l’Euro- 
pe & la  plus  grando  du  Monde , avoit 
ordonné  par  (a  Providence,  que  le  Roi 
d*Efpagne , au  bruit  du  Voiage  de  Lion, 
s’etoit  .alarmé  J & j*ai  fçu  par  celle  qui 
depuis  acté  notre. Reine  que  le  Ror 
'.fon^Perc,  entendant  dire  que  le  Roi 
. aîloic  fe  marier,  avo)t  répondu  , EJïo 
, * Cela  itpIpuedeSer  ^ y no  fera.  ^ Cette  Prin- 
ceflè  v depuis  qu’elle  eft  en  Pranccy 
f /rtf,  n:^.g  fait  l’honneur  de  me  dire  que  cts 
rafjs.  Paroles  du  Roi  Ton  Pere  lui  plurent , & 
que  le  Vôjage  de  Lion  ne  lui  écoit  pas 
agréable.’  ' Elle  avoit  dans,  le  cœur  un 
.prefïcmimcnt  qui  l’avertifloit  que  le 
'iloi  devoir  être  Ton  Mari,  & clic  fça- 
voit  quelle  feule  croit  entièrement  digne 
de  lui;  fi  bien  que  pour  guérir  i’inquic*: 
tude  que  le  nom  de  la  PrinccfTc  Mar-* 
guérite  lui  dounoic,  elle  eut  befoin  de 

fc 
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fe  dire  fouvent  à elle  même  ce  qa’clle  g-, 
avoir  ouï  dire  au  Roi  ion  Pere.  Le 
Roi  d'Efpagne»  pour  rendre  fes  paroles 
véritables,  crut  qu’il  faloit  alors  quit-  , 
ter  toute  fiuelïe,  & montrer  vifible- 
ment  le  defir  & le  befoin  qu’il  avoir  de 
la  Paix  : il  ordonna  k D.  Antonio 
mentel  devenir  en  France  conférer  avec 
le  Minilirc , Sc  lui  offrir  ^ la  Paix  & 
l’Infante.  Pimentel , que  j’ai  vu  depuis  à 
St.  Jean  de  Luz,  m’a  dit,  que  comme 
il  connoiil#it  le  Cardinal  Mazarin  de- 
puis longtems,  il  avoir  fouvent  aHûrc 
ic  Roi  d’Efpagne  fon  Maitre  de  les 
bonnes  intentioDs.,  & qu’il  defiroit^fîn* 
cércment  finir  la  Guerre  ; que  les  Mi-, 
tiiftres  de  cette  Cour  n’avoienr  pas 
approuvé  (à  confiance  j Sc  que  pour 
avoir  parlé  de  cette  forte,  il  en  avoir 
penfe  perdre  fa  Fortune.  Le  Roi  Ibn 
Maitre  l’envoia  donc  promptement  en 
France , fans  pafTeports  , & au  hazard 
d’être  pris  prilonniejr;  car  le  tems  croit 
arrivé  que  toutes  les  animofitez  devoiei.t  , 
finir.  Il  venoit  dans  cette  penlcc, 
qu'en  cas  qu’il  fût  arreté,  il  demande- 
toit  k parler  au  Miniûrc;  & qu’ainfi^ 
foit  comme  libre,  ou  comme  pnToii- 
•nicr,  il  trouveroit  le  moien  de  traite ec 
Z 7 • avec' 
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. avec  le  Cardinal  dii  Mariage  qu*il  ve- 
noit  propoler.  Il  fçue  enHn  A bien  A: 
dégaifer,  & A bien  conduire  fon  Vola- 
ge, qu’il  arriva  dans  Lion  , le  même, 
jour  que  Me.  de  Savoie  y arriva;  &» 
à la  même  heure  qu’elle  y entroit  ve- 
nant du  côté  de  Savoie,  D.  Antonio 
Pimentel  y entroit  auffi  , venant  du 
côté  de  rÈfpagne.  Ces  deux  PuiAan- 
ces  étoien  deftinez  a combattre  l’une 
contre  l’aurre,  & le  Roi  devoir  être  le 
prix  du  Parti  vidorieux.  Cdnme  elles 
font  inégales , il  ne  faut  pas  s’étonner 
fi  l’Efpagne  l’emporta  fur  la  Savoie,  & 
fi  l’exceflîve  Grandeur  de  l’Infante  & 
la  Paix , forent  préférées  à la  Princeffe 
Marguerite  , qui  en  toutes  choies  de- 
vant céder  à cette  Fille  & Petite-Fille 
de  tant  de  Rois  & d’Empereurs  , lui 
devoit  céder  encore  en  la  beauté;  car 
elle  en  avoit  beaucoup.  'Pimentel  ne 
parut  point  avoir  vû  le  Cardinal  Maza- 
rin , que  le  lendemain  de  l’arrivée  de 
Mc.  de  Savoie.  Quelques  uns  ont  dit 
qu’il  l’avoit  vû.  plutôt , & qu’il  l’avoic 
celé  à la  Reine.  Je  l’ignore,  & m’en 
raporte  à ce  qui  en  eft  ; mais  , je  ne 
le  crois  pas.  Ce  Miniftre  d’Eipagne 
coimoiAqic  un  des  DomeAiques  du* 
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Cardinal  Mazarin,  nommé  Colbert.  Il 
fc  découvrit  à lui  ; & celui-là , à cc 
que  Pimcntel  lui  rricme  me  conta  de- 
puis, fut  avertir  fon  Maître  de  fa  ve- 
nue. Le  Cardinal,  qui  étoit  intérdîé 
à fon  Voiage,  le  voulut  entretenir,  & 
eut  (ans  doute  beaucoup  d’impatience 
de  fçavoir , quelles  feroient  fes  Propo- 
rtions.' 

\ 

La  Reine  , de  fon  côté  , étoit  de- 
meurée extrêmement  trifte  de  l’Entre- 
vûe  de  Madame  de  Savoie.  Elle  n’a^ 
Toit  point  trduvo  la  Ptincefle  Margue^* 
rite  à fon  gré  ; elle  ne  l’avoit  pas  trou- 
vée belle;  &,  quand  elle  l’auroit  été, 
elle  voioic  par  ce  Mariage  la  Guerre 
s’établir  entre  la  France  & l’Efpagne  , 
plus  fortement  que  par  le  paffé.  Elle 
regardoit  le  Roi  fon  Fils , par  fa  Cou* 
ronne  & par  fa  perfonne , comme  le- 
plus  dignç  Mari  qui  fut  alors  fur  la^ 
Terre , & elle  ne  voioit  rien  de  grand 
dans  la  Princcfïe  Marguerite,  que  la 
Vertu,, & une  Naiifance  , qui  toute 
grande  qu'elle  étoit  le  devoir  céder  à 
rinfante.  Elle  avoir  été  le  rebut  du 
Duc  de  Bavière,  qui  lui  avoir  préféré 
fa  cadette,  à caufo  dcTa  beauté.  Elle 
liç  connpifloic  pas  encore  fes  bonnes 
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qaalitez,  qai  dan«  le  fcjour  qa*elle  Êt  à 
Lion  paruccnt  à la  Heine  même  fort  ef- 
timablçsj  rrais,  quand  elle  les  au- 
^ roit  pu  remarquer  telles  qu’elles  ctoienr,’ 
elle  perdoit  enfin  refpérance  de  voir  fa 
l'Jiecc;,'  rinfantc  d’Efpagne,  lui  donner 
de  .petits  Enfans , ^ui  dévoient  être  de 
fon  Sang  de  tous  cotez.  Comme  elle 
avoit  néglige  les  intérêts , de  fa  Famille  » 
quand  ceux  du  Roi  fon  Fils  demandoi- 
ent  qu’elle  y fit  infenfible,  en  cette 
occafion  qu’elle  pouvoir  faire  des  veux- 
pour  la  Paix  i qui  étoi^  fouhaittée  de 
tous  les  François , & donner  au  Roi. 
fon  Fils  la  plus  élevée  & la  plus  illuftrc- 
Princelïc  du  Monde  > elle  en  faifoic  qui 
ctoient  aufli  légitimes  , qu’ils  étoient 
remplis  d’ardeur.  Ces  ptémicts  momens 
lui  furent  d’autant  plus  douloureux, 
qu’il  fallut  qu'elle  les  fouff  ît  feule  , & 
fans  en  elpcrcr  le  remede  de  la  part  du 
Roi  fon  Fils 5 car,  elle  avoit  vu  par  la  • 
maniéré  dont  il  avoit  vécu  avec  la  Priii-^ 
cefle  Marguerite,  que  ce  Parti  né  lui- 
* déplailôit  pas.  Elle  voulut  néâmoins 
lui  en  parler  le  foir  de  l’arrivée  de  Me, 
de  Savoie , & au  Cardinal  Mazarin , & 
leur  Elire  voir  fes  fentimens;  mais  le 
Roi , qui  avoir  envie  de  fe  marier,  & 

4 


/ 


à l' Hijîoire  Anne  yintriche.  547 

qui  n’avoit  point  été  chôqué  du  Vi- 
fage  & de  la  Perfonne  de  la  Princefle 
Marguerite,  y rcGfta  fortement.  Il 
dit  Z H Reine,  qu’il  11  vouloit,  Sc 
poufla  fa  réfiftance  jufques  à lui  dire 
qu’enfin  il  ctoit  le  Maître..  La  Rei-  • 
ne,  qui  ne  pleuroit  pas  fouvent,  jetta 
des  larmes,  & fcntit  une  vive  douleur 
de  l'ctat  de  cette  Affaire.  Elle  or- 
donna d fon  ConfefTcur,  à ce  qü’it 
m’a  dit  depuis  , de  f«ire  faire  des 
Prîcres  dans  tous*  les  Couvens  de  , 
Lion  , & Et  tout  ce  qu’elle  put  , 
pour  obtenir  de  Dieu  ce  qu'elle  lui 
dcmandoit. 

Beringhcn  m’t  conté,  que  voiant 
ce  foir  meme , le  Roi  fe  déclarer  fi 
ouvertement  en  faveur  de  la  Princeffe 
Marguerite , & Tachant  affez  l'averfion 
que  11  Reine  avoit  d ce  Mariage , U 
S’approcha  d’elle  & lui  dit,  Que  dites^ 
vous.  Madame^  fur  tout  ceci,  ^ que 
dit  iVîonfieur  le  Cardtnall  Elle  lui  ré- 
pondit, qu’elle  voioit  trop  tout  ce 
qu’il  y avoit  à voir  ; mais , qu’elle  ne' 
fçavoit  quel  remede  y apporter,  puis 
, que  le  Roi  parroiffoit  aller  à cela  a- 
vec  impetuofitc , & que  le  Cardinal 
ne  montroit  point  de  la  vouloir  fe- 

con- 
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conder.  Beringhen  , autrement  Mh 
le  Prémier,  comme  homme  d’hon- 
neur, allant  droit  a la  fatisfaélion  de 
la  Reine,  à qui  il  dèvoit  toutte  fa 
. fortune,  lui  dit  quil  s’étonnoit  du 
procédé  du  Miniftre,  & qu’il  vou-. 
loit  lui  en  parler.  De  ce  moment , il 
alla  le  trouver , & lui  voulant  repré- 
fenter  l’obligation  où  il  étoit  de  s’op- 
pofer  à la  volonté  du  Roi , comme  a 
un  Torrent  qui  alloit  trop  vite»  & 
prendre  part  aux  fentimens  de  la  Rei- 
ne, qui  étoient  contraires- à ce  Maria- 
ge, c€  Miniftre  lui  répondit,  qu’il 
ne  fe  mêloit  poiqt  dé  celas  que  pour 
lui  il  n’étoit  pas  caüfe  de  PInclination 
que  le  Roi  paroiffbit  avoir  poun  cetter 
Princefte;  & ,que  ce  n’étoit  pas  là 
fes  Affaires.  Ih  ayoit  accoutûmé  de 
faire  cette  même  Reponfe  aux  Im- 
portuns dont  il  fe  vouloir  deffaire. 
Quand  il  la  dohnoit,  on  fe  pouvoir 
tenir  pour  refufé,  & les  Sages  voioient 
clairement,  qu’il  les  traittoit  de  ridi- 
cules , & qu’il  fe  moquoit  d’eux.  Un 
homme , qui  faifoit  tout , qui  com- 
mandoit  abfolument  dans  le  Roiaume, 
& qui  ne  vouloir  pas  que  la  moindre 
Affaire  fe  fît  fans  être  ordonnée  par 
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lui  , paroiflbit-il  pas  fe  moquer  de  1^5'S* 
la  Reine , quand  il  diloit  qu’il  ne  fc 
méloit  pas  de  marier  le  Roi  ? Si  par 
de  tclles’Réponfes  les  Particuliers  fc 
croioient  rebutez  &c  moqués  , il  eft 
aifc  de  juger  ce  que  cette  Princefle  en 
devoir  croire  ; fi  elle  pou  voit  s’ima- 
giner qu’il  pût  être  infenfible  à la  plus 
importante  Affaire  du  Monde  , &,  à 
^ celle  qui  le  regardoit  plus*  que  perfon- 
ne  ; & s’il  n’étoit  pas  ingrat  en  cet 
endroit  à fa  Bicniai^rice,  de  la  traiter 
de  cette  maniéré. 

Mais  enfin,  le  Miracle  qui  devoit 
arriver  , & qui  arriva  le  lendemain 
par  l’Entretien  que^Pimcntel' eut  avec 
ce  Miniftrc  , le  fit  changei'  de  Con- 
duite, & donna  lieu  à la  Reine  d’ef- 
pércr  l’affiftance  du  Ciel  , qu  elle 
trôuvoit  toujours  propice  dans  tous 
fes  deffeins  , & fes  jufîes  defirs.  Le 
foir  (Je  ce  grand  jour  où  toutes  cho- 
fes  changèrent  de  face  , le  Cardinal, 
entrant  dans  la  Chambre  de  la  Reine, 
qu’il  trouva  révhufc  & mélancolique  , 
lui  dit  en  rhnt , Bonnes  Nouvelles  y Ma- 
dame: Eh  efuoi , lui  dit  la  Reine  ; fe^ 
roit-ce  la  Faixl  11  y a plus  , Madame  : 
j'apporte  a VotreM(ijéjfé  i & la  Paix, 
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^ l'Infante,  Il  eft  inutile  de  repré- 
fenter  ce  que  le  cœur  de  cette  Pria- 
celle  fentit  > dans  cctic  furprcnantc 
Nouvelle:  il  eft  fans  doute  qu’elle 
eut  une  grande  joie  ; mais,  comme  el- 
le avoir  une  Ssgefie  profonde  , 
qù’elle  étoit  d’hunieur  fort  égale,  ni 
la  joie  ni  la  douleur  ne  paroilïoient 
pas  extérieurement  en  elle.  Dans  ce 
meme  inftant , la  Reine  & le  Cardinal  • 
aiant  conféré  cnlcmblc  en  parlèrent' 
au  Roi,  qui  goûta  infiniment  cette 
Propofition.  Il  ne  vouloir  la  Prin-' 
cclTe  Marguerite , que  pareequ’il  vou- 
loir fc  marier , 8c  qu’elle  ne  lui  avoit 
pas  déplu;  mais  ,^cotmoiffant  par  "la 
bonté  de  fon  jugement  la  diftance  in- 
finie qu*il  y avoit  entre  l’infante  & 
elle,  pouvant  efpérer  cet  avantage,  il 
ne  balança  pas  un  moment  à don- 
ner fon  confentement  i cette  préfé- 
rence. 

"'Mlle,  de  Mancini,  qui  avoit  alors' 
moins  de  maigreur,  & beaucoup  de 
feu  dans  les  yeux , n’etoit  plus  fi  lai- 
de qu’elle*  l’a  voit  été.  Sa  Palfion 
rembelifloit  ; elle  étoit  meme  aûTez 
hardie  f>our  être  jaloufe,  & déjà  elle 
avoit  fait  de  grands  reproches  au  Roi 

de  ' 


)iti2od  by  Googlu 


’ à l* Hi^oire  â!  Anne  d’ Autriche,  551 
de  fa  iégércté,  & de  l’agrément  qu’iI6j8^ 
^voit  eu  d’abord  pour  la  Princcflc 
Marguerite.  ‘ Comme  le  Roi  ne  crai- 
^ gnoit  pas  que  cette  Princcfle  le  refu- 
Tât , la  Galanterie  5c  l’Amour  préfent 
Tavoient  emporté  ce  jour*Ià  (uf  le' 
légitime;  &,  pour  fttisfaire  cette  Fil- 
le paffioDHee,  il  avoit  paru  plus  froid 
pour  la  PrincefTe  Marguerite.  Cette 
modcràtion  tvoit  été  vifiblc  aux  fpac- 
" tateurs  ; car  , ceux  qui  nous  écrivi- 
rent de  Lion  nous  mandèrent  l’agré- 
ment de  l’arrivée  du  premier  Jour , 

,&  Je  changement  du  lendemain. 
Mais,  quand  le  Roi  apprit  qu’il  ctoit 
dcûiné  à une  plus  illuftre  Alliance, 

& qu’il  en  comprit  les  avantages , ce.  , 
qu’il  avoit  fait  pour  Mlle,  dé  Manci- 
ni  fiit  alors  confirmé  dans  fon  arae 
par  des  raifons  plus  folides;  fi  bien 
que  depuis  ce  fécond  jour,  fi  fiineftc 
à la  Grandeur  de  la  Princcfle  de  Sa- 
voie, il  fut  toujours  plus  indifférent 
pour  elle.  Mlle,  de  Mancini , de 
fon  côté , admirant  la  fidélité  du  Roi; 

Ce  la  Puiflance  qu’elle  avoit  eu  fur  lui, 
jeprit  fon  Pofte  ordinaire , qui  étoit 
d’être  toujours  auprès  de  lui , à*  l’en- 
tretenir , & à le  fiîivre , autant  qu’il 

' lui 
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1^5 8. lui  étoit  poGGble;  & là  fatisfadion 
qu’elle  reçut  de  fe  croire  aimée,  fit 
qu’elle  aima  encor  davantage  celui 
qu’elle  n’aimoit  déjà  que  trop.  * 
^yoilà  un  endroit  où  la  Princefle 
Marguerite  aquit  beaucoup  d’eftime 
& de  gloire,  & beaucoup  de  loüan- 
ges  delà  Reine  mêmej  car,  foit  que 
le  Roi  ne  la  regardât  pas,  foit  qu’il 
lui  parlât,  elle  demeura  tôûjours  é- 
gale  en  toutes  fes  adions,  vivant  ci- 
vilement avec  tous,  mais  ne  montrant 
point  fc  foncier  de  plaire.  Comme 
les  liaifons  que  le  Cardinal  avoit  prifes 
avec  Made.  de  Savoie  étoient  grandes , 
que  ce  Voiage  fait  à la  fiice  de  tou- 
te l’Europe  ctoit  de  lui  même  un 
grand  Engagement  » & qu’elle  prelToit 
la  Reine  & le  Miniftre  de  la  fatisfaire, 
il  y avoit  des  jours  qu’il  fembloit  que 
ce  Mariage  alloit  bien , & d’autres  où 
par  les  relTorts  de  la  Reine  & de  Pi- 
«nentel  il  paroilToit,  rompu  ; mais,  ni 
le  bien  ni  le  mal  ne  fe  voioit  point  fur 
le  vifage  de  la  PrincelTe  Marguerite , | 

& fa  noble  fierté  ne  l’abandonnà  ja- 
mais. C’eft  la  Reine,  qui  m’a  faîc 
l’honneur  de  m’en  parler  ainfi  , & 
c’efi;  elle  même  de  qui  je  fçai  toutes 
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(I  V H\^oire  ^ Anne  d'Autriche.  55^' 

‘Ces  Particularitez.  Enfin,  le  Cardi- ï<J)S, 
nal  fit  connoitre  à Madame  de  Savoie 
l’obligation  où  la’  Reine  étoit  de  tra- 
•yaillçr  aux  moiens  de  donner  la  Paix 
à l’Europe,  & lui  dit  qu’elle  devoir 
trouver  bon  que  la  Reine  préférât  a 
fa  Fille,  l’Infante  d’Efpagne,  fi  elle 
la  pouvoit  avoir:  il  lui  fit  efpcrer 
auffi,  qu’en  cas  que  cela  ne  pût  être, 

•ie  Roi  s’engageoit  pofitivement  d’é- 
poüfer  la  Princefle  Marguerite.  La 
Reine  lui  en  parla  en  ces  mêmes  ter- 
mes; &, comme  la  chofc  étoit  plaufî- 
ble  & raifonnable  , Madame  de  Sa- 
voie ne  pût  pas  s’en  fâcher.  Pen- 
dant qu’on  l’entretenoit  de  belles  pa- 
roles, la  Négociation  Efpagnole  s’a- 
- variçoit  fecretement;  & les  defirs  de  * ' 
cette  Princeflfe  fouveraine.  Fille  du 
Roi  Henri  I V , fervqient  feulement 
à l’éloigner  du  bonheur  où  elle  af- 
piroit.  ' 

■ f Le  Duc  de  Savoie  vînt  quelques 
■ jours  après  Madame  Roialè  fa  Merc,' 
vifiter  le  Roi:  il  en  fut  bien  reçu,  &: 
aquit  par  fa  préfence  la  réputation 
d’être  aimable , & d’avoir  de  l’efprit. 

Il  vécut  avec  le  Roi  avec  un  grand 
rdped;  mais,  quoi  que  nos  Princes 


Digitized  by  Google 
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ï<^5?.dtt  Sang  Vcufîent  difputé  au  Duc  de' 
Savoie  fon  Pere , lorfqu’i!  vint  épou- 
ict,  Madame,  comme  depuis'  la  Ré- 
gence , pour  le  gratifier,'  on  lui  a- 
voit  fait  la  grâce  >de  traitter  fes  Am- 
bafladeurs  comme  ceux  des  Têtes  cou- 
ronnées, cet  avantage  qu’il  ne  tenoit 
que  de  la  bonté  du  Roi , . & de  la  fa- 
cilité du  Miniftre , fut  caulè  qu’il  eut 
l’audace  de  ne  pas  vifiter  Monfieur, 
parce  qu’il  prétendoit  la  main  chez 
lui 3 ce  qüi  étonna  toute  la  Cour , 
& fit  grand  dépit  à la  Reine  & â 
Monfieiir,  La  différence  devoit  être 
fi  grande  entre  eux,  que  le  f«u  Duc 
" fon  Perej  devant  Madame  Roiale,  ne 
fe  couvroit  jamais,  i caufe  qu’elle  c- 
toit  Fille  de  France,  & en  touttes 
chofes,  malgré  la  qualité  de  Mari , il 
lui  rendoie  dè  grands  refpeéis.  Ma- 
demoifellc  prétendroit  que  les  Princef- 
fes  de  Savoie  n’avoient  de  rang  confir 
dérablc  à fon  égard . que  parce  qu’el- 
les étoient  petites  Filles  de  France  ; el- 
le croioit  le  devoir  emporter  lur  clle^ , 
caufe  quelle  étoit  Fille  dü  Duc 
d’Orléans  Fils  de  France,  & Frere 
ainé  de  Madame  Roiale,  & qu’il  a- 
voit  été  long'tems  préfonaptif  ncririer 

de 
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^ PHifioire  d'Anne  d Autriche. 

«k  la  Couronncj  mais,  il  fallut  qu’elle  i6l^ 
obéît  aux  ordres  du  Roi , qui  voulut 
qu’elle  les  traitât  egalement.  Elle  fe 
confoîa  de  ce  chagrin,  par  le  plaifir  de 
voir  le  Duc  de  Savoie , & de  fe  lailTcr 
voir  à lui.  On  lui  avoit  fouvent  pro- 
pofe  ce  Prince  pour  mari;  Se  , dans 
les  rems  qu’elle  en  defiroit  un  autre 
plus  grand  que  lui , elle  l’avoit  neg/i- 
ge;  mais,  alors,  ce  Parti  ne  lui  auroit 
pas  déplcu.  Le  Duc  de  Savoie  de 
meme  la  devoir  regarder  comme  une 
PrinçefTc  qu^il  lui  lêroit  avantageux 
d’époufer,  tant  par  la  grandeur  oc  fa 
Kaifiance , que  par  fes  grandes  Ri- 
chcifes  : mâis , fes  années  lui  firent 
peur;  car,  il  defiroit  des  Enfans,  Se  fz 
beauté  qui  commençoit  un  peu  à dé- 
choir n’eut  pas  le  pouvoir  de  lui  faire 
oublier  ce  que  tous  les  hommes  fou- 
haittent  naturellement  ï Tégard  de  leur 
pofterité.  lYlademoifelle,  par  fes  fen- 
timens  impétueux , que  It  prudence 
ne  gouvernoit  pas  toujours , avoit  elle- 
même"  contribué  au  malheur  de  fa  def- 
tinée:  en  fouhaittnt  de  fe  marier  , el- 
le n’avoit  pu  encor  y parvenir,  elle 
«voit  toujours  rebuté  brufquement  les 
Partis  qui  lui  convenoient , parce  que 
' Topt$  iK  - Aa  • 


55^  \Memoires  pour  fervïr 
1 6^5  dans  le  tems  qu'ils  lui  avofent  ét^  of^ 

ferts,  (es  fantaifies  lui  en  avoient  fait 
defirer  d'autres  qu’elle  n'avoit  pu  a- 
voir.  Ainfi , par  un  retour  continuel, 
& à contre-tenis , fur  tous  les  grands 
Princes  de  l’Europe  , on  peut  dirtf 
- qu’elle  les  avoir  quafi  tous  refufez  , & 
que  de  même  ils  avoient  eu  leur  tour 
à la  négliger*  Les  qualkez  de  fon  ef- 
prit , tant  les  bonnes  que  les  mauvai- 
îes , en  toutes  occafions  lui  avoienf 
etc  nuifibles.  Madame  de  Savoie  fa: 
Tante,  qui  vouloir  gouverner,  avoir 
toujours  été  fortement  oppofée  aux 
• • defirs  du  Duc  fon  Fils,  quand  Made- 
moifelle  étant  plus  jeune  il  avoir  voulu 
l’époufer,  parce  qu'elle  craignoit  d’a- 
voir une  Belle-Fille  trop  éclairée;  te  y 
cachant  cette  foiblcflè  , elle  avoir  ren-^ 
fermé  toute  la  force  de  fes  raifons  , 
pour  empêcher  ce  Mariage  , dans  le 
tempéramment  de  cette  PrincefTe 
qu'elle  fçavoit  être  capable  d’emporte- 
ment & de  hauteur,  & , par  confé- 
quent,  fujete  aux  extrêmes  palTions  y 
qui  peuvent  troubler  le  repos  d’un  E- 
tat,  & d’une  Famille*  Mais , ce  fut 
alors  le  Duc  de  Savoie  même  , qui  ne 
témoigna  nul  empreffement  i la  défi-' 


l'Hifloirt  d'Anne  dAutrtcle.  5 57 
ter  : il  vécut  même  fi  froidement  a- 
vcc  elle  , tout  le  tems  qu*il  fut  à Lion^ 
j que  Mademoifelle  crût  avoir  fujet  de 
fc|lplaindre  de  lui , pour  quelques  raille- 
ries qu’elle  s’imagina  qu’il  avoir  faites 
contre  le  refpeâ:  qu’il  lui  devoir  ; ôc 
lui , fachant  fes  plaintes , fc  crut  obli- 
gé de  s’en  juftificr , & de  lui  en  faire 
parler  par  le  Duc  de  Navailles  qu’il 
connoi/Toit.  Il  y eut  un  Bal  pendant 
que  les  deux  Cours  furent  enfemble  » 
où  elles  firent  paroitre,  à l’envi  l’une 
de  l’autre,  tout  ce  qu’elles  avoient  de 
plus  beau.  Mademoifelle , à ce  qu’on 
[ me  manda,  y fit  voir  fa  bonne  mine, 

! ' & fa  belle  taille  , qui  la  firent  remar- 
quer pour  ce  qu’elle  étoit  en  effet  ; & * 
quoi  qu’elle  n’eut  plus  fur  le  vifage  1%  ^ 

! fnicheur  des  rofes  nouvellement  épa- 

I nom  es,  elle  ne  laiffa  pas , à ce  qu’on 

I m’afTûra  , de  parer  l’Aflembléc  , par 

I l’éclat  qui  lui  reftoit  d’une  beauté  qui 

[ avoir  été  parfaite. 

^ La  Princefle  Marguerite  y fit  voir 
âufli  qu’elle  pouvoir  être  belle  quel- 
le quefois.  Un  teint  brun  a de  l’avan4 
tage  aux  flambeaux , & on  m’a  depuis 
^dit  qu  elle  étoit  ce  jour-là  bien  habil- 
danh  d’une  maniéré  à 
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^5 8.  fc  ftire  admirer.  LcDuc  de  Savoie} 
qui  s’en  aquittoit  dignement,  8c  qui 
\ ce  que  me  contèrent  ceux  qui  l’a- 
yoient  vu, quoi  que  de  médiocre  tail- 
le , ne  lailToit  pas  de  l’avoir  belle,  ne 
voulut  point  danfer:  on  crut  que  ce 
fut  encore  par  fierté  , & pour  ne  pas 
danrçr  après  IV'ionficur.  Il  fe  tint 
tou  jour':  auprès  de  la  Reine , qu’il  en- 
tretint galamment  8c'  avec  beaucoup 
d’efprir.  Par  hazard  la  Reine  aiant' 
Oté  fês  gans,  il  fe  jctt.i  ï genoux  de- 
vant elle  , & faifanr  de  bonne  grâce 
une  exclamation  fur  leur  beauté  , il 
* en  prit  une  qu’il  bai/â  d’une  manic- 
TC  fi  agréable,  fi  enjouée,  & fi  ref- 
. pedueufe  tout  cnfcmble,  qu’il  fallut 
que  k Reine  le  trouvât  bon.  Je  lui 
si  ouï  dire  , qu’elle  n’avoit  jamais  vu 
Vn  plus  aimable  homme  que  lui.  H 
étoit  en  réputation  d’être  débauché, 

^ lcger>  fiivolc,  & nullement  applique  à 
Tes  Affaires  : fôn  agrément  l’cmpor- 
wit  fans  doute  fur  fa  capacité. 

Fin  dn  IV  Torm* 
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